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CHAPITRE PREMIER. 

DE l'établissement DES GHAZITEVIDES DANS jImùEy 
ET DU RÈGNE DE MAHMOUD I. 

Mahmoud, vainqueur de son frère, monta sans»»^"*»^»»* 
opposition sur le trône; les mêmes hommes ^"iw' 
qui avaient pris parti contre lui en faveur dis- ^' 
maël s'étaient hâtés de porter à ses pieds l'hom- 
mage parasite de leur dévouement, afin d'effacer 
par la défection les souvenirs de leur résistance. 
Mahmoud ne chercha point à se venger d'eux; 

HIST. DE l'iNDE. IV. X 
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il ne songea qu'à se servir utilement de leur zèle 
factice et il annonça l'intention d'envahir l'Hin- 
doustan. On dit qu'à son avènement^ il avait 
fait vœu ^ n^pconler ni paix ni trêve aux Hin- 
dous qu'il n'eût renversé leurs temples et brisé 
leurs idoles, et de commencer la guerre dès 
qu'il verrait la paix solidement établie dans ses 
propres états. Ce moment était arrivé. Un calme 
pffofand régnait dans l'intérieur. Au- dehors il 
n'avait point d'ennemis ; la race de Samani ve- 
nait de s'éteindre ; le calife A^-Kadir Bilah lui 
avait envoyé l'investiture (i) ; son trésor était 
plein ; son année, aguerrie et nombreuse , atten* 
daît avec impatience l'ordre du départ: tout con- 
courait pour favoriser ses desseins. Ce fut vers 
l'an looo de l'ère vulgaire qu^ dévoré de la 
soif des conquêtes et[ portant jusqu'à la fureur 
le prosélytisme , il dirigea ses pas dévastateurs 
ver^ la province et la ville de L^or , qu'on peut 
considérer conone la clef des provinces sep- 
tentrionales de l'Hindôustan. 



(i) Le G«Ufe avait perdu la plus grande partie de ses états 
et de son autorité , mais il était toujours considéré par les 
inusulmans comme le successeur du prophète : et ceux même 
qui avaient secoué le joug reconnaissaient sa suprématie 
spirituelle. L'un des attributs de cette suprématie consistait 
à donner ou envoyer rmYestiture. 



Les Hindous ont conservé des exploits de 
Mahmoud un souvenir pénible et douloùreui^^ 
car c'est Mahmoud qui a ouvert l'Inde à tou& \g% 
conquérans venus après lui; aussi Qi\t41$ ^m 
nom en horreur. Il fut cruel , disent-ils, simguî« 
nair? j impitoyable ; il se fit un jei| de la vie de$ 
hommes; l'avarice la plus ^jHàide était le moîn» 
dre de ses vices. Les écrivains fnusulmaqs lei 
peignent bien autrement; FérischtH surtout 
emploie avec toute re:s^agération orientale de$ 
couleurs si brillantes, qu'on serait presque tenté 
de mettre Mahmoud au-dessus des plus grands 
héros de l'antiquité. Juste , généreux , bienfai* 
sant , il fit régner avec lui la justice ; protecteur 
éclairé des savans , il répandit les lumières parsû 
ses sujets. Si quelques historiens l'ont taxé d'a« 
varice , Férischta cherche à le laver de ce re» 
proche en parlant de la magnificence de sa 
cour. Avant de le juger , il est bon de connaître 
les actions de sa vie. IS^ous allons le voir k dou^f 
reprises différentes porter jusqu'au cœur de 
l'Inde le fer et la flammé , renverser tous ses 
monumens , raser ses villes superbes , convertir 
les plus riantes campagnes en vastes solitudes ; 
et, quelle qu'ait été sa conduite dans ses pro* 
prQ3 états , les Hindous n'auront eu maheureu* 
3ement que trop de motifs légitimes pour vouer 
aa mémoire à l'exécration* 
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La première expédition de Mahmoud fut peu 
importante ; il ne voulait que mettre à l'épreuve 
le courage* des Hindous pour pouvoir juger de 
la résistance qu'ils lui opposeraient. Il se con- 
' tenta de ravager les frontières , d'emporter quel- 
ques forteresses qui gênaient sa marche , et de se 
charger de butin. Ilfftvint l'année suivante avec 
dix mille chevaux d'élite, et le siège fut mis de- 
vant Peischore. Jeipal accourut avec quarante 
mille hommes pour le faire lever ; mais ni la su- 
périorité du nombre , ni ses trois cents éléphans 
ne purent lui procurer la victoire. Après un com- 
bat opiniâtre ses troupes, enfoncées par laca- 
• Valérie des musulmans, se débandèrent et pri- 
rent la fuite. Cinq mille Hindous restèrent sur 
le champ de bataille;. Jeipal fut fait prisonnier; 
un détachement se mit à la poursuite des fuyards 
et en fit périr un grand nombre- Le butin fut 
prodigieux; on peut en juger par la dépouille de 
Jeipal. Son collier seul se composait de soixante 
rangs de pierres précieuses , qu on évaluait en- 
semble à plus de huit millions. 

Le radjah de Lahor obtint sa liberté par des 
sacrifices ; non-seulement il paya une forte ran- 
çon, mais il se soumit pour l'avenir à un tribut 
considérable. Quand il fut de retour dans sa ca- 
pitale, soit qu'il ne voulût point survivre à la 
honte de sa défaite , soit qu'il ne pût se soumettre 
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« 

sans regret à la coutume qui obligeait un rad- 
jah vaincu deux fois par les étrangers à rési- 
gner le pouvoir souverain , il fit couronner son 
filsÂnnindpal ; après quoi il monta sur un bûcher 
qu'il avait fait dresser , et il fit à ses dieux ou à 
ses préjugés le sacrifice de sa vie. 

Durant le cours de sa seconde , campagne ^" '«>4' 
Mahmoud s'était emparé de plusieurs places ^'" 
fortes , et il y avait laissé des garnisons afin de 
rester maître du pays. Cette conduite faisait assez 
voir qu'il était dans l'intention de conserver ses 
conquêtes , et qu'il ne lui fallait qu'un prétexte 
pour recommencer la guerre; ce prétexte ne tarda 
pas à s'offrir. Un radjah dépendant de celui de 
Lahor, nommé Baschéra, refusa de payer sa 
portion de tribut, de sorte que Annijidpal ne put 
envoyer toute la somme stipulée. Mahmoud prit 
aussitôt les armes et marcha sur Tahéra , capi- 
tale de ce radjah. Celui-ci ne manquait ni d'ha- 
bileté ni de courage , mais la fortune combattait 
contre lui. Il avait pris des positions avanta- 
geuses. Mahmoud se mit à la tête de ses musul- 
mans , jura de vaincre ou de mourir, et, char- 
geant les Hindous avec furie , il les culbuta et les 
mit dans une déroute totale. Baschéra se réfugia 
d'abord dans sa capitale ; bientôt , craignant d'y 
être forcé , il chercha les moyens d'en sortir. 
Mahmoud le poursuivit vivement , et ne tarijft^ 
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paà à ^atteindre. Alors Baschéra^ ne voyant plus 
d'espoir de salut , tourna contre lui-même le fer 
qui ne pouvait le défendre , et il se donna la 
mort. Ses états devinrent la proie du vainqueur, 
(Jui les annexa pour toujours à Ghazna. 
d" l'hS^" Daoud ou David , gouverneur du Môultan ; 
^* clioisit ce moment pour se révolter; et, comme 
il s^attendâit à être attaqué , il avait eu la pré- 
caution de faire un traité d'alliance offensive et 

• défensive aVfec le fils de Jeipal. Le Moultan n^est 
guère accessible du coté de Ghazna que sur deux 
points différens. Annindpal s'était chargé de gar- 
der le passage de Peschavar (i); Daoud devait 

^ défendre celui de Bétindà. Mahmoud se dirigea 
du «côté de Peschavar, et il remporta sur Annind- 
pal une victbire complète; ce dernier eut même 
beaucoup de peine à se sauver ; il n'y parvint 

. qu*en Se jetant dans les montagnes du Kas- 
chmir. Daoud, informé de ce désastre, prit le 
parti de la soimiîssion. Mahmoud se Mta de 
régler les affaires du Moultan ; le roi de Casch- 
gour (2) venait d'envahir une partie du Khoras* 
san, ce qui rendait sa présence à Ghazna néces- 
saire. Avant son départ il donna le gouverne- 



(i) Ou Peiscbore. 
^ C2) Cest la petite Bocliarie. 



iâ«|t da Moulten k lUitidôUiStchôiBpâl, ^ut avait 
emlPassé l'islamisme et pris le nom de Zab^Eaîs. 
Mahmoud gagha sur te Târtare Élek une ba* 
taille décisive ; au moment bù il se disposait $ ètt 
lè pourfeuivafit, à porter la guêtre dans leCa^chr 
gouf , il reçût la nouvelle cjue Zab-Zals s^tàit 
révolté. I l^prit sur-le-champ la route de Vlhéê. 
Sa marche fut si secrète et en métne si rapide 
que le rebelle n*eul pas les moyens diè ftiitj 
il fut condamné à uiif grosse amende et à titlé i 
prison perpétuelle* 

La paix ne fut pas de longue dut^ée; AhnînA- jp"{,^- 
pal supportait impatiemment le joug ; Il Voulut ^• 
le briser. Il coHimetiça par faire soulever lè 
Moultan , ensuite il demanda le secours des au^ 
très radjahs de l'Inde ; il leur représenta que 
Mahmoud était Pennemi de leurs dietiJt et dé 
leur race , ne se contentant pas de lever Aét 
tributs, mais dépouillant les temples ti foulant 
aux pieds les idoles , faisant là guerre aux rad- 
jahs et disposant arbitrairement de leurs cotihoîi- 
nes. Les princes d'Oujein, de GUalibr, de Canoujë^ 
dès Délhy et d'Ajmère sentirent côtnbieti lès 
alarmes d'Ânnindpal étaient fondées, et, né 
Voyant dans Mahmoud qu'un entieiïii commuti 
quHl fallait détruire ou qui les détruirait , lié 
unirent leurs forces et mirent sut pied iWtfiéé 
la. pW nombreuse et la pHis formidable, dit 
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Férischtâ, qu'on eût vue dans l'Inde depuis plu- 
sieurs siècles. * 

Ces immenses préparatifs de défense auraient 
intimidé tout autre que Mahmoud; mais les plus 
grands dangers n'étaient rien pour son cœur, 
et y faisant partager à ses troupes l'ardeur dont 
lui-même était plein, il s'avança audàcieuse- 
ment vers Peischore. Les deux armées se ren- 
contrèrent dans une vaste plaine, voisine de 
cette ville. Elles restèrent quarante jours en 
présence , occupées à s'observer afin de saisir le 
moment favorable pour s'attaquer avec succès. 
Le zèle pour les dieux, l'amour de la patrie, le 
salut de l'Inde, la haine née de la terreur des 
armes musulmanes , tous les grands intérêts qui 
peuvent animer les hommes remplissaient le 
coeur des Hindous ; le nombre de leurs soldants 
semblait d'ailleurs répondre de la victoire, La 
valeur froide et réfléchie, l'orgueil des anciens 
triomphes , la discipline sévère étaient dans le 
camp de Mahmoud. Les Ghaznevides , soutenus 
par l'indomptable courage de leur souverain, ne 
comptèrent point leurs ennemis; ils se réjoui- 
rent de les trouver réunis pour les frapper ensem- 
ble du même coup. Un autre aiguillon puissant 
les stimulait : toutes les richesses de l'Inde, étalées 
devant eux, allaient être le prix de la victoire. 
Cep.end;int Mahmoud qui ne voulait rien don^ 
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ner au haasrd avait entouré son camp de re- 
tranchemens. Quand il les jugea suffîsans pour 
le défendre contre tous les efforts des Hindous , 
il fit engager le combat par un corps de mille ar- 
chers d'élite qui s'avançaient à portée de l'en- 
nemi, faisaient leur décharge et se repliaient sur 
les retrancheimens. Les Hindous ne manquaient 
pas de les poursuivre , avec plus de courage , il 
est vrai, que d'ordre et de tactique; quand ils 
arrivaient au pied des ouvrages des musulmans, 
ils étaient reçus par des troupes fraîches , qui 
' en faisaient un horrible carnage. Le combat dura 
de la même manière une partie du jour. Mahmoud 
s'étant aperçu que les Hindous rallentissaient 
leur attaque vit soudain le moment de décider la 
victoire ; il avait déjà perdu cinq mille de ses Tâ0r 
leurs soldats; lesHindous en avaient perdu dix fois 
davantage; mais à peine ce vide était-il apparent 
dans leurs rangs innombrables, tandis que ceux 
des Ghaznevides s'étaient sensiblement éclaircis. 
Alors Mahmoud se met à la tête de sa réserve 
qui consiste en un corps choisi de cavaliers 
arabes et afghans , et il se précipite au milieu 
des bataillons ennemis. Cette troupe vaillante , 
ammée psur la voix et surtout par l'exemple de 
son chef, sème autour d'elle l'épouvante et la 
mort; mais elle succombera sous la fatigue avant 
d'avoir anéanti les Hindous; car, pour un homme 
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qui tombe Vingt se présentent. TôUt-à-^côtip Ift 
fortune, qui s'est depuis long^temps déclarée 
contre i'Inde , envoie à Mahmoud un secours 
inattendu. L'éléphant que montait "Annindpal , 
effrayé par Texplosion soudaine d'une arme à 
feu, résiste à la main et à la Toix de son guide; 
il veut prendre la fuite, on tente de l'arrêter, et 
cette résistance le fait entrer en fureur. ïl eof^- 
porte Annindpal à travers les rangs de ses sol- 
dats qui pensent que leur prince les abandon^- 
ne (ï). La peur, le découragement s'emparent , 
d'eux; ils n'écoutent, n'entendent rien; les e& 
forts de leurs généraux sont superflus ; ils se dé* 
bandent, se dispersent, courent de toutes pâHs^ 
Les malheureux Hindous furent poUr^uiirià 
dlpànt deux jours entiers^ et cette déroute ne 
fut pas moins funeste pour eux que fo bataille 
même : le plus grsuid nombre rencontrèrent ki 
mort en fuyant. Les Ghazne vides firent un butifi 
immense; ils chargèrent trepte éléphàns d'of , 
de joyaux et de pierreries. Mais l'un des fruits 
de iâ victoire, beaucoup plus important que té 



dl»«i ■■■■>■ a I m^^ttÊÊÊ^imm w d K ti t i ftwft 



p) Voyez et îpït f ai déjà dit eirpàtiànt de Vm, ttùtiuùàé 
dfeB Hmdovs. Leur- général monté sur m él^plMuit occupe 
toujours le centre de ratiaée ; les soldats cessent de se battre 
dès qu'ils le pejdent de vue. Quant à Tarme à feu dont il est 
parlé ici , c'était probablement une de ces fusées hindoues 
dont j*ai donné la description. 



riche butîii , fut de porter jusqu'au Fond de 
rînde îa terreur du nom ghaznevide , et de don- 
ner à Mahmoud la réputation d\m guerrier in- 
vincible contre lequel toute résistance était vaine. 
Ce glorieux succès ne fit qu'enflammer le cœui^ 
de Mahmoud pour de nouveaux triomphes. Dans 
le district de Naugracut , célèbre par son collège 
antique et ses bosquets délicieux, il y avait un 
fort inexpugnable. Il portait le nom de Éimé, 
et renfermait u^Âgmple renommé dans Tlnde. 
Il était construit Sir le. isommel d'une montagne 
escarpée et l'on disait que les souterrains du tem- 
ple renfermaient un riche trésor; que les brah- 
mines de la contrée y avaient enfoui leurs eifïets 
précieux, et que tous les princes voîsînsy avaient 
déposé leur or. Il n'en fallait pas tant pour al- 
lumer l'insatiable avidité de Mahmoud. Les brah»- 
tnînes qui s'y trouvaient résolureut d'abord dé 

se défendre ; ils comptaient surtout sûr leô fou- 
dres de Schiba qui ne souffrirait pas que son 
temple fut violé. Mais quand ils virent que les 
travaux du siège avançaient, et qu'ils étaient me- 
nacés d'un assaut qu'éclairerait peut-être leur der- 
nier jour, ils demandèrent à capitulendM|k|érance 
du vvdiiqHeur ne fut prâat trompflHpbDuva 
ésûM Biiteé des tas énormes d'or et d'argent, sahjs 
compter lei pierrfes précieuses et les paries. Le 
détail qu'eu fait l'historien persan paraîtrait in* 
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I 

croyable , si Ton n'avait vu dans des temps plus 
modernes le conquérant Nadir emporter deux 
milliards de la seule ville de Délhy. 

L'année suivante ne fut pas moins heureuse 
pour les Ghaznevides que celle qui venait de 
s'écouler. Les hauteurs du Paropamisus étaient 
habitées par des tribus indomptées d'Afghans 
qui, retranchés dans leur inaccessible séjour, 
bravaient de là toute la puissance de Mahmoud , 
souvent même insultaient ses provinces et pil- 
laient les villes voisines d#«urs montagnes. 
Mahmoud tourna contre eux ses armes ; et, mal- 
gré la valeur de Mohammed leur chef, malgré la 
supériorité de leur nombre , l'audace et la for- 
tune , peut-être le génie de leur ennemi l'empor- 
tèrent. Les Gaurides ( c'était le nom de ces Af- 
ghans (i), à cause de Gaur, leur capitale) furent 
complètement battus; Mohammed, fait prison- 
nier , s'empoisonna. La ville de Gaur perdit sa 
puissance et se soumit au vainqueur. Mahmoud 
ne prévoyait pas que de cette race humiliée et 
condamnée aux privations et à la misère sortirait 
un jour un prince , héritier du courage héroïque 



mt 

(i ) OBBpk écrivains prétendent que les Gaurides n'é- 
taient point musulmans y et qu'ils ne le devinrent qu'%€eite 
époque. D'autres assurent qu'ils avaient embrassé l'isla^ 
misme dès les temps d'Âli , gendre de Mahomet. 
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de ses ancêtres et vengeur de leurs désastres, qui 
viendrait s'asseoir à son tour sur le trône ren- 
versé des enfans de Ghazna. 

s 

La principauté de Gaup eut à peine reçu le Aa ion. 
]Oug que, sans donner presque a ses troupes le 40a, 
temps de se remettre de leurs fatigues , Mahmoud 
prit la route du Moultan où quelques germes de 
révolte s'étaient montrés. Il n'eut qu'à paraître 
pour que tout rentrât dans l'ordre ; mais son ar- 
rivée sur les bords du Sind devint fatale à une 
grande partie de FHindoustan. Depuis la der- 
nière défaite d'Annindpal Mahmoud avait fait un 
traité avec lui, et comme ce radjah payait exacte- 
ment le tribut , le roi de Ghazna gardait religieu- 
sement avec lui les conditions du traité. Il avait 
pourtant le dessein de conquérir Tannasar, ville 
dépendante du radjah de Délhy, et il n'y pouvait 
arriver qu'à travers les^états de Lahor. Tannasar 
était à trente 'milles environ de Délhy du côté de 
l'ouest. 

Cette ville, de même queNaugracut, renfer- 
mait un temple extrêmement révéré des Hin- 
dous. Plus de mille idoles de matières précieuses 
y avaient été rassemblées par le fanatisme des 
habitans , et l'idole principale , qu'ils appelaient 
Joug-Soum (i), passait pour être plus ancienne 



(i) C'était la lune qu'on adorait sous ce nom. 
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qiM W, aMode* Cett^ contrée ayait jadis été \% 
tbéjitre dé la grande guerre, $ujet du Mahab^ 
harat ; la cité d'Hou&tnapour, résidence de l'an* 
cîen roi Bharata de la race du soleil, avait été 
remplacée par Tannasar. Toutes ces circonsbM^es 
rendaient ce lieu sacré pour les Hindous, et 
Mahmoud ne put tolérer qu'ils eussent pour le 
temple de Joug^oum la même yénération que 
les musulmans avaient pour la Mecque et le 
temple de la Kaba^ Dans un excès de zèle reli- 
gieux vrai ou simulé, il jura. d'abattre le temple 
et de livrer aux flammes tous ses faux dieux. 

Il envoya des ambassadeurs à Lahor pour 
demander le passage, mais il n'attendit pas la 
réponse du radjah. Celui-ci instruit de son ap- 
proche alla au-devant de luij il le conjura d'é- 
pargner Tannasar: il lui offrit au nom du radjah 
de Délhy l'entier revenu de la contrée à titre de 
tribut ; il offrit pour lui-même d'augmenter celui 
qu'il payait déjà et d'y ajouter cinquante élé- 
phans. l>e fanatisme est inflexible : Mahmoud ré- 
pondit qu'il était de son devoir de détruire par- 
tjout Vidolâtrie, et que renverser les idoles c'é- 
tait honorer le prophète. La ruine de Tannasar 
parut donc inévitable. 

JjB radjah de Délhy avait compté sur l'effet 
de l'intercession d'Ânnindpal; trompé dans ses 
espérances, il s'occupa de défepdre ses états me- 



Mioés et i| demanda du sieeoura awa râdjibt 
voisins, intéressés comme lui à repoussieF l'a- 
gresseur dont l'ambition semblait croître avec 
la fertûne; mais le roi de 6ha:ina fit tant de di* 
ligence que Tannasar se trouva investie avant 
qu'aucune armée eût été rassemblée, passant » 
livré le môme jour à des bommes plus qu'à demi 
vaincus par la terrem* de cette invasion subite» 
eut un plein succès et la ville fut enlevée, Le 
butin kit moins ricbe que celui de Bimé ; les 
musulmans s'en vengèrent sur les idoles qui 
furent mutilées , traînées dans la fange et fou- 
lées aux pieds des cbevaux. 

Délhj eut le sort de Tannasar, et cette viUe 
fameuse dont les Hindous racontaient des meiv 
veilles, prise aussitôt qu'attaquée, vit en iDcàfis 
de trois jours te croissant de Mahomet briller 
au sonunet de ses tours sur les bannières bumiv 
liées de Schiba et de Yischnou. Mabmoud (ut si 
fier de sa conquête et le climat de Délhylui 
sembla si doux, le pays si riche, la ville $i belle 
qu'il résolut de l'annexer à son royaume. Ses 
officiers lui représentèrent qu'il ne fallait pas 
songer à s'établir dans Délhy tant que le Moul- 
tan ne serait pas entièrement soumis , et surtout 
tant que la race de Jeipal régnerait à Lahor. 
Mahmoud se rendit à la justesse de ce raisonne- 
ment; mais il ne fit qu'ajourner son projet, et 

J 
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pour lever sur-le-champ l'obstacle qu'il y ren- 
contrait, il donna l'ordre de marcher sur La- 
, hor dans l'intention de détroiifer Annindpal; 
mais Annindpal qui n'avait pas moins d'adresse 
que de courage se conduisit avec tant de pru- 
• dence, et, soit par des promesses soit par des 
présens, il sut gagner si bien le cœur de Mahr 
moud qu'il l'obligea de reprendre le chemin de 
Ghazna, satisfait de traîner à sa suite quarante 
mille captifs et plusieurs éléphans courbés sous 
le poids du butin. 
Att ioi3. Tant qu' Annindpal vécut , la paix de l'itlin- 
404.** doustan ne fut plus troublée; sa mort, arrivée 
deux ans après, devint le signal d'une guerre 
nouvelle. Comme le roi de Ghazna se crut dé- 
gagé par cet événement des obligations qu'il s'é- 
tait imposées, il leva une armée, et, sans cher- 
cher même un prétexte à son agression , il alla 
investir le fort de Nindouna, dont la prise de- 
vait le rendre maître de l'entrée du Penjab. Pit- 
terou-Jeypal, fils et successeur du radjah, se 
jugeant trop faible pour tenir la campagne se 
sauva dans le Raschmir, après avoir réussi à jeter 
quelques troupes ^ans Nindouna pour renforcer 
la garnison. Le siège fut long et opiniâtre; plus 
le Ghaznevide éprouvait de la résistance, plus il 
redoublait d'efforts pour en triompher. Au bout 
de quelques semaines la garnison £^ux abois offrit 



de se rendre; Mahmoud; qui brûlait de pour- 
suivre le radjah fugitif, accorda des conditions 
assez avantageuses et se mit immédiatement sur 
les traces de Pitlerou-Jeipal. Celui-ci ne se crut 
pas en sûreté dans l'asile qu'il avait d'abord 
choisi y et il s'enfonça dans les montagnes. Mah- 
moud ne pouvant l'y atteindre se contenta de 
ravager leKaschmiret de dépouiller ses villes, où 
il laissa des garnisons et des gouverneurs. Des 
symptômes de révolte qui se manifestèrent deux 
ans après le rappelèrent dans cette belle contrée 
qu'il acheva de dévaster; il ne put toutefois venir 
à bout de s'emparer d'une forteresse à laquelle 
Férischta donne le nom de Lokote. 

Il fut amplement dédommagé d'un autre côté 
d'un échec qui au fond blessait plus son amour- 
propre qu'il ne nuisait à ses intérêts: sa sœur avait 
épousé le roi de Charazm , et celui-ci la laissa 
bientôt veuve, ayant péri sous le poignard de 
quelques conjurés. Mahmoud prit les armes pour 
venger son beau-frère, et comme ce prince n'avait 
point d]héritîers légitimes , il s'empara de ses 
états de sorte qu'il se vit maître de la vaste con- 
trée qui porte le nom de Transoxiâne , et d'une 
grande partie du Turkestan. 

Mahmoud ne paraissait recevoir un accroisse- ^ J®lJ« 
ment de puissance que pour attaquer l'Hindou- ♦^• 
stan avec plus de fureur; ici d'ailleurs ses incli* 

HiST. D£ L'mnE, IV. a 
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nations s^accordaient avec sa politique. L'appât 
des richesses, le souvenir de Bimé, de Délhy et 
de Tannasar Fattiraient sans cesse vers les bords 
du Gange, et son imagination lui montrait des 
trésors intarissables dans les provinces où ses 
armes n'avaient pas encore porté la dévastation. 
La ville de Canouge, qui passait alors pour la 
métiDpole de l'Inde, tentait surtout sa cupidité. 
Cette ville avait beaucoup perdu de son antique 
splendeur dépuis le règne de Masdéo , mais elle 
conservait encore une sorte de prééminence, 
reste des anciens usages , et elle continuait d'être 
l'une des plus belles villes de THindoustan. Mah- 
moud mit sur pied une armée de cent mille che- 
vaux; il les choisit dans les diverses provinces 
de son empire, dans celles même qu'il venait de 
conquérir; il ajouta trente mille fantassins à cette 
troupe d'élite, et malgré les difficultés qu'oppo- 
saient à son entreprise la distance qu'il avait à 
franchir, l'aspérité du pays, les montagnes, les 
fleuves qu'il fallait traverser, il partit rempli 
d'espérance pour la conquête de Cariouge. 

Après une marche pénible de plus de deux 
.mois, il arriva par le Thibet à Kaschmir, et de 
là, suivant la chaîne des montagnes afin de mieux 
cacher son approche à celui qu'il voulait sur- 
prendre, il tomba sur Canouge et se montra sous 
ses murs avant même qu'on eût appris la nou- 



▼die de son départ de Ghazna. Mahmoud laissa 
pandtre devant cette yille immense le même sen- 
timent de surprise et d'admiration que TArabe 
Moussa, lieutenant du calife, avait fait voir ^en 
Espagne à l'aspect de la superbe Mérida; le Tar- 
tare Mahmoud contempla pendant quelque temps 
cette cité magnifique, qui semblait leuer sa tête 
jusqu'au firmament y et qui rC avait point de ri'- 
i^akj nipckir la beauté ^ ni pour la force y nipowr 
la richesse. 

Kourrah, qui régnait en cemomentàCanouge, 
était un prince ami du faste et du luxe , maïs 
sans audace et sans activAé. Incapable d'opposer 
aucune défense, et partageant la terreur dont 
tous ses sujets avaient été saisis à l'aspect inopiné 
des Tartares et des Afghans , il songea moins à 
l'honneur de sa couronne qu'à sa propre conser- 
vation. Il se rendit au camp de Mahmoud avec 
sa famille; il parut devant lui en suppliant et il 
implora sa clémence. Il y a même des historiens 
qui prétendent qu'il embrassa l'islamisme. Cette 
facile conquête produisit d'immenses richesses, 
mais elle ne put satisfaire le roi de Ghazna. Après 
avoir passé trois jours dans Canouge, il alla inves- 
tiret prendre Mérat ou Mévat, capitale du payssi- 
tiié entre le Gange et la Djumna,d'où il conduisit 
son armée devant le for t de Mavin, sur là rive gau- 
che de ce dernier fleuve. Le radjah Kalchounder, 
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auquel il appartenait, craignit d'opposer une rési- 
stance inutile; et, suivi de ses troupes, il voulut 
se rendre auprès de Mahmoud pour lui faire avec 
son armée le serment d'obéissance et de fidélité. 
Malheureusement une querelle d'abord peu sé- 
rieuse entre quelques soldats dégénéra bientôt 
en rixe générale et devint une sanglante bataille 
où un grand nombre d'Hindous perdirent la vie. 
-Ralchounder voyant que la victoire se déclarait 
en faveur des Tartares, et n'attendant plus de la 
part du vainqueur que le supplice ou la sei*vi- 
tude, égorgea de sa propre main ses enfans et 
ses femmes, et se per^ ensuite le cœur de son 
épée. A la nouvelle de ce désastre, la garnison 
de Mavin saisie d'épouvante se hâta de capi- 
tuler. 

Ce n'était encore là que le prélude des maux 
réservés à l'Hindoustan. Mahmoud ne mettant 
plus de bornes à son ambition, ou peut-être em- 
porté par son zèle fanatique pour la gloire de 
l'islamisme ainsi que ses historiens le préten- 
dent, se mit à la tête d'une partie de son armée, 
et se porta sur l'antique Mattoura, fameuse dans 
l'Inde pour avoir été le berceau de Krischna 
et le théâtre de ses aventures. Il s'en rendit maître 
sans la moindre opposition; mais le défaut de ré- 
sistance ne sauva point du pillage cette malheu- 
reuse yille, la cité sainte des Hindous. On ne 



I»B X nfDE. 31 

saurait se kire une justeidée des richesses qu'il 
en retira, richesses qui depuis trois mille ans s'y . 
étaient accumulées par l'effet des pieuses libé- 
rahtés des radjahs et de leurs sujets (i). 

Mahmoud venait de satisfaire les deux passions 
de son cceur, l'avarice et le fanatisme; mais c'était 
peu que d'enlever les idoles objet de la vénéra- 
tion publique, il voulait encore abattre et raser 
les temples ; toutefois, soit qu'il fut détourné de 
ce dessein par la difficulté de l'entreprise, soit 
qu'il n'eut pu se défendre à l'aspect de ces édi- , 
fices d'un sentiment d'admiration qui paralysa 
ses aveugles fureurs, il épargna ces monumens 
antiques de la piété des Hindous. On prétend 
même que , dans la suite , il ne parla jamais 
des temples de Mattoura que sur le ton expressif 
de l'enthousiasme. 

Après un séjour d'environ trois semaines à 
Mattoura, Mahmoud en partit pour achever de 
réduire la contrée et quelques forts qui avaient 
refusé de se rendre sur de premières sommations. 
Celui de Mounge se défendit vigoureusement 



(i) Mahmoud y tronra (ùnq idoles plus ^ndes que na- 
ture , d'or massif, ayant à la place des yeux deuic cDormes 
rubis , sans parler des idoles d'argent ni je l'immense tpian- 
ûlt de aumëraire et d'or en lingots. 



M 
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pendant plus d'un mois; sa garnison était com- 
posée de Radjepouts. Au bout de ce temps, n'ayant 
plus de vivres ; les habitans donnèrent la mort à 
leurs enfans et à leurs femmes , mirent le feu à 
leurs maisons et firent une sortie dans laquelle 
ils périrent tous. Ghoundpal et Joundrojri, deux 
radjahs voisins j prirent le parti d'évacuer leurs 
capitales et de fuir vers les montagnes avec leurs 
familles et leurs biens, de sorte que Mahmoud ^ 
ne trouvant plus ni or à recueillir ni ennemis à 
combattre, reprit le chemin de Ghazna avec cin- 
quante-trois mille captifs et trois cent cinquante 
éléphans chargés de butin. 

Mahmoud employa aux embellissemens de sa 
capitale une partie des trésors de Fînde. Il fit 
construire une mosquée à laquelle il donna le 
nom d* épouse céleste; et auprès dfe cette mosquée 
il fonda Un collège qu'il dota d'ime riche bibliothè- 
que, composée de livres écrits en diverses langues, 
et parmi lesquels il existait peut-être des ouvrages 
historiques sanscrits qu'on cherche en vain au- 
jourd'hui dansl'Hindoustan. Il se déclara aussipro- 
tecteur des savans et des poètes, et plusieurs 4'en- 
tre eux eurent part à ses libéralités. Vers le même 
temps il envoya de riches présens au calife (i). 



*^ 



(i) Il j avait, dit Férisclta, parmi ces présens un oiseati 



aVecunerdation pompeuse de ses triomphesdans' 
HBde.Le caUfe reconnaissant fit lire dansles mos*. 
quées l'écrit de Mahmoud^ et il lui conféra plu-* 
sieurs titres d'honneur qui ajoutèrent à la yéné* 
ration ({ue les musulmans avaient déjà pour lui. 
Peu de temps après Mahmoud fit partir pour la 
Mecque une caravane nombreuse sous l'escorte 
d'un corps considérable de troupes, afin de net^ 
toyer la contrée des hordes arabes qui l'infes- 
talent et qui, pillant sans cesse les .caravanes 
et les pèlerins , empêchaient les dévots mUiul- . 
mans de visiter leurs saints lieux. 

L'Hindoustan aurait pu jouir de quelque re- ^» 'oii. 
pos durant l'absence du farouche dévastateur de 4"- 
ses fM^ovinces; mais les radjahs de Callinger et 
d'Ajmère ne pouvaient oublier les profanations 
dé Mattoura; ils étaient surtout animés d'un vif 
ressentiment contre le radjah de Canouge.qui 
s'était, disaient-ils, rendu lâchement tributaire 
du tartare Mahmoud, et avait contribué par là 



merreillenx qui avait le rare instinct de sentir le poison ; il 
le témoignait par ses èris , qui ne cessaient que lorsque la 
personiie qui portait le poison s'était étirée. L'historien 
peftan ajoute qu'il croit que la prétendue propriété de cet 
ok&OL était de l'invention du politique Mahmoud ; et que ee 
prîneè en publiant cette fable avait eu seoletneat le deiseim 
' de prévenir les tentutiveif cpi'oii aurait pa km centre sa vieé' 
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aux malheurs de la patrie commune. Nôunda, 
.radjah de Callinger (i), se mit à la tête des con- 
fédérés, et, profitant de l'éloignement de Mah- 
moud, il déclara la guerre àKourrah,rattaqua, le 
vainquit, et, après l'avoir pris, le fit périr avec 
un grand nombre de ses officiers. 

Mahmoud, qui se piquait de fidélité dans 
l'exécution de ses traités avec les Hindous sou- 
mis, n'avait pas plus tôt reçu la nouvelle des dan- 
gers de son vassal qu'il était parti pour Canouge; 
maïs, quelque diligence qu'il eût pu faire, il n'é- 
tait arrivé qu'après la mort de Kourrah; il jura 
qu'il la vengerait. Nounda n'avait pas jugé pru- 
dent de l'attendre; Mahmoud l'atteignit non loin 
de laDjumna.LeGhaznevide comptait sur la vic- 
toire, mais il voulait qu'elle fiit décisive. Pour lui 
faire produire ce résultat, il travaillait à placer le 
radjah dans une position où il ne pût éviter une 



(i) Il est probable que le pays des Gallinges-Gangarides 
de Pline répondait au moderne pays de Callinger , dont le 
souverain , bien que moins puissant que celui de Ganouje , 
était cependant au premier rang des radjalis de l'Inde. On Fa 
vu constamment livrer dans toutes les confédérations qui 
se formaient pour l'expulsion des musulmans. Dans cette 
guerre contre le radjah de Délby , il avait , dit Férischta , 
trente-six mille chevaux , à peu près autant de fantassins 
et six cent cinquante éléphans de bataille. 
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action générale. L'imprudence dé quelques-uns 
de ses officiers qui, contre ses ordres positifs, 
commencèrent l'attaque avant qu'il eût fait ses 
dispositions pour envelopper Fennemi , fit avor- 
ter son plan e^ sauva le radjah. A la suite de cet 
engagement, ce dernier avait pris la fuite et il 
ne s'était arrêté que sur la frontière de ses états. 
Mahmoud, qui le suivait de près , ne tarda pas à 
découvrir son camp et les retranchemens dont il 
l'avait entouré. Nounda, qui ne cherchait qu'à 
fatiguer son ennemi en évitant avec soin la ha- 
taîUe qu'on lui offrait, profita de la nuit pour 
décamper, et il se jeta dans des montagnes telle- 
ment rudes et d'un accès si difficile que Mah- 
moud, désespérant d'arriver jusqu'à lui, se vit 
contraint d'abandonner la poursuite. Il se dé- 
dommagea de ce contre-temps par le pillage du 
camp de Nounda et la prise de ses éléphans au 
nombre de cinq cent quatre-vingts. 

Quelques mois s'étaient à peine écoulés depuis ^^ê Ph^. 
le retour de Mahmoud dans sa capitale, que de ^'^' - 
nouveaux troubles éclatèrent sur les frontières 
de Ilnde, et l'obligèrent à reprendre les armes. 
Les habitans des contrées de Kibérat et de Nar- 
dien s'étaient révoltés, et ils avaient repris le 
culte de leurs dieux (i). 



(i) Leur prindpakidole, dit Férâchta, était l'image d'up 
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Lé r&djtth de Ribérat prit Id parti de la aôu« 
mission; il embrassa tnéttie, dit-K>ti^ la loi du prd» 
phète. Mahmotid , laissant dans le pays quelques 
troupes sous les ordres d'Ali tant pour aidierer 
de lê pacifier que pour y mainteilir son autorité 
en j Construisant des forts ^ continua de marcher 
vers Lahor et; assiégea en passant, mais sans pou*^ 
-voir le prendre, le château de Lokote, devant 
lequel il avait une fois échoué. Le Kascfamlr 
fortoait alors ime province du royaume de La* 
hdr. Mahmoud, irrité de l'affront que ses armes 
recevaient sous les murs de Lokote, résolut de 
se venger sur la capitale et de conquérir ensuite 
tout le royaume pour l'annexer à jamais à son 
etnpire dé Ghazna. Pitterou-Jeypal ne tenta pttS 
même de lui résister; il s'enfuit du côté d'Ajmère, 
et Lahof reçut le joug musulman. Mahmoud y 
passa tout l'hiver; il employa ce temps à régler 
l'administration de cette province et à placer des 
garnisons et des gouverneurs non*s<&ulement 
dans là capitale, mais encore dam toutes les au* 
très Villes un peu importantes. 
nî/'K^i Vainqueur de Kttérou-Jeypal, Mahmoud ne 
4*4- sôûgea plus qu^à se venger de Noundâ et du rad- 



lîon , probablement celle de Visctmoa-avatàf âOUS la fonne 
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jah de Cmmlior, ton allié. U commença ^ar àtta^ 

quer celui-ci sans reculer devant Tidée que le 
fort où ce radjah rendait^ bâti sur la pointe d^un 
rocher dont toutes les faces étaient taillées à pid 
sur une hauteur de trois cents pieds, pouvait 
défier \eà efforts de Farmée la plus formidable. 
La ville y qui à cette époque était Vaste et popU* 
leuse j s'élevait autour du rocher et était ceinti^ 
de hautes murailles; elle avait dans son intérieur 
des terrains cultivés et des sources d'eau vive, 
de sorte qu'il ne fallait pas même espérer qu^oil 
pourrait la réduire par famine. Cependant lé 
radjah aima mieux acheter la paix que de pro* 
fiter de ses avantages pour se défendre; il Vôu** 
lut sauver ses domaines de la dévastation. 

Kounda imita son allié de Goualior. Dès què 
Mahmoud fiit entré sur ses terres, il lui envoya 
des ambassadeurs chargés de présens et de pou- 
voirs pour la paix. Mahmoud écouta les pro^ 
positions qu'on iui fit, et la paix fut conclue 
sôus l'offre acceptée d'un subside en ai|;ent et 
en éléphans. Férischta raconte que Nounda vou- 
lant éprouver les soldats de Mahmoud^ esdvra 
les trois cents éléphans qu'il devait leur Mvrer; 
il ajoute qu'à leurs mouvemens convulsife Mah- 
moud soupçonna la vérité, et qu'il donna l'ordfe 
à un corps de cavalerie dont il connaissait la 
bravoure d'attaquer ces animaux, de leë tii0r 
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outle les chasser, ce qui fut exécuté avec autant 
de bonheur que d'adresse. Nounda craignit alors 
d'avoir mal à propos excité le courroux d^e Mah-> 
moud, et sachant que ce prince était très-sen 
sible à la louange if lui envoya une pièce de 
vers dans laquelle il exaltait son courage et ses 
vertus guerifères. Mahmoud avait auprès de lui 
un grand nombre de savans arabes , hindous ou 
persans; tous jugèrent comme lui que la pièce ' 
de vers était excellente , et Mahmoud en récom-- 
pensa l'auteur non-seulement en lui laissant ses 
états, mais encore en les augmentant de plu- 
;sieùrs districts et de quinze forts qu'il avait con- 
quis durant ses deux dernières campagnes, 
n" Këg! Le roi de Ghazna n'était pas né pour le repos ; 
** ' on eût dit qu'ily avait dans son ame un feu actif 
et brûlant qui avait besoin de se répandre au 
dehors pour ne pas produire son explosion au 
dedans. U est à peine de retour à Ghazna, et déjà 
il médite de nouvelles conquétq^. Aussitôt il passe 
la revue générale de son armée et trouve que, 
sans compter les garnisons et les troupes néces- 
saires pour maintenir l'ordre et la paix dans l'in- 
térieur, il a cinquante-cinq mille cavaliers d'élite, 
cent mille fantassins et treize cents éléphans. 
Avec ces forces importantes, son courage, son 
expérieace et sa fortune que ne peut-il pas en- 
treprendre? 



Il y avait dans la province de Guzzërat, non 
loin du port de Déo ou Diou, un temple fameux 
connu sous le nom de Sumnaut. C'était le lieu 
le plus fréquenté de llnde par les dévots et les 
pèlerins. Outre les offrandes qu'ils y apportaient 
sans cesse, le temple jouissait du revenu d'envi- 
ron deux mille villages, en vertu de diverses 
concessions des radjahs de la contrée ou des con- 
trées voisines, et il surpassait en richesses et en 
magnificence Bimé, Mattoura et l'antique Jag- 
ghernaut. Les prêtres attachés au service de l'idole 
étaient au nombre de deux ou trois mille. Le 
nom de Soumnaut dérivait, suivant Férischta, 
de Soum , nom du radjah qui avait commencé 
les constructions, et de naut qui signifie créa- 
teur (i).Quoiqt^il en soit, les prêtres du temple 
disaient hautement que Dieu ne s'était retiré de 
Délhy et de Canouge qu'à cause de la dépravation 
qui régnait depuis long-temps dans ces villes j ils 
ajoutaient que si Mahmoud osait se montrer de- 
vant Soumnaut, il ne faudrait qu'un regard de 
leur Dieu pour rédmre son armée en pousssière. 
Et Mahmoud , excité d'un côté par ce qu'on lui 
rapportait des trésors enfouis sous les voûtes du 

(i) II est plus vraisemblable que ce mot de Soum était 
moins le nom d'un radjah que celui du dieu même Souma ou 
Cliaiidia y la lune. 
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temple I irrité Ae l'autre par lea foUei^ menaces 
dont il était Tobjet et qu'il r^ardait comme un 
outrage k la religion du prophète; persuadé 
qu'il dessillerait les yeux des Hindous en brisant 
impunément devant eux leur idole vénérée { ne 
voyant pas hii^^méme dans ses propres supersti- 
tions que le fanatisme est sourd, est aveugle et 
n'a point d'organes : Mahmoud, dont les soldats 
partagent les déairs et attendent les ordres, donne 
le signal du départ. 

L'armée se dirigea vws le Guzserat, à travers 
le Moultan et rAjmère. Ce chemin était le moins 
long, mais le plus dangereux ou le plus difficile , 
parce qu'il y avait deux vastes déserts à traver- 
ser, l'un avant d'arriver à la ville d'Ajmère, 
l'autre en entrant dans le Guzzerat. Le pré- 
voyant Mahmoud avait donné l'ordre aux sol- 
dats d'^porter chacun des provisions pour quel- 
ques jours; déplus, il se faisait suivre par vingt 
mille chameaux chargés d'eau et de vivres. C'é- 
tait plus qu'il ne lui fallait pour entreprendre 
sans risque cette marche pénible à travers les 
landes sablonneuses de l'Ajmère. I<es habitans 
de la capitale imitant leur radjah s'étaient sauvés 
à son approche, et avaient abandonné leurs mai- 
sons; il n'était resté que la garnison du château, 
laquelle faisait mine de vouloir se défendre. Mah- 
moud ne voulut point perdi^e de temps à l'assit 



g/m mais pour puQÎr l«a habitans» il fit mettre le 
feii k la ville après l'avoir livrée au pillage. L'ar- 
mée reprit eiuuite aa marche et poussa jusqu'à 
■Navwalla, prenùère ville du Guzzerat } elle y re- 
nouvela sa provision d'eau, et , continuant d'a- 
vancer, ella arriva sans accident à la vue du 
temple qu'elle venait conquérir. 

La ville était bâtie sur une presqu'île étroite 
«pii ne tenait au continent que par une chauA* 
aée; ses tours pyramidales s'élevaient au-dessus 
des murs , quoiqu'ils iiiasent d'une grande hau- 
teur. Aux approches de l'ennemi , les remparts , 
les toits des édifices , les créneaux du château et ^ 
du temple se couvrirent d'une multitude im- 
mense. Aussitôt que les Ghaznevides furent à 
portée de voir les signaux qu'on pouvait leur 
faire , les Hindous donnèrent à entendre qu'ils 
iivuent quelque chose k dire. Un héraut iut en- ' 
■vojé vers la ville. On le chargea d'annoncer â 
son maître les futures vengeances de Soumnaut, 
si les Musulmans ne se hâtaient de se retirer ; 
car ils n'avaient été conduits sous les murs du 
temple que pour y perdre tous ensemble la vie. 
Mahmoud répondit par un sourire de pitié à 
l'invitation qu'on lui faisait de la part de Soum- 
naut, et il donna l'ordre aux troupes de se tenir 
prêtes pour monter à l'assaut dès le lendemain 
Ml lever de l'aurore. 



1 

i 
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Les Hindous , qui d'abord comptaient plus sur 
leur dieu que sur leur propre courage , n'oppo- 
sèrent qu'une faiUe résistance aux premiers ef- 
-fotts de leurs [ennemis^ et; abandonnant les. rem- 
parts , ils «'enfuirent tous vers le temple y les 
yeux pleins de larmes. Les Musulmans prirent 
•avantage de ce désordre ; ils appliquèrent con- 
tre les murs de longues échelles, montèrent 
aux cris àLAUah-Akbar et commencèrent à se 
montrer sur les remparts. Alors les Hindous , 
voyant que leur dieu ue les foudroyait pas , et 
passant tout d'un coup de la confiance au plus 
terrible désespoir , se jetèrent comme des fu- 
rieux sur les assiégeans qu'ils forcèrent à la re- 
traite. Un second assaut , donné le lendemain j 
ne réussit pas» mieux. Mahmoud faisait les pré- 
paratifs d'im troisième quand on vint lui annon- 
cer qu'une armée d'Hindous s'avançait en bon 
ordre au secours de la ville : c'étaient les rad- 
jahs du Gùzzerat , de la côte de Malabar et de 
toutes les contrées voisines , ayant à leur tête 
Byram-Déo , de qui les ancêtres avaient donné 
leur nom au pays de Déo ou Diou. 

Mahmoud que rien n'était capable d'intimi- 
der divisa son armée en deux corps , en laissa 
un devant Soumnaut afin de contenir la garni- 
son, et courut avec l'autre à la rencontre de 
Byram-Déo. La bataille fut longue ; opiniâtre et 
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sanglante, et la victoire long-temps indécise 
aurait fini par échapper à Mahmoud, s'il ne l'eût 
pour ainsi dire arrachée aux Hindous par d'in- 
croyables efforts de bravoure. Jamais , de leur 
côté, ces derniers n'avaient opposé une aussi vive 
résistance , et cinq mille d'entre eux restèrent 
sur le champ de bataille, préférant la mort à la 
honte; les autres se sauvèrent par diverses di- 
rections. Les défenseurs de Soumnaut , témoins 
de cette déroute, perdirent toute espérance d'être 
secoiuiis, et craignant même d'être forcés dans 
leurs murs par l'armée victorieuse , ils sortirent 
par la poi*te de»mer au nombre d'environ quatre 
mille , et s'embarquèrent sur les bâtimens qui 
étaient danà le port avec l'intention de se reti- 
rer à Géylan. Mahmoud, informé de leur fuite, 
fit partir sur-le-champ tous les navires qui se 
trouvèrent dans les environs , avec un fort dé- 
tachement de ses meilleures troupes. La marche 
des ^Idats de Mahmoud fut beaucoup plus ra- 
pide que celle des Hindous fugitifs. Ceux-ci, at- 
teints à peu de distance , furent presque tous 
faits prisonniers; les autres périrent dans les 

flots. 

Le vainqueur fit le même jour son entrée dans 

la ville ; il se dirigea d'abord vers le tçmple. Le 

premier sentiment qu'il éprouva fiit de surprise 

et d'admiration devant ce majestueux édifice , 

msT. m l'hcde. re. 3 
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potir là construction duquel tou* \es arts de 
THindoustau avaient déployé leurs merveilles; 
mais le zèle musulman ne tarda pas à reprendre 
l'empire, et dans un accès de ce zèle fanatique il 
s'approcha de l'idole, et lui déchargea sur la tête 
un coup demassue quilui abattit le nez. L'ordre de 
mettre le dieu en pièces suivit immédiatement 
cet acte , dont l'impiété remplit d'horreur les 
Hindous. Ils ne concevaient pas d'où venait la 
patience de Soumnaut; ils ne croyaient pour- 
tant pas que les brahmines les eussent trompés 
quand ils leur parlaient de sa toute-puissance et 
qu'ils leur annonçaient la prochstlne extermina- 
tion dés musulmans ; ils s'attendaient à tous les 
instans à voir arriver la céleste vengeance. Vain 
espoir ! le dieu mutilé parut insensible à tant 
d'outrages. 

Cependant les bralitnines offrirent une somme 
énorme pour payer la rançon dé leurs dieux ; 
les courtisans et les officiers de Mahmoud 
lui conseillèrent de - l'accepter. La destruction 
de l'idole , disaient - ils , n'extirpera point Fi- 
dolâtrie , et la somme offerte peut être utile- 
ment employée. Mahmoud se contenta de ré- 
pondre qu'il ne voulait pas qu'on pût l'appeler 
marchand d'idoles. Quel fut Fétonnement de Ces 
ofi&ciers et de Mahmoud lui-même , lorsque le 

corps de l'idole entr'ouvert aux premiers coups 



I. 
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de hache, laissa tomber une immense quantité 
de rubis , de perles , de diamans et d'autres pier- 
res précieuses dont ses profondes cavités étaient 
pleines ! Us crurent que le prophète lui-même 
avait inspiré letu* souverain ; car la sommé que 
les brahmines avaient proposée était loin d'é«- 
galer la valeur prodigieuse de ce trésor. Les 
fragmens de Soumnaut furent envoyés à la Mec- 
que y à Médine et à Ghazna ; ils étaient destinés 
à paver le seuil de la porte principale d'entrée 
de ces trois villes , afin qu'ils fussent continuel* 
lement foulés sous les pieds des mu^mans et 
de leurs chevaux. 

Outre les deux mille brahmines desservans du Feriu^u. 
temple 9 il y avait trois cents musiciens ^ cinq 
cents jeunes filles et trois cents barbiers , tous 
attachés au service du culte. , Les pèlerins em- 
ployaient le ministère de ces derniers avant d'en- 
trer dans le temple; les jeunes filles, qui remplis^ 
salent ro£Qee de danseuses ou bayadéres, étaient 



la plupart trè&'jolies et appartenaient aux meil« 
léures familles de la contrée ; les radjahs eux* 
mêmes tenaient à honneur de faire admettre 
leurs propres filles dans cette troupe , tant était 
grande la vénération qu'ils avaient pour Soum^ 
naut. Les voûtes du temple reposaient sur<ân^ 
quante-six piliers ou colonnes, recouverts de 
feuilles d'or parsemées de pierres précieuses } 
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Fintérieur n'était éclairé que par une seule lampe 
dont la lumière , réfléchie par les lames polies 
d'or et d'argent dont les murs étaient tapissés , 
produisait un jour vif et brillant. L'idole, d'une 
seule pierre de cinquante coudées, était , comme 
je l'ai dit ailleurs , enfouie aux trois quarts dans 
la terre, plusieurs milliers de petites images d'or 
et d'argent étaient suspendues aux voûtes et aux 
murailles ; l'idole principale passait pour avoir 
alors quatre mille ans d'antiquité. Parmi les ri- 
chesses qui tombèrent au pouvoir de Mahmoud 
il y avait^e longue chaîne d'or supportant une 
grose cloche de même métal, au son de laquelle 
on appelait les Hindous aux cérémonies religieu- 
ses. Cette chaîne était attachée au plus haut 
point de la voûte. 

Dès que Mahmoud fut maître du temple et de 
la ville , il ne songea plus qu'à se venger des 
radjahs qui avaient essayé de lui faire lever le 
siège. Byram-Déo s'était retiré dans le fort de 
Gundia, voisin de Narwalla capitale du Guzzerat, 
entouré de tous côtés par les eaux de la mer. 
Mahmoud , dont le courage semblait croître 
avec les obstacles, entra dans l'océan Iç premier, 
et poussant son cheval dans les vagues au moment 
de la basse marée , il parvint heureusement aupied 
des remparts. Il fut suivi par un détachement de 

cavaliers quiportaient deséchelles, Byram n'avait 
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pas attendu Finfatigable Mahmoud; il s'était 
évadé en cachette, et les soldats de la garnison 
effrayés d'une part à l'aspect des préparatifs de 
l'assaut , décoiu-agés de l'autre par la lâcheté de 
leur chef, abandonnèrent leur poste et livrèrent 
les remparts aux musulmans. 

De Gundia Mahmoud jnarcha sur la capitale 
qui se hâta d'ouvrir ses portes. Ce prince fut si 
ravi de la beauté de la campagne, de la douceur 
du 'climat et de la salubrité de l'air, qu'il fut tenté 
d'établir à Narwalla le siège du gouvernement, 
et de laisser son fils à Ghazna sous le titre de 
vice-roi ; mais ses ministres le détournèrent de ce 
projet en lui en montrant les inconvéniens. Quel- 
ques écrivains prétendent que Mahmoud ne s'y 
était déterminé que par avarice , soit parce qu'il 
avait ouï dire que le pays était riche en mines 
d'or, soit parce qu'il avait l'intention d'aller 
conquérir l'île de Ceylan et le royaume de Pégu. 
Quoi qu'il en soit , il se contenta de pourvoir à 
l'administration de sanouvelle conquête , et il en 
confia le commandement au brahmine Dabissa* 
lima, qui se déclara son vassal et son tribu- 
taire (i); peu de temps après il reprit le chemin 



(i) Fénschta rapporte une longue histoire «n sujet de ce 
brahmine ; il dit qu'il y avait un radjah du même nota que 
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de Ghasma : son absence avait été d'environ 
trente mois- 

L'armée ghaznevide souflFrit durant la route 
de la chaleur et de la soif. Mahmoud avait eu 
d'abord le dessein de s'en retourner par TAj- 
mère; mais il fut averti que le radjah d'Ajmère, ' 
réuni à Byram-Déo et à quelques autres radjahs, 
l'attendait avec une armée dans le désert. On a 
vu Mahmoud donner trop de preuves d'audace et 
de bravoure pour qu'on puisse présumer que ce 
fut la crainte qui lui fit prendre une autre direc- 
tion; mais il avait des trésors inestimables; cha- 
cun de ses soldats était chargé d'un butin pré- 
cieux; il ne voulut pas exposer tant de richesses , 
et il remonta vers le Sind pour entrer dans le 
Moultan. Ce ne fut pas toutefois sans beaucoup 
de peine qu'il arriva dans ses états. Un de ses 
guides hindous fit errer plusieurs jours l'armée 
sur les bords du fleuve et dans une immense 



Mahmoud eromeiia captif à Ghazna ; mais qu'au bout de 
fjuelque temps le brahmine le redemanda , avec l'intentioa 
^ l'enfermer dans une prison perpétuel]^ , parce qu'on 
l'avait informé que le radjah avait su gagner la faveur du 
t^ et qu'il eraîgait d'être supplanté. On ajoute que le 
brahmine ayant perdu la vue par un accident qu'on regarda 
oomme iin dbfttisftentduciel) le radjah fut élu par le peuple 
àaâ]pbee, 
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plaine de saUe. Le roi se douta qae rEBndcNi 
agissait malideusement. La peur des tortores ar- 
racha la Teiité au guide infidèle; il contessa qu il 
était un des prêtres de Soumnaut et qu'il cher- 
chait à faire périr les ennemis de son dieu; cet 
aveu (ut Farret de son supplice. 

Le calife de Bagdad ayant appris le retour de Am 10x7. 
Alabmoud lui envoya des lettres de congratu- 4>^ 
lation dans lesquelles il lui prodiguait, de même 
qu'à son fils , les titres d'honneur en usage dans 
rOrient ; il l'assurait d avance de son assentiment 
au choix qu'il pourrait faire d'un successeur. 
Mahmoud comblé de biens, d'honneurs et de 
gloire, et parvenu à un âge où les autres hommes 
ne cherchent que le repos , parut disposé à vou* 
loir jouir paisiblement de ce qu'il avait acquis 
par tant de fatigues; mais l'ardeur martiale était 
encore loin d'être éteinte en son cœur; il se res- 
souvint que quelques tribus de Jauts qui habi- 
taient sur les rives de llndus avaient tenté de 
troubler sa marche quand il revenait du Guzze- 
rat; c'en était assez pour porter la guerre chez 
eux. Arrivé à Moultan , il fit construire cinq cents 
bâtimens armés à la proue et sur les côtés de 
longues pointes de fer destinées à les garantir 
de l'abordage, et après les avoir pourvus d'un 
nombre suffisant de soldats, il les envoya k la 
poursuite de l'ennemi qui avait plus de quatf^ 
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mille bateaux. La tactique remporta sur le nom- 
bre; les Jauts furent presque tous détruits, 
leurs bateaux submergés ou brûlés, leurs habi- 
tations dévastées. 

L'année suivante Mahmoud envoya une armée 
en Perse afin de châtier lesTurkomans de Siljoki. 
Ses gériéraux furent défaits; ils lui écrivirent que 
sa présence seule pouvait enchaîner la victoire 
à ses armes. Mahmoud partit, et la fortune ave^ 
lui; non-seulement il vainquit les Turkomans , 
mais encore il soumit la vaste province ou plutôt 
le royaume d'Irak, avec ses deux capitales, Ray et 
Ispahan; il en donna le gouvernement à son fils. 
Cette contrée était depuis long-temps possédée 
par des princes de la race de Boja ou.Boïa. 
MajdodDooula, dernier souverain de cette dy- 
nastie, était indolent et pusillanime; il se rendit 
sans combattre, pensant peut-être que par la 
y**- soumission il désarmerait son ennemi. Mahmoud 
lui demanda froidement s'il connaissait le jeu 
des échecs, et sur la réponse affirmative de 
Majdod, Ne sais-tu point, continua-t-il , qu'à ce 
jeu-là deux rois ne peuvent rester ensemble à la 
même place? Ces paroles de Mahmoud donnaient 
assez à entendre le traitement qu'il réservait à 
son prisonnier. Majdod fut conduit sous bonne 
escorte à Ghazna, où il mourut peu de temps 
après» 
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Mahmoud ne tarda pas à le suivre dans la a» io3o. 

^ De IMiég. 

tombe (i). On dit que lorsqu'il sentit sa fin pro- 4ai- 
chaine, il fit apporter autour de son lit ses dia- 
mans et ses pierreries , qu'il les considéra pen- 
dant quelques minutes dans un profond silence, 
et qu'ensuite ses yeux se remplirent de larmes^. 
On ajoute que le lendemain il fit la revue de son 
armée, de ses chevaux, de ses éléphans, et qu'à 

Î aspect de ces instrumens, désormais inutiles, 
e 'guerres et de triomphes il ne put empêcher 
sa douleur d'éclater. Il rentra dans son palais 
dévoré de regrets cuisans; il désigna aussitôt 
pour son successeur son fils cadet Mohammed , 
mais il sépara l'Irak de son vaste empire en fa- 
veur de Moussoud, son aîné. Au bout de quelques 
instans il expira. Il était alors dans la soisante- 
troisi^me année de son âge et la trente-troisième 
de son règne. 

On ne peut nier que ce prince n'ait eu de 
grandes qualités; mais il les a ternies par des 
excès qui tenaient moins peut-être à son carac- 
tère qu'à ses préjugés ou aux besoins de sa po- 
litique. Férischta, qui en toute occasion se montre 
son admirateur, dit que son zèle pour la religion , 



(i) Fénscbta le fait mourir Tan 4^9 î °^s i^ dates de 
l'historien persan ont souvent besoin d'être rectifiées. Je sois 
ici la chronologie d^Âboulféda dans ses Annales. 
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zèle qui allait jusqu'à Tenthousiasme, lui fit com- 
mettre bien des actions condamnables avec les 
meilleures intentions. Il possédaitàun degré supé- 
rieur toutes les vertus d'un guerrier, bravoure, 
audace , génie, constance ; il connaissait parfaite- 
ment les ressorts d'une bonne administration et 
n'était pas étranger à l'art de gouverner les hom- 
mes; plus d'une fois même il donna des preuves 
de son amour pour la justice et de son inflexible 
droiture, mais en même temps il se moirtra 
fanatique et avare. S'il voulait paraître géné- 
reux, comme il le fit dans plusieurs occasions, 
c'était moins par bienfaisance que par ostenta- 
tion, car il aimait la louange et il cherchait plus 
à l'entendre qu'à la mériter. 

Nul des princes mahométans qui l'avaient pré- 
cédé ne l'égala en pouvoir ni en richesses. Son 
empire s'étendait depuis la mer Caspienne jus- 
qu'aux bouches du Sind, et depuis le Tigre jus- 
qu'au Gange. Quant à ses trésors, ils surpassiaient 
tout Èe qu'il est possible de concevoir. Toutefois 
son avaiîce ne put jamais se satisfaire complète- 
ment; elle était insatiable comme son ambition. 

Le caractère de ce prince semble s'être com- 
posé de contrastes; avec l'un il se montrait notule 
et grand, avec l'autre il se négligeait jusqu'à la 
petijtei^; tantôt il affectait la douceur et la clé- 
mence , tantôt il M Causait gloire d'être sévère et 



cruel, n appelait à sa cour les poètes et les sa- 
vans de toute l'Asie^ et il marchandait ensuite 
le» avantages qu'il leur avait promis. Poète lui- 
même , il traduisit en vers un traité sur le gou- 
vernement composé par un brahmine ^ et les 
brahmines étaient plus que les autres exposés 
aux persécutions. Il protégeait à Ghazna tous les 
arts utiles : il abattait dans l'Inde les monumens 
de toute espèce, ne respectant pas même la paix 
des tombeaux; il était pour les musulmans un 
prince juste, modéré, sage : il n'avait pour les 
Hindous que de l'intolérance et du despotisme. 
On a vu par l'exemple du radjad Nounda com- 
bien Mahmoud était sensible à la louange; le$ 
historiens rapportent un fait qui montre le pou- 
voir que la poésie avait sur lui. Dans un moment 
de caprice occasioné, dit-on, par l'ivresse, il avait 
coupé tous les cheveux de sa maîtresse favorite ; 
quand sa raison fut revenue , il fut extrêmement 
affligé de ce qu'il avait fait ; et comme le mal était 
sans remède , son affliction se changea en déses- 
poir et en fureur. Personne n'osait ni lui parler 
ni l'approcher; on tremblait d'entendre sortir 
de sa bouche des ordres sanguinaires. Un poète 
de sa cour lui adressa quelques vers sur ce qui 
lui arrivait (i). A mesure qu'il les récitait, le 



(i) Ce poète s'appelait Ounsouri. Il composa uo poème 
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monarque sentit son chagrin s'adoucir; et quand 
le poète eut fini , Mahmoud fut si satisfait que 
pour montrer sa reconnaissance il voulut qu'on 
emplit trois fois de diamans la bouche éloquente 
dont les paroles avaient calmé ses regrets. 

Il n'eut pas toujours autant de générosité. 
Ferdoussi^ qui passe pour le plus grand poète 
de l'Asie et en qui M. Jones trouve la chaleur 
énergique de Dryden et la douce élégance de 
Pope, avait composé sur l'invitation de Mahmoud 
un poème épique dont le sujet était pris dans 
l'histoire persane. Le prince avait promis une 
somme fixe pour chaque vers (i)* Au bout de 
plusieurs années Ferdoussi présenta au roi son 
poème; Mahmoud en accepta l'hommage avec 
beaucoup de joie, mais il ne parla point d'-ac- 
quitter sa promesse. Plusieurs mois se passèrent; 
Ferdoussi fit quelques épigranunes; Mahmoud 
envoya une somme de beaucoup inférieure à 
celle qui était convenue; le poète indigné la re- 



l'honneur de Mahmoud. Le sens des vers dont il s'agit ici 
était le suivant : De quoi t'affliges-tu dans ce jour qui doit 
être seulement de'bonheur? Tu as coupé les tresses de che^ 
veux de ta belle maîtresse ; couronne sa tête de myrthe. Le 
cyprès est plus beau quand on l'a dégagé de ses branches, 
(i) C'était un mher, pièce d'or représentant le soleil , de 
valeur d'environ quatorze roupies. 
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fusa, et se vengea par une satire amère; mais il 
fut obligé de ^'enfuir à Bagdad, où la protection 
du calife le j^auva des fureurs du Ghaznevide. 

Le trait suivant est plus honorable pour Mah- 
moud, parce qu'il peint sa justice, qui ne flé- 
chissait devant aucune considération (i). Un 
homme du peuple, qui avait pour épouse une 
femme très-belle mais inconséquente et volage, 
vint se plaindre à lui qu'im des seigneurs de sa 
cour se rendait presque toutes les nuits dans 
sa maison , suivi de plusieurs serviteurs qui le 
chassaient en lé maltraitant afin de donner à 
leur maître le moyen de satisfaire ses désirs cri- 
minels. Mahmoud le renvoya en lui disant de 
venir l'avertir la première fois que la chose arri- 
verait, et il donna l'ordre à ses gardes de l'in- 
troduire à quelque heure qu'il se présentât. Le 
musulman revint le lendemain au milieu de la 
nuit. Mahmoud , qui était déjà couché , prit ses 
vêtemens à la hâte, se fit accompagner d'une 
partie de sa garde et suivit le mari offensé. A 
peine arrivé, Mahmoud ordonne que les lumières 



(ï) C'est à d'Herb^lot que je l'emprunte ^ il Va. pris luî- 
même dans un ouvrage d' Alkassouani^ Fërischta le rapporte 
aussi y mais avec quelcjues circonstances différentes ; le fond 
est le même. 
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soient éteintes; et prenant son glaive^ il entre 
dans la chambre où était le coupable ^ le saisit 
par les cheveux et lui coupe la tête. L'exécution 
terminée y il demanda des flambeaux, et, après 
avoir jeté les yeux sur la tête qu'il venait d'a- 
battre, il se prosterna contre terre rendant 
grâces à Dieu; après quoi il pria le mari de lui 
donner quelque chose pour se rafraîchir. U n'y 
avait dans la maison qu'un peu de mauvais vin; 
le prince s'en contenta, mais avant qu'il partît le 
musulman,s'approchantrespectueusementdelui, 
le pria de lui dire pourquoi il avait fait éteindre 
la lumière, pourquoi il avait rendu grâces à 
Dieu avec tant de ferveur, et comment un aussi 
grand prince que lui avait paru prendre tant de 
plaisir au vin qu'il lui avait offert. « L'attentat 
dont tu te plaignais , répondit Mahmoud , é^t 
si énorme que j'imaginais que nul , si ce n'était 
mon fils, n'aurait osé le commettre; mais je 
te devais justice, et j'avais juré de ne prendre 
aucun aliment que tu ne fusses satisfait. J'ai 
choisi l'obscurité, de peur que la vue du coupa- 
ble n'arrêtât mon bras vengeur; j'ai remercié 
Dieu de ce que le coupable n'était point mon 
fils ; je t'ai demandé à boire parce que je souffrais 
de la soif. » 

Mahmoud n*était pas favorisé par la nature 
des dons extérieurs; j^on aspect était même déâ-« 



/ 
f 



agréable. Aussi , se voyant un jour dans un jmi- 
roir, La présence d'un roi^ dit-il ^ devrait flatter 
ceux qui le regardent; mais la nature a été pour 
moi si capricieuse que j'ai l'air de mauvais au- 
guiie. « Seigneur , répondit son ministre , à peine 
im sur dix mille de vos sujets jpeut-il vous ap- 
procher et vous voir; mais tous ressentent l'in- 
fluence de vos vertus. » 
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CHAPITRE n. 



DES SUCCESSEURS DE MAHMOUD JUSQUV L'EXTIKCTIOir 
DE I/A RACE DES GHAZITEVIDES. 



Mahmoud laissait deux enfans , Massoud et 
Mohammed; ils étaient jumeaux; Massoud n'é- 
tait l'aîné que de quelques heures. Cela suffisait 
pour que les grands et le peuple se fussent ac- 
coutumés à voir en lui l'héritier de l'empire,' de 
sorte que le choix de Mahmoud excita une sur- 
prise qui ne tarda pas à se change;* en mécon- 
tentement. Massoud, d'ailleurs, par de brillantes 
qualités justifiait en quelque sorte cette prédi- 
lection d'un peuple qui mettait la force et le cou- 
rage au-dessus de tout. Adroit, vif, actif, géné- 
reux et affable envers tous ; doué d'une force phy- 
sique prodigieuse imie à une bravoure éprou- 
vée, Massoud était le prince qu'il fallait aux Ghaz- 
nevides , dont l'empire naissant avait encore be- 
soin d'être soutenu; Mohammed, au contraire, 
était d'un naturel doux, presque timide, aimant 
le repos et le plaisir. On pouvait avecJui prévoir 
la décadence et l'affaiblissement. 
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Mahmoud connaissait bien ses deux enfans; 
mais le caractère fougueux du premier , qui se 
laissait aller à tous les excès, avait fini par l'en 
détacher, tandis que la douceur et la soumission 
inaltérable du second forçaient l'affection pater- 
nelle à se concentrer sur lui seul. On dit à ce su- 
jet que lorsque le noïp de Mohammed eut été 
inséré dans la chotba ou prière publique avant 
celui de Massoud, d'après les ordres du roi,. 
Abou-Nisser dit à Massoud qu'il rencontra sur 
la porte de la mosquée : « Ton nom est après ce-^ 
lui de ton frère; mais nos cœurs ta restent. Ne 
prenons pas garde à cela , répondit le princQ 
avec un sourire expressif : le monde appartient 
au plus vaillant. » La chose parvint aux oreilles 
du roi , qui fit appeler Abou-Nisser devant lui. 
Celui-ci fit à Mahmoud un aveu sincère. Jai tou- 
jours rendu justice, lui dit-il alors, aux grands ta- 
lensde Massoud, et je prévois que tôt ou tard 
ils le conduiront à l'empire; mais mon cœur esjt 
à Mohammed. Cette préférence obtenue par ce 
dernier ne fit que fortifier la haine qui, depuis leur 
enfance, divisait les deux frères. 

Deux mois n'étaient pas encore écoulés depuis moham- 
l'avènement de Mohammed que l'esprit de révolte An loas. 
commença de se manifester. Le nouveau souve- 419. * 
rain avait. ouvert ses trésors ; de grandes Jar- 
gesses, répandues sur le peuple et sur lessol- 

HIST. DE ti'lUDE. lY. 4 
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datS) semblaient devoir lui gagner les cœurs, mais 
les soldats et le peuple reçurent ses dons et ne 
changèrei;it point. Une conspiration dangereuse 
fut ourdie parmi les Esclaves; on donnait cenom 
à des jeunes gens que les princes musulmans , 
d'après une coutume presque générale parmi eux, 
achetaient ou faisaient acheter, et qu'ils élevaient 
avec soin pour les rendre capables d'occuper 
dans la suite les premiers emplois. Ces esclaves, 
toujours en faveur, nombreux et dépositaires 
de l'autorité, prenaient la plus grande part à 
la direction des affaires et de l'opinion publi- 
que. Les conjurés rassemblèrent des troupes, 
et, après avoir pris dans la nuit les meilleurs 
chevaux de Mohammed, ils partirent de Ghazna 
pour aller joindre Massoud. Celui-ci, voyant son 
parti s'accroître de jour en jour, envoya faire à 
son frère la même proposition que leur père 
avait faite au sien. Mohammed , imitant Ismaël, 
eut recours à la voie des armes; mais trahi par 
ses officiers, abandonné par ses soldats, il tomba 
dans les mains de Massoud qui le jeta dans une 
prison après lui avoir fait crever les yeux , sui- 
vant l'usage oriental. Les conjurés n'eurent pas 
un meilleur sort; Massoud profita de la trahison 
et punit rigoureusement les traîtres; plusieurs 
d'entre eux périrent sur l'échafaud, les autres 
furent condamnés à une prison perpétuelle. 
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Massoud fat reçu dans Ghazna aux acclama- «^so«» »• 
tions générales. Il signala son avènement par 
des actes intéressés de clémence; il rendit la 
liberté à un grand nombre de détenus , et il ac« 
corda une pleine amnistie à ceux qui s'étaient 
d'abord déclarés contre lui. Tout annonçait un 
règne heureux et brillant : quelques provinces 
maritimes de la Perse farent soumises , et des 
gouverneurs qui s'étaient révoltés reçurent un 
prompt châtiment; mais d'une part plusieurs 
villes de l'Hindoustan avaient brisé leurs chaînes, 
et de l'autre il se formait au cœur même du 
Khorassan un foyer de troubles et de rébellion, 
duquel devait sortir, après deux siècles, le pou^ 
voir ennemi qui renverserait le trône et la for- 
tune des Ghaznevides. 

H y avait dans le Turkestan une tribu tartare, 
dont le chef, Seljouk, s'était rendu fameux par 
son courage. Le roi ou prince du pays, jaloux du 
pouvoir de Seljouk, l'avait contrainte se retirer 
avec sa tribu du coté de Bokhara. Mahmoud, 
dans une de ses expéditions, reçut les Seljouks 
sous ses étendards^ et ils le servirent si bien 
qu'au retour il leur permit de s'établir dans le 
Khorassan. Leur nombre s'accrut en très-peu de 
temps, et le prévoyant Mahmoud en conçut de 
Fourrage; il se préparait même à les renvoyer 
au-delà de Bokhara au moment où la mort le 
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surprit. Les Seljouks mirent à profit les troubles 
qui suivirent l'élection de Mohammed : ils s'em- 
parèrent de Samarcand et de Bokhara, et de là 
ils ravagèrent le Khorassan. Ils avaient pour chef 
Ali-Tigji ( I ) , soldat audacieux et brave , capitaine 
èûvSgl babile et fécond en ressources. 
^^' Massoud envoya contre çux une armée; elle 
fut battue. Irrité de cet échec, il fit partir de 
nombreux renforts et donna le commandement 
au valeureux Altasash ou Altan-Tosti , gouver- 
neur de Charazm. Altasash débuta par la prise de 
Bokhara; il marchait sur Samarcand lorsqu'il 
rencontra l'armée ennemie. Une blessure dan- 
gereuse qu'il reçut au commencement de l'ac- 
tion ne rallentit pas son zèle, et la cachant avec 
soin à tous les yeux pour que ses soldats ne 
fiissent point découragés , il chargea les Seljouks 
avec tant de vigueur que leurs escadrons rom- 
pus finirent par abandonner en fuyant le champ 
de bataille. Aussitôt après la victoire, Altasash 
' convoqua tous ses officiers dans sa tente ; il leur 
montra sa blessure que lui-même jugeait mor- 
telle , et leur conseilla de négocier avec les Sel- 
jouks pour la paix, recommandant surtout de ne 
rien laisser transpirer de son accident. Des mes- 
sagers furent expédiés sans délai; les Seljouks , 



(i) Aboulféda l'appelle Ali-Takin. 
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qui s'attendaient à de vives poursuites, accueil- 
lirent avec reconnaissance lespropositions qu'on 
leur fit; il fut convenu qu'ils garderaient Sa- 
marcand et qile Bokhara resterait au pouvoir de 
Massoud; le lendemain le brave et généreux 
Altasash rendit le dernier soupir. 

Dès que cette guerre fut terminée, Massuud 
conduisit en personne son armée dans l'Inde. Il 
avait pris la route du Xaschmir, et il emporta 
en passant lé fort de Soursoutti ( i ). Une circon- 
stance remarquable de ce siège , c'est que le fort 
se trouvant entouré, d'un large fossé les mu- 
sulmans, pour arriver au pied des remparts, 
remplirent ce fossé de branches d'arbres et de 
cannes à sucre qui, dit Férîschta, croissaient en 
abondance dans les environs. Massoud ne put 
poursuivre le cours de ses succès; i! reçut la 
nouvelle que les provinces persanes qu'il avait 
conquises s'étaient révoltées , et que d'autre 
part les Seljouks reprenaiept les armes. Les trou- 
bles de la Perse furent apaisés; mais la guerre 
contre les Seljouks ne fut point heureuse. Le 
général de Massoud, d'abord vainqueur , fut en- 
suite battu et contraint de prendre honteuse- 
ment la fuite. Tandis que dans l'ivresse du triom- 



(i) tfarjob' , suivant AbouUéda. 



i 
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phe ses soldats s'étaient dispersés et pillaient le 
camp ennemi , les Seljouks promptement ralliés 
revinrent à la charge et en firent un afireux 
carnage. 
De VM^' ^^^ àfifaires de THindoustan empêchèrent Ma»- 
^' soud de se venger des Seljouks. Ahmed , gouver^ 
neur du Guzzerat, cherchait à se rendre indé- 
pendant , et il avait entraîné les troupes dans sa 
révolte. Massoud sentait le besoin de dompter 
promptement ce rebelle, de peur que Tlnde en- 
tière ne suivît son exemple. Toulouk, général 
hindou qu'il avait pris à son service, fut mis à la 
tête de l'armée , et il justifia pleinement la con- 
fiance du souverain. Ahmed, complètement 
battu , s'enfuit avec les débris de sa troupe vers 
les bouches du Sind; Toulouk le poursuivit avec 
tant d'ardeur que la plus grande partie des re- 
belles tombèrent en son potivoir; le reste par- 
vint au rivage. Ahmed s'embarqua le premier, 
et ses solàats craignant qu'il ne les abandonnât 
sautèrent en si grand nombre sur le bâtiment, 
qu'un coup de vent qui survint le fit chavirer; 
tous ces malheureux se noyèrent, Ahmed avec 
eux. 

Uannée suivante , Massoud porta la guerre à 
Textrémité orientale de l'Inde , et il assiégea la 
forteresse d'Hassi, capitale du Séwalic, réputée 
imprenable ; il l'enleva d'assaut au bout de six 
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jours; il y trouva de grandes richesses* Ensuite 
il investit le fort de Sounpout, à douze ou quinze 
lieues de IJélhy, sur le chemin de Lahor. Dei- 
pal, qui en était radjah, s'enfuit dans les bois 
laissant le fort sans défense. Les Ghaznevides 
s'en emparèrent} Deipal lui-même tomba peu de 
temps après dans leurs m^ns avec toutes les 
troupes qu'il avait ralliées ; mais il parvint à leur 
échapper en se couvrant des vêtemens d'un es- 
clave. Un radjah voisin, nommé Itaoum, voyant 
qu'après la défaite de Deipal les Ghaznevides se 
disposaient à occuper son territoire, se bâta 
d'envoyer des hérauts à Massoud pour lui offrir 
des présens et un tribut pour la paix; celui-ci 
accepta l'offre de Raoum, et après avoir remis à 
son fils Mayoudoud le gouvernement de cette 
contrée, il retourna dans ses états où sa pré- 
sence était de nouveau nécessaire : les Seljouks 
avaient encore une fois envahi le Khorassan. 

Ces peuples avaient alors deux chefs expéri- 
mentés , Ali-Tigji et Daoud , frère de Togroul- 
Bek qui dans la suite acquit tant de puissance 
et de gloire. Presque tous soldats, ils avaient mis 
sur pied une armée nombreuse ; Massoud leur 
opposa ses meilleures trxmpes et les commence- 
mens de la guerre furent heureux pour lui; 
mais la fortune ne tarda pas à montrer son ia- 
co&atance. Pendant près de deux ans , le|^ «ue- 
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ces se mêlèrent souvent de revers ; il ne soutint 
qu'avec peine l'honneur de ses armes , et lors- 
An io38. qu'enfin Togroul-Bek lui même eut remplacé son 
4*>- frère, les Seljouks réunissant leurs forces rem- 
' portèrent dans les plaines de Dindaka ou Zen- 
dekan une victoire décisive qui assura pour 
toujours leur indépendance. Massoud avait com- 
mandé son armée en personne et fait les plus 
grands efforts de bravoure ; mais abandonné ou 
trahi par ses généraux , il était resté presque 
seul sur le champ de bataillé. Sa valeur surhu- 
maine lui ouvrit un passage à travers l'armée 
ennemie, et après avoir rallié la plus grande par- 
tie de ses troupes dispersées et fugitives , pres- 
que sous les yeux des vainqueurs , il fit sa re- 
traite par Gaur sur Ghazna sans qu'ils osassent 
la troubler. 

Arrivé dans sa capitale , il punit sévèrement 
les généraux qui par trahison ou par lâcheté 
avaient déserté les champs de Dindaka ; mais 
leur châtiment ne pouvait réparer le mal que 
leur défection avait fait : les soldats étaient tom- 
bés dans l'abattement, et rien ne fut capable de 
•relever leur courage. Aussi Masçoud ne fit-il que 
d'impuissans efforts pour repousser les Seljouks 
qui, déjà maîtres du Khorassan où ils s'étaient 
fortifiés, menaçaient les autres provinces de 
' l'empire. Convaincu par tant de désastres que la 



fortune Tavait abandonné, né perdant pas néan- 
moins l'espérance d'up retour de sa part, il prit 
la résolution de se retirer dans lUindoustan et 
de rester retranché derrière Flndus , jusqu'à ce 
qu'ayant recomposé son armée il pût &ire une 
dernière tentative pour rétablir ses affaires. Le 
prince Modoud fut laissé à Baikh avec quatre 
mille chevaux ; Mayoudoud, son frère, fut chargé 
de la défense de Moultan ; un troisième fils du 
roi resta dans Ghazna, pour tenir en bride les 
Afghans montagnards. Tous les trésors de Mas- 
soud , placés sur trois mille chameaux , furent 
ensuite dirigés sur Lahor ; l'armée leur servait 
d'escorte. Le roi s'y trouvait en personne avec 
Mohammed , son frère, qu'il avait tiré de sa pri- 
son et qu'il forçait à le suivre. 

Les rois n'ont d'amis et de serviteurs dévoués 
que tant qu'ils sont heureux; quand la fortune 
change, ces adorateurs du pouvoir se croient 
dégagés de reconnaissance et de fidélité. Dès 
qu'on frit arrivé sur les bord du* Djéloum , l'une 
des branches du Sind , les esclaves (i), qui étaient 
en grand nombre dans l'armée et qui proba- 
blement désespéraient du salut de leur maître , 



(i) Il faut se souvenir qu'ici le mot esclaf>e ne doit pas 
être pris dans son acception ordinaire. 
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se concertèrent avec les conducteurs de cha- 
meaux pour se partager ses trésors. Les soldats, 
qui ne voyaient que trop qu'on pouvait braver 
impunément l'autorité royale , regardèrent l'at- 
tentat des esclaves comme le signal du pillage ; 
ils prétendaient d'ailleurs que ces richesses que 
les premiers voulaient s'approprier devaient 
être le prix de leurs longues fatigues. En un 
instant le trouble et l'anarchie furent au com-* 
ble ; ceux qui n'avaient pas respecté les droits 
de leur souverain auraient-ils mis des bornes à 
leur cupidité? Le camp entier devint l'image 
d'une ville prise d'assaut , où le fort dépouille le 
faible. 

Cependant Massoud, qui marchait à l'arrière- 
garde , ayant été informé de ces affreux désor- 
dres, se disposait à se rendre au milieu des 
rebelles pour les punir. Ceux-ci ie sentant tous 
coupables et <^raignant également les vengean- 
ces de leur souverain , ne se sauvèrent du châ- 
timent dû à leur révolte que par la trahison» 
Quelques voix parlèrent de déposer Massoud 
et de prodamer son frère Mohammed à sa place; 
aussitôt des acclamations unanimes se firent en- 
tendre ; les soldats coururent en foule à sa tente 
et le saluèrent du nom d'empereur. Conduits 
ensuite par un excès à un autre , ils se saisi- 
rent de l'infortuné Massoud y et chargeant ses 
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mains d'indignes liens ils lé conduisirent devant 
Mohammed. Cependant lem* attente futtix)mpée 
en partie ; ils comptaient sur les ressentimens du 
nouveau souverain , car ils craignaient Massoud 
même dans les fers ; ils voulaient voir sa tête 
abattue. Mohammed se contenta d'envoyer son 
frère prisonnier dans la forteresse de Kourri ou 
Kobra-Kébîr. 

Au moment de partir, Massoud prive de 
tout fut contraint de faire demander de l'ar- 
gent à Mohammed pour payer les salaires de ses 
anciens serviteurs. Mohammed lui envoya , dit- 
on , cinq cents adhirams. Massoud indigné de ce 
trait d'avarice sordide, lui qui toujours avait 
pourvu en roi aux besoins de son frère durant 
sa captivité , emprunta sur -le- champ mille ad- 
hirams à ses serviteurs, et les donnant au messa- 
ger, il lui recommanda de rapporter à son maî- 
tre la somme qu'on lui avait confiée. Ainsi le 
plus riche potentat de l'Asie se trouvait en un 
jour tombé dans la misère et le dénuement ; 
mais la noble fierté de Massoud ne se démentit 
jpas , et il montra qu'il savait supporter l'adver- 
sité avec courage. 

Cependant Mohammed, que son état de cécité ^^".^{'^■^ 
rendait incapable de gouverner , se déchai^ea ^» j\^'- 
sur Ahmed, son fils, du poids des affaires; le ''»^^- 
premier usage que celui-ci fit de son autorité , 
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ce fut de commettre un lâche assassinat. Il se 
rendit au fort de Kourri, et, de sa propre main, 
il égorgea son oncle Massoud dont l'histoire 
fournit un bien trî^e exemple de l'instabilité de 
la fortune. Cet acte de barbarie, loin de consoli- 
der la puissance du meurtrier, ne servit qu'à pré- 
cipiter sa chute. Modoud, fils aîné de la victime , 
prit aussitôt les armes jurant de venger la mort 
de son père ; l'indignation des Ghaznevides lui 
donna des soldats, et suivi d'une armée de 
braves il s'avança vers Ghazna. Ahmed et ses 
complices allèrent à sa rencontre. Une seule 
bataille décida la querelle ; l'assassin et son père 
furent faits prisonniers et envoyés immédiate- 
ment au supplice en expiation de leur crime. 
Massoud avait régné environ dix ans ; il emporta 
la réputation d'un prince magnanime et géné- 
reux jusqu'à la prodigalité , protecteur des sa- 
vans et savant lui-même (i). 

La victoire qui avait placé Modoud sur le 
trône fut suivie de plusieurs événemens heu- 
reux. Nami, second fils de Mohammed et gou- 
verneur du Moultan , succomba sous les efforts 



(i) Férischta le cite comme auteur d'un livre intitulé 
Massondif commentaire apologétique de la doctrine d'Abou 
Hanifa , l'un des cheis des quatre principales écoles musul« 
mânes. 
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de Nisir -Ahmed, envoyé contre lui avec quel- 
ques troupes; Mayoudoud, frère de Modoud 
lui-même, lequel avait levé dans Lahor et dans 
les contrées, voisines une armée nombreuse 
pour soutenir ses prétentions à l'empire ou du 
moins au partage de l'empire , fut trouvé mort 
dans son lit la veille de la bataille qui allait se 
livrer ; son vizir Éas , Tame de ses conseils , eut 
la même destinée , ce qui fit penser que la tra- 
hison mieux que la fortune avait servi Mqdoud 
en cette occasion. Toutefois le Khorassan et les 
provinces de l'Irak paraissaient perdus sans re- 
tour. Tôgroul-Bek , solennellement reconnu par 
le calife Alkayem , régnait sur la plus grande 
partie de la Perse ; Ja£far-Bek, son frère, possé- 
dait le Khorassan et , tantôt vaincu tantôt vain- 
queur, toujours infatigable il s'avançait peu à 
peu vers la capitale même des Ghazneyides. 

Les radjahs de l'Hindoustan avaient eu con- ^^ ^^^ 
naissance des troubles qui avaient précédé et ^35. 
suivi la mort de Massoud et l'avènement de son 
fiJs ; et pensant que le moment était arrivé de 
recouvrer leur indépendance , ils avaient formé 
une ligne puissante et repris Hassi, Tannazar, 
•Naugracut et plusieurs autres villes., Le radjah 
de Délhy , qui était le chef de la confédération , 
fit adroitement jouer les ressorts du fanatisme ; 
pour exciter le courage encore chancelant des 
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Hindous, il publia qu'a avait vu en songe l'idole 
deNaugracut,et que le dieu lui avait ordonné de 
remettre son image dans son ancien temple; et 
comme l'idole avait été mutilée et envoyée en 
débris à Ghazna , le radjah en fit faire secrète- 
ment à Délhy une toute semblable qui fut pla- 
cée pendant la nuit dans un jardin de Naugracut, 
On la découvrit le lendemain matin , et les Hin- 

« 

dous convaincus que l'idole était revenue de 
Ghazna se livrèrent aux transports de la joie 
la plus vive. Cet événement que les brahmines 
eurent soin de répandre de toutes parts amena 
au temple une foule immense de pélefins ,. et 
procura des soldats au radjah. 

Les radjahs du Penjab imitèrent ceux de l'in- 
térieur. Ils réunirent dix mille chevaux , cinq ou 
six fois autant de fantassins, et ils mirent le siège 
devant Lahor. La garnison se défendit pendant 
quelque temps avec vigueur; mais, voyant qu'il 
ne lui venait point de secours et que la ville 
manquait toùt-à-fait de provisions , elle fit une 
sortie générale dans l'intention de se frayer un 
passage à travers l'armée ennemie , et d'opérer 
sa retraite sur Ghazna. Cette tentative eut plus 
de succès qu'on n'en avait attendu : les assié- 
geans , effrayés de la brusque apparition des mu- 
sulmans , s'enfuirent en désordre abandonnant 
leur camp et leurs bagages , et Lahor fut sauvé. 
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Getéchectnitla désunion parmi les radjahs; deson 
^côté Modoud envoya une armée sous les ordres 
d'Ali, ancien gouverneur de Gfaazna^et la plus 
grande partie des villes que les radjahs avaient 
prises rentrèrent sous le joug. Quelques offi- 
ciers , jaloux de la gloire de leur général , le ca- 
lomnièrent auprès du vizir qui le rappela. 

Du côté des Seljoults,ces éternels ennemis des 
Ghaznevides , la guerre sepoursuivaitavec achar- 
nement. Qs avaient été battus plusieiu-s fois par 
les généraux de Modoud; mais ils réparaient tou- 
jours si promptement leurs défaites que , le len- 
demain d'ime bataille perdue, ils se montraient 
avec des forces nouvelles et reprenaient souvent 
Tavantage. Modoud, qui souffrait impatiemment 
les revers que ses généraux laissaient éprouver 
à ses armes , résolut de terminer enfin cette guerre 
longue et désastreuse par la destruction des 
Seljouks. Il convoqua de toutes les partiesde son 
empire tme armée formidable, et il se mit à sa 
tête pourallerà la conquête duKhorassan;mais 
à peine fut-il parvenu à quelque distance de sa 
capitale, qu'un mal violent dont il futsubitement 
assailli le contraignit de reprendre en litière le 
chemin'deGhazna; là, son mals'aggrava tle telle 
sorte qu'il expira au bout de cinq ou sis. jours , 
dans la neuvième année de son règne. "Â 

Ali-ben-Bibbi, qui jouissait à Gha2Qadc beau- 



i 
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coup de crédit , avait conçu le projet d'usurper 
la couronne. Pour accoutumer le peuple à son 
autorité, il fit proclamer Massoud II fils de Mo- 
doud, âgé seulement de quatre ans , en se réser- 
vant la tutelle du prince et la régence de l'état, 
Tiggi , général renommé, riche, en faveur et 
secret ennemi d'Ali-ben-Ribbi prit aussitôt les 
armes en faveur d' Aboul-Hassen, fils de Massoud I 
et oncle du jeune roi. La plupart des Omrahs 
s'unirent à lui ; la nation suivit son exemple ; 
Ali, vaincu, s'empara du trésor et s'enfuit à Peis- 
chore avec quelques esclaves turcs et un petit 
nombre de mécontens. Massoud II tomba au 
pouvoir de Tiggi, et fut déposé. Son règne n'a- 
vait duré que six jours. 
^ sem!* °^'' Cependant Ali s'était rendu maître detout le 
' Moultan et du Guzzerat. Le faible Aboul-Hassen 
ne songea pas même à lui disputer sa conquête. 
Cette preuve d'indolence ou d'incapacité excita 
l'ambition d'un nouveau prétendant. C'était 
Abdoul-Reschid dernier fils de Mahmoud , qui , 
après avoir[passé plusieurs années dans une pri- 
son où Modoud l'avait renfermé, fut sauvé par 
la loyauté d'un ancien serviteur de son père. 
Aboul-Hassen ^ut beau prodiguer l'or aux sol- 
dats et au peuple, il ne se fit point d'amis fidèles. 
Une seule . victoire mit Abdoul-Reschid en pos- 
session du sceptre , et le malheureux Hasseil, li- 
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vré au vainqueur par des traîtres, fut condamné 
à une prison perpétuelle. 

Abdoul Reschid commença de régner sous abboux. 
d'heureux auspices. !Non- seulement il obtint Aniosâ. * 
d'Ali ben Blibi la restitution du Moultan , mais en- 444- 
core il acheva de soumettre les radjahs révoltés 
de llnde et il reprit l'antique Naugracût; sa for- 
tune ne se soutint pas.Toughril, ancien général de 
Modoud, en ce moment gouverneur duSeistan, 
aspira ouvertement au pouvoir suprême; il leva 
secrètement une armée et marcha sur Ghazna 
avec tant de vitesse qu'il trouva cette ville sans 
défense , comme il s'y attendait. Abdoul s'y était 
enfermé avec un petit nombre de ses partisans. 
Cette place, presque tout ouverte, ne pouvait 
tenir bien long-temps ; elle fut emportée. Le vain- 
queur souilla sa victoire en répandant le sang 
d' Abdoul Reschid et de neuf princes de sa fa- 
mille ; il voulait éteindre la race de Mahmoud 
afin de régner sans rivaux. 

Toughril écrivit à tous lesgouverneursdes pro- owcBHa. ' 
vinces pour leur faire part de son avènement et 
se faire prêter serment d'obéissance. Noshtagi • 
Hagib , à qui Abdoul Reschid avait confié le gou< 
vemement du Moultan après la soumission d'Ali, 
ne hîi répondit que par des reproches sanglans 
sur sa conduite et par l'expression du plus grand 
mépris pour sa personne. Nost*«gï «^ borna 
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pas là les effets de sa haine contre l'usurpateur; 
il écrivit à la princesse Ânca , fille de Massoud y 
que le barbareToughril avait obligée de l'épouser^ 
et à plusieurs omrabs dont il connaissait le dé- 
vouement à la famille royale. Il sut communi* 
quer à tous l'indignation dont il était lui-même 
rempli, et Toughril fut assassiné le quarantième 
jour de son usurpation , au moment où il venait 
de s'asseoir sur le trône couvert des ornemens 
royaux pour se montrer en audience publi* 
que» Noshtagi arrivait dans le même temps à 
Ghazna avec des troupes pour soutenir les 
conjurés, mais leur secours ne fut point néces'^ 
sairfB. 

FÉRocH- Les cruelles intentions de Toughril contre la 
rÀce r'oyale n'avaient pu entièrement s'accom- 
plir. Trois princes, fils du roi Massoud I, avaient 

' survécu aux désastres de leur famille, cachés 

dans une prison obscure où ils languissaient de- 
puis long-temps. Noshtagi voulut que le sort 
diécidât entre eux du suprême rang ; il favorisa 
Féroch-Zad qui fut sur-le-champ proclamé; 
celui-ci par reconnaissance éleva Noshtagi à la 
dignité de vizir. Ce choix fut pleinement jus- 
tifié : les Seljouks, croyant pouvoir tirer avan^ 
tage des troubles qui agitaient l'empire , avaient 
jeté au cœur de ses provinces des hordes nom- 
breuses et aguwvîes; Noshtagi prit le commande- 



ment de l'armée et remporta sm* les enn^nis 
ime victoire signalée. 

Féroch-Zad , qui ne manquait ni de courage ^ê ph^i 
ni d'ambition , voulut être à son tour l'agresseur ' ^' 
et porter la guerre chez les Seljouks.Il rencontra 
leurs bataillons sur les frontières du Khorassan , 
et ses armes furent encore triomphantes. Jaffar- 
Bek 9 irrité par ce double échec, réunit toutes ses 
forces et en confia la direction à son fils Arsilla, 
jeune homme de la plusx grande espérance. Ar- 
silla vengea l'honneur des Seljouks. 

On dit que Féroch-Zad, de retour à Ghazna, 
rendit la liberté à tous les prisonniers qu'il avait 
faits dans la campagne précédente, et que JafTar 
Bek, se piquant de l'égaler en générosité, ren- 
voya de son côté tous les Ghaznevides que la Vic- 
toire d'Arsilla venait de faire tomber dans ses 
mains; ce qui amena la paix. 

Ce prince avait d'excellentes qualités ; il était An io5S. 
bon, loyal, magnanime, et cependant des as- ^ 
sassins attentèrent à sa vie. Quelques-uns de ses 
esclaves, armés contre lui par des conspirateurs^ 
cherchèrent à l'égorger tandis qu'il était dans 
le bain ; mais Féroch-Zad se j étant sur l'un d'eux, 
et lui arrachant son épée, se servit de cette arme 
avec tant de bravoure, qu'il tua plusieurs de ces 
misérables et donna ainsi aux soldats de sa 
garde le temps d'arriver. La nature fit peu de 
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temps après ^ ce que les assassins n'avaient pu 
accomplir; le prince mourut de maladie dès les 
preniiers mois de Tannée suivante^ laissant pour 
successeur son frère Ibrahim. 

iiftAiiMf. Le nouveau souverain était doux^ modéré , 
religieux; mais ces vertus modestes qui le ren- 
daient très-propre à gouverner avec sagesse un 
état puissant et sans ennemis , ne suffisaient pas 
quand il s'agissait de reconquérir par les armes 
les provinces que la révolte desOmrahsoulafor^ 
tune des Seljouks avaient détachées de l'empire . 
sous les règnes précédens. Aussi dès qu'il eut été 
informé que les Seljoliks, alors gouvernés par 
Malec Schah, petit-fils de Togroul-Bek , se dis- 
posaient à faire une irruption sur Ghazna, il eut 
recours aux négociations et à la ruse pour s'en 
garantir; il y parvint en semant adroitement la 
méfiance entre le prince et ses généraux. Il 
acheta la paix un peu plus tard par la cession 
irrévocable du Khorassan ; afin de» rendre cette 
paix plus solide , il demanda pour son fils Mas- 
soud la fille de Malec Schah. Ce mariage pro- 
cura un long repos à l'empire, et le peuple de 
Ghazna jouit enfin d'un bonheur qu'il n'avait 
encore goûté que par courts intervalles. . 

^ ïjTS- Pour se dédommager de ce qu'il perdait du 

47»- côté des Seljouks, Ibrahim étendit ses domaines 

dans l'Hindoustan , et il porta ses armes en des 
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lieux où les musulmans n'avaient pas encore été 
vus. Il assista en personne au siège et à la prise 
du fort d'Adjodin ; il investit ensuite un autre fort 
nommé Roupal , bâti sur le sommet d'un rocher 
qu'une rivière entourait de trois côtés. La chaîne 
à laquelle tenait ce rocher était toute couverte 
de bois épais qui en rendaient les approches très- 
difficiles. Ibrahim surmonta ces obstacles et s'pu* 
vrit l'entrée du fort ; de là , il se porta sur une 
ville que Férischta ne nomme point et dont les 
habitans étaient originaires du Rhorassan. Leurs 
ancêtres avaient été chassés de leur patrie par un 
ancien roi de Perse, à cause de leur caractère 
inquiet et enclin à la révolte, et ils s'étaient 
choisi une retraite presque inaccessible au mi- 
lieiu des montagnes. Ibrahim ne parvint que par 
un long siège à s'emparer de cette ville;. les ha- 
bitans au nombre de cent mille furent conduits 
à Ghazna et employés aux travaux publics. 
. Quelque temps après, Ibrahim visitant une 
mosquée qu'il faisait construire, vit un de ces 
malheureux qui portait une lourde pierre pres- 
que accablé sous le faix; on dit que, touché 
de compassion, il lui permit de laisser tomber la 
pierre et qu'il lui rendit la liberté. On ajoute 
qu'il défendit d'ôter cette pierre de la place où 
le prisonnier l'avait laissée, quoique ce fût sur la 
grande route et quelle gênât le passage , ^fin 
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qu'elle servît à jamais à montrer les malheurs 
que la guerre entraîne , et qu'elle fût en même 
temps un monument de son humanité. 
^« i«98. Ibrahim mourut après un règne d'environ 
49a. quarante ans, emportant avec les regrets uni- 
versels la réputation d'im prince bon et juste. 
Les victoires qu'il avait remportées dans THin- 
doustan lui firent donner les surnoms d'Âlmod* 
haffar et d'Almanzor (conquérant et victorieux). 
Il laissa trente^ix enfans mâles et plusieurs filles 
qu'il avait mariées de son vivant à ceux de ses 
sujets qui se distinguaient le plus par leurs ver- 
tus ou par leur mérite. L'aîné de ses fils lui suc- 
céda sans opposition et fut couronné sous le nona 
de Massoud III. Ce prince ne fut ni moins po- 
litique ni moins vertueux que son père, et les 
seize ans que son règne dura furent encore 
pour les Ghaznevides seize ans de paix et de pro- 
spérité. Cette paix fut due en partie à son al- 
liance avec les Seljoufcs cimentée par son pro- 
pre mariage avec Méhid, fille de Malec Schah et 
sœur de Sinjar prince alors régnant. Toutefois 
pour entretenir la discipline et l'ardeur mar^ 
tiale parmi ses troupes, Massoud envoya ses gé- 
néraux sur les rives du Gange) ceux-ci traversè- 
rent le fleuve et revinrent chargés de dépouilles- 
Après cette expédition , Massoud , convaincu que 
l'Irak et le Khorassan étaient perdus pour tou- 



jours 9 et que l'Hindoustan seul lui offrait des 
provinces à conquérir pour remplacer les pro- 
vinces cédées , fixa sa résidence à Lahor, ville 
plus centrale que Ghazna^ et il y transféra le 
siège impérial, 

A la mort de Massoud III , la couronne passa schiki; 

* ^ An II14. 

sur la tête de Schire son fils aîné ; mais au bout ^*î!*»^b- 
d'un an, Arsilla son second fils assassina Schire^ amilla. 
et d'une main toute dégouttante du sang frater- 
nel il saisit la couronne et la posa sur son front. 
La terreur qu'il sut inspirer réduisit les grands 
et le peuple au silence : il fut solennellement 
reconnu. Mais après avoir égorgé l'aîné de ses 
frères, il ne pouvait compter sur l'amitié des 
autres : il donna l'ordre de les arrêter et de les 
renfermer dans une' étroite prison. Byram l'un 
d'eux parvint à lui échapper, et il se sauva au- 
près de son oncle Sinjar qui, touché des dangers 
de ce prince autant que rempli d'une juste hor- 
reur pour le crime d'Arsilla, excité encore par' 
sa sœur Méhid que la mort de son fils Schire 
et l'emprisonnement de ses autres enfans ren* 
daient l'implacable ennemie de l'usurpateur (i), 



(i) Férlschta dit qu'elle était aussi mère d'Arsilla ; mais il 
est probable (ju'Ârsilla devait le jour à une autre femme de 
Hasfioud. 



>^!t HISTOIRE GifréBALE 

leva une armée nombreuse, se mit à sa tête et 
entra sans délai sur les terres de Ghazna. 

Arsilla, vaincu malgré la valeur qu'il déploya 
sur le champ de bataille, s'enfuit dans l'Hin- 
doustan. Sinjar et Byram furent reçus dans la 
capitale. Au bout d'un mois Sinjar retourna dans 
ses états. Arsilla n'en eut pas plus tôt appris la 
nouvelle , que réunissant toutes les troupes qui 
étaient dans l'Inde il revint sur Ghazna, que 
Byram trop faible ne put défendre. L'actif Sinjar 
ne lui laissa pas le temps de goûter les douceurs 
du triomphe; il reprit les armes, le chassa une 
seconde fois et le poursuivit avec tant de vigueur 
que les omrahs, craignant les ressentimens de 
ce prince et voulant se sauver aux dépens de leur 
maître, le lui envoyèrent chargé de chaînes. Ar- 
silla fut immédiatement mis à mort par ordre 
du vainqueur, et la paix fut aussitôt après rétablie. 
Arsilla n'avait régné que deux ans et demi. 
BYiiM I. Byram donnait en montant sur le trône l'es- 
De rh<«g. pérance d'un règne heureux et paisible. Porté 
par inclination au bien, ce prince fit fleurir les 
jois que son père avait réformées, et quoiqu'il 
n'eût pas lui-même un grand génie il aima les 
sciences et les lettres, se montrant en toute 
occasion le protecteur des poètes et des savans 
Ce fut lui qui fit faire une version persane d'un 
Mvre de fables et d'apologues nommé KilHia- 
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rerit pas s'accontuiner au joug; ils conspirèrent 
en faveur de leur ancien maître , de sorte que 
Byram s'étant présenté inopinément avec une 
année sous les murs de Ghazha ^ les habitans se 
saisirent de la personne de Seif-ul*Dien et le li- 
vrèrent au roi qui, se montrant plus sévère 
encore qu'il ne l'avait été pour Mohammed, ne 
le fit mourir qu'après l'avoir abreuvé d'outrages. 
Ces perfides faveurs de la fortune devaient être 
payées bien cher. Dès qu'Alla eut été informé 
dû traitement barbare infligé à son frère y le 
cceur plein de rage il jura de mourir ou de le 
yenger : excités par ses discours, ses soldats fiè- 
rent le même serment. 

Le choc fut rude et sanglant, la lutte longue ^ê rwg! 
et opiniâtre. La victoire vivement disputée sem- ^*^' 
blait pencher enfin du côté de Byram , qui avait 
l'avantage du nombre. Dans cette situation dés- 
espérée, Alla chargea deux de ses officiers, les 
frères Chirmil, d'une stature gigantesque et d'ime 



rangée par le géographe arabe Aben Haukal parmi celles du 
Khorassan ; le major Rennel la place au sud-ouest de Balkh 
vers le 34® degré de latitude. Le pap de Gaur. ne fut sub- 
jugué qu'assez tard par les Musulmans. Situé au milieu des 
montagnes, il tentait peu l'avidité des conquérans. La ville 
s'accrut considérablement sous Alla et son successeur Yéas ; 
elle fut tout-<à-£ait ruinée par l'inyasîon de Geagi^^Khaa. 
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valeur éprouvée, de retenir ses soldats qui se 
débandaient, et il poussa lui-même son éléphant 
vers Byram, qui, le voyant venir, chercha pru- 
demment à s'éloigner. Plus courageux que son 
père, le jeune Dooulat courut à la rencontre de 
cet ennemi. L'ainé des Chirmil retournait alors 
vers Alla; il renverse d'un coup d'épée l'éléphant 
du prince, et tombe lui-même écrasé par la chute 
de l'animal. Dooulat cherche à se relever; Alla 
de sa lance l'étend mort à ses pieds. Byram 
époir^anté s'élance aussitôt sur un cheval rapide 
et s'enfuit du champ de bataille , tandis que les 
Gaurides, excités par leur chef et trouvant moins 
de résistance dans leurs ennemis, redoublent 
d'efforts et remportent une victoire complète. 

Byram arriva presque seul sur les frontières 
de l'Hindoustan. Vaincu par l'adversité et par la 
douleur, il ne put aller plus loin et il expira de 
regret et de désespoir après trente-cinq ans de 
règne. Cosrou, son fils, continua de marcher 
vers Lahor avec les débris de l'armée, abandon- 
nant pour toujours le royaume de ses ancêtres, 
et sa malheureuse capitale que le farouche Alla 
remplit durant sept jours entiers de désolation 
et de deuil. Quand le pillage et le massacre eu- 
rent cessé, tous les habitans qui avaient survécu 
à cet affreux désastre furent chargés de fers et 
conduits à Gaur où , par un horrible raffine- 



ment de barbarie , leur sang répandu par la 
main des bourreaux servit, dit Férischta, à dé- 
tremper le mortier dont on cimenta les murs de 
la forteresse. 

Gosrou avait attendu le départ d'Alla pourcosiowi. 
faire quelque tentative qui le remît en posses- 
sion de Ghazna; il comptait sur le secours de 
son parent Sinjar ; mais à peine fut-il arrivé dans 
le Caboul qu'il apprit que Sinjar avait été battu et 
fait prisonnier par les Turcs de Gazan,et que ces 
mêmes Turcs marchaient sur Ghazna dans Tin- 
, tention d'en faire la conquête pour leur propre 
compte. Ces fâcheuses nouvelles l'obligèrent à 
retourner à Lahor. Ses soins se bornèrent de- 
puis ce moment à maintenir l'ordre et la paix 
dans l'Hindoustan. Il mourut au bout de sept 
ans, laissant pour successeur Cosrou n, son fils. An uSg. 
prince faible et inhabile en qui finit la dynastie ^* 
des Ghaznevides. 



I 
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CHAPITRE IIL 

A 

DE t'EXTmCTION DE LA RACE GHAZITEVIDE ! DES 
PRINCES GAURIDES; DE L'EXPÉDiriON DE GENGIZ- 
KH.XN , ET DE l'esclave COUTTOUB , FOIfD ATEUR 
DE l'empire de DÉLHT. 

O08EOUU. Le féroce Alla était mort quatre ans avant 
Tavénement de Cosrou II , et la principauté de 
Gaur avait passé à son fils Mohammed. Celui-ci 
ne la garda guère plus d'un an; il fut tué dans 
une bataille que les Turcs lui livrèrent. Il eut 
pour héritier son cousin Yéas-ul-Dien ; mais ce 
dernier^ ami du repos et du plaisir, se déchargea 
sur Mohammed son frère de l'administration des 
affaires, et surtout du soin de faire la guerre au 
roi de Ghazna dont les généraux avaient repris 
le Caboul et le Khorassan. Mohammed était actif 
et entreprenant, il était aimé des soldats à cause 
de sa valeur, il avait une armée nombreuse et 
aguerrie : le Khorassan fut bientôt rentré sous 
le joug gauride, et pour prix de ses victoires 
Mohammed en fut nommé vice-roî. De là il ne 
cessa de faire des incursions jusquà Ghazna, 
dont il finit par se rendre maître. Cosrou II fut 
comme son père obligé de se retirer à Lahor. 



DE VïNDZ. 79 

Les omrahs du royaume, attachés à la famille An 1171. 
de leiu^ anciens rois, refusèrent pendant long* ^67., 
temps de ployer sous le pouvoir usurpateur des 
Gaurides; ils levèrent même des troupes; mais 
tandis que Mohammed préparait une expédition 
centre le Moultan ils furent attaqués par Yéas 
en personne y et manquant de moyens de défense ^ 
ils éprouvèrent en peu de temps la nécessité de 
se soumettre. La conquête du Moultan fut plus 
longue et plus difficile ; elle ne fut même termi- 
née qu'après quatre ou cinq ans de combats; en*- 
core fallut-il que la trahison vint au secours des 
armes des Gaurides, et kur ouvrît les portes 
d'une forteresse où le radjah s'était renfenné. 

Possesseur. du Moultan, Mohammed voulut An 1178. 
soumettre le Guzzerat; l'événement trompa ses 574. ^' 
espérances. Dès qu'il se fut engagé dans les plaines 
de sable qui séparent ces deux provinces , le rad*- 
jah Bimdéo se présenta devant lui avec une armée 
nombreuse; les musulmans, complètement bat-- 
tus, eurent beaucoup de peine à gagner les terres 
de Ghazna. Quand Mohammed eut recomposé 
et renforcé son armée , il envahit la province de 
Peischoro qu'il subjugua ; de là il se dirigea sur 
Lahor qu'il assiégea, comptant que, affaibli par 
ses longues guerres avec les radjahs de l'Hindou- 
stan , Cosrou ne pourrait lui opposer une rési- 
stance efficace. Déçu encore dans son attente , le 
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prince de Gaur fit un traité ou plutôt une trêve 
avec Cosrou , qui acheta par des concessions la 
retraite des Afghans et livra même en otage son 
fils âmé âgé de quatre ans. 
AqiiS). Peu^^e temps après, Mohammed se plaignit 
58o**' que les conditions du traité s'exécutaient mal ; 
ce n'était là qu'un prétexte pour une seconde 
invasion. Il s'avança du côté (Je Lahor qu'il assié- 
gea inutilement ; mais il ravagea tout le pays 
d'alentour. Il fit même construire à peu de dis- 
tance la forteresse de Salcot, où il mit une forte 
garnison. Mohammed n'eut pas plus tôt repris le 
chemin de ses états que Cosrou tenta de se ren- 
dre maître de cette forteresse ; tous ses efforts 
furent vains , et , malgré le secours qu'il avait 
obtenu des Gickers peuple belliqueux et puis- 
sant qui habitait les montagnes de l'est y il dut 
renoncer à son entreprise. Mohammed ne tarda 
pas à mettre sur pied des troupes encore plus 
nombreuses que dans ses expéditions précéden- 
tes , déterminé à venger l'infraction du traité 
^ par l'entière destruction de Cosrou et de son em- 
pire ; mais, comme il avait eu deux fois l'occasion 
de se convaincre que la ville de Lahor ne pouvait 
être prise de vive force , il employa l'artifice et la 
ruse. Il commença par écrire à Cosrou que , se 
préparant à faire la guerre aux Seljouks , il dé- 
sirait renouveler ses traités avec lui ; et , pour 
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lui donner une preuve de sa bonne foi , il lui 
renvoyait son jeune fils avec une suite nom- 
breuse et de riches présens. Mohammed se dou- 
tait que Cosrou irait à la rencontre de son fils^ 
et, dans cette attente, il prit vingt mille cavaliers 
choisis, se jeta dans une route détournée, mar- 
cha nuit et jour et parvint à se placer entre La- 
bor et Cosrou qui tomba ainsi dans ses mains. 
Mohammed exigea la remise de cette ville pour 
la rançon du roi ; mais il n'en fut pas plus tôt 
en possession qu'il se saisit de nouveau de sa 
personne. Cosrou fut envoyé avec sa famille 
dans une forteresse du Gurghistan. Le malheu- 
reux prince y fut mis à mort peu de temps après, 
dit Férischta, afin de prévenir les désastres pré- 
dits par les astrologues, que vraisemblablement 
Mohammed fit parler d'une manière conforme 
à ses vues politiques. 

Ainsi finit la race ghaznevide dont la puis- 
sance , fondée par Mahmoud et portée par ses 
victoires au plus haut période , ne fit que décli- 
ner après lui sous des princes faibles, politi- 
ques sans bravoure et sans énergie ou coura- 
geux sans génie et sans prudence. L'année où ce 
grand événement arriva (i) ne fut pas moins 



(i) Férjsclita le place deux ans plus tard, o'esl-4-dire en 
HIST. DE l'iNDE. IV. 6 
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fatale à la branche aînée de la famille royale des 
Seljouks.Les successeurs de Sinjar avaient tenu 
le sceptre d'ime main incertaine. Le mal fut au 
comble sous le règne de Toughril n ; les omrahs 
et les gouverneurs des provinces se rendirent 
indépendans. Tacash , l'im d'eux , vice - roi de 
Charazm dans l'ancienne Transoxiane , ne se 
Contenta pas d'usurper dans son gouvernement 
les signes de la royauté , il envahit encore les 
provinces occidentales de la Perse , fit la guerre 
à Togroul , le vainquit ^ le tua et posa les fon- 
demens d'un nouvel empire qui , dans sa courte 
durée , remplit l'Asie de sa gloire et de sa puis- 
sance. Nous verrons bientôt son fils Moham- 
med venger le malheureux Cosrou par la des- 
truction des Ghaurides , et lutter ensuite , mais 
avec moins de bonheur que de courage , contre 
la fortune de Gengiz-Khan. 
«OHAM- Après avoir pourvu au gouvernement de La- 
An "itgi. hor, le pnnce de Gaur s'était retiré à Ghazna 
487- auprès de son frère Yéas. Il semblait avoir re- 
noncé au projet d'étendre ses conquêtes dans 
rinde. Tout à coup , sortant du long repos au- 
quel il s'était condamné , il assembla des trou- 



l'année 582 de l'hégire. J'ai suivi la clironôlogie d*Al)Oul- 
tédsLp plus exact que lui dans ses dates. 



pes 9 se mit à leur tête , traversa le Moultan et 
pénétra dans rAjmère où son apparition subite 
répandit la terreur. La ville deTibérhind, capip 
taie de la contrée , lui ouvrit ses portes et reçut 
une garnison. Cependant le radjah, Pittou-Ray^ 
surpris par cette marche rapide mais non inti- 
midé , avait rallié ses soldats fugitifs et donnédes 
armes à, tous ceux en qui l'amour de la patrie vi« 
vait encore. Candi-Ray, radjah de Délhy (i), lui 
avait amené des secours ; plusieurs autres rad« 
jahs étaient entrés dans l'allianccQuand toutes le$ 
troupes firent réunieseiles se trouvèrentmontep 
à deux cent mille hommes de cavalerie , soute» 
nus par trois mille éiéphans. Mohammed avait 
déjà repris le chemin de Ghazna, quand il ap** 
prit qae sa garnison de Tibérhind était menacée ; 
il vola à son secours. Les armées se rencontrè- 
rent auprès du village de Sirauri , à quatre-vingts 
milles de Délhy , sur les bords de la rivière de 

Sirsuttv 

Comme les Hindous étaient de beaucoup su-» 
périeurs en nombre , ils débordèrent les deux 



(i) L'historien brabmine donne à ce prince le nom de 
Prithour-raya. Aboulfazil l'appelle Pithoi^-oura, Ce fut lui 
qui refusa au radjah de Canouje de reconnaître sa supréma* 
tie. Voyez ce que j'en ai dit au commencement du § III du 
chap. I y partie première. 
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^es des Ghaurides, et ceux-ci au lieu de com« 
battre se retirèrent en se repliant sur Tarrière- 
garde. Mohammed, qui se trouvait au centre de 
la ligne lorsqu'il avait rangé ses troupes en ba- 
taille, crut que ses deux ailes étaient battues, et, 
n'écoutant que son désespoir, il se jeta sur les 
ennemis avec tant d'audace et dé bravoure qu'il 
porta le désordre dans leurs rangs. Le radjah de 
Délhy, qui ne lui cédait pas en courage , poussa 
contre lui son éléphant. Mohammed qui l'a- 
perçut se jeta en bas de son cheval pour atta- 
quer l'éléphant et démonter le radjah ; mais ce- 
lui-ci d'un coup de sa lance lui traversa l'épsuile 
droite et le renversa. Mohammed ne dut son sa- 
lut qu'à la fidélité d'iui de ses officiers qui , tan- 
di^ que les autres résistaient aux efforts des Hin- 
dous , le prit dans ses bras et l'emporta loin du 
champ de bataille. 

Les Ghaurides ne se rallièrent qu'à Lahor. 
Dès que Mohammed fut guéri de sa blessure , il 
les ramena tous à Ghaur. Arrivé dans cette ville, 
il dégrada et punit par l'ignominie et l'opprobre 
les omrahs et les officiers qui avaient pris la fuite 
sans combattre ; et , brûlant du désir de laver la 
honte de sa défaite dans le sang hindou , il ras- 
sembla cent mille cavaliers turcs , persans ou 
afghans , tous aguerris , courageux et animés de 
l'espérance du pillage. Avant de partir , cédant à 



V 
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la prière d'un de ses omrahs, il rappela ceux 
qu'il avait disgraciés, leur permettant de recou- 
vrer leur honneur par leur future conduite. Ce- 
pendant les radjahs confédérés avaient repris 
Tibérhind, et sur la nouvelle qui leur parvint de. 
la marche de Mohammed ils allèrent au devant 
de lui; soit par calcul soit par Teffet du ha- 
sard , ils Farrêtèrent sur le même champ de ba- 
taille où ils l'avaient déjà vaincu. 

On prétend que les radjahs hindous étaient ^ «,»9«- 
au nombre de cent cinquante , et qu'ils avaient ^'. 
trois cent mille chevaux , sans compter les élé- 
phans et l'infanterie. On ajoute que dès qu'ils 
s'étaient vus en présence de l'ennemi , ils avaient 
fait des sacrifices à leurs dieux et qu'ils avaient 
juré par les eaux du Gange de vaincre ou de 
mourir en combattant. Le souvenir de leur pre- 
mière victoire exaltait leur courage. Le nombre 
de leurs soldats leur inspirait même tant de con- 
fiance qu'ils ne craignirent pas d'envoyer au 
camp des Ghaurides un héraut chargé d'inju- 
rieuses menaces. Mohammed feignit d'éprouver 
quelque crainte , et par la même voie il fit pro- 
poser ime suspension d'armes , de sorte que les 
Hindous trompés par ces fausses avances se 
livrèrent à une sécurité funeste qui ne leur per- 
mit pas de voir les préparatifs que Mohammed 
faisait pour les surprendre. Les Ghaurides passé- 
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rent k rivière à gué un peu avant le jour , se 
rangèrent en bataille sur la rive , et marchèrent 
en silence vers le camp des Hindous. Us y péné- 
trèrent sans avoir été aperçus ; mais comme ce 
tBxap était très - étendu , les radjahs eurent le 
temps de former une grande partie de lettrs trou- 
pes sur quatre grandes colonnes , ce qui donna 
aux autres le moyen de se rallier. . 

La bataille fut longue et meurtrière. Moham- 
med employa durant la moitié du jour avec tout 
le succès qu'il en attendait, la tactique ordinaire 
des Arabes et des Musulmans de ce temps , la- 
quelle consistait à diviser l'armée en plusieurs 
corps qui se rangeaient en cercle et ne faisaient 
que passer devant les rangs ennemis, en dé- 
chargeant leurs traits. Quand il crut remarquer 
de l'incertitude ou de la faiblesse dans les mou- 
vemens des Hindous , il se mit à la tête de sa ré- 
serve composée de douze mille cavaliers d'élite , 
tout couverts de fer, et, après avoir recom- 
mandé à ses généraux de le seconder , il fondit 
sur le centre des ennemis, l'enfonça, jeta partout 
le désordre, et finit par mettre en déroute cette 
armée innombraUe qui comptait la veille sut* de 
faciles triomphe*. Le massacre fut hoi^ible. Le 
radjah de Délhyetplusieurs autresprinces furent 
tués dans la mêlée. Pittou-Ray, radjah d'Ajmère, 
fut pris dans sa foite, et puni par le supplice 



d'avoir osé défendre son indépendance. Le nom- 
bre des morts fut immense; les richesses du 
camp répondirent aux désirs des vainqueurs , et 
plusieurs forteresses importantes ouvrirent leurs 
portes devant eux. A j mère voulut opposer quel- 
que résistance ; ses habitans furent presque tous 
passés au fil de l'épée, les autres perdirent la 
liberté. Gola , fils de Pittou - Ray , rie parvint à 
fléchir Mohammed qu'en se soumettant à un 
tribut énorme ; le successeur de Candi n'obtint 
pas de meilleures conditions. Le prince de Gaur 
n'ayant plus d'ennemis' à combattre dans cette 
partie de l'Hindoustan , laissa dans la ville de 
Coram son esclave Couttoub avec un corps con- 
sidérable de troupes, et il conduisit le reste vers 
les montagnes de Séwalik qui servent de limite 
à l'Inde du coté du nord , semant la dévastation 
et la mort sur tous les lieux de son passage , 
depuis ces montagnes jusqu'à Ghazna. 

Jaloux de répondre à la confiance de son maî- 
tre y*^ Couttoub (i) réunit à ses troupes quelques 



(i) GouHoub-^-Dien était dn Tiirkestan , on du moins 
dans son enfance il avait été conduit dé ce pays à Nishapour, 
oii fl {«it vendu par un marchand à CSassb-i>en-Âbou qui , trou- 
Tant en lui des dispositions , l'envoya à Fécoie où il fit de ^ 
grands progrès. *I1 passa ensuite au pouvoir de Mohammed , 
q^hâ donna le tixm. d'^&cA parce qu'il avait eu le petit 
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bataillons qu'il leva dans le pays, et après avoir 
soumis le pays d'alentour et le fort de Mérat il 
alla mettre le siège devant Délhy. Quand la gar- 
nison eut remarqué le petit nombre des assié- 
geans , elle fit une sortie ou pour mieux dire 
elle vint rangée en bataille offrir le' combat à 
Couttoub qui l'accepta. Les radjepouts qui com- 
posaient la garnison se battirent pendant long- 
temps avec courage; mais à la fin la tactique et 
la discipline l'emportèrent sur le nombre; les 
radjepouts défaits rentrèrent dans la ville; la ville 
elle-même fut forcée de se rendre après un siège 
opiniâtre où toutes ses provisions s'étaient épui* 
sées. 

La famille de Prithou-Raya ou Candi-Rai, pré- 
cipitée du trône, abandonna pour toujours l'an- 
tique cité où ses ancêtres avaient régné durant 
tant de siècles, et le sceptre tomba dans les 
mains de Couttoub ; ce qui a fait dire à quelques 
historiens que V empire musulman de Délhy fut 
fondé par un esclave. Les enfans du dernier sou- 
verain se retirèrent dans la Péninsule (i). 



doigt Goupé. Abîck ne tarda pas à gagner l'affection du prince 
qui réleva aux premiers emplois de l'armée. FériscKta fait le 
plus grand éloge des qualités et des talens de Couttoub. 
(i) Le yénitieq Marc Paul qui voyagea dans l'Inck €Mvi- 
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Les Jauts ou Jattes établis dans le Guzzerat dSi"^! 
crurent le moment favorable pour étendre leurs ^ 
domaines; ils commencèrent par le siège de 
Hassi. Couttoub vola au secours de la place 
avec toutes ses forces, et non-seulement il les 
obligea de lever le siège, mais encore il les pour- 
suivit jusqu'aux frontières de leur pays. L'année 
suivante il passa la Djumna, prit d'assaut le fort 
de Kola, établit à Dèlhy le siège de son gouver- 
nement, et il se préparait à pousser plus loin ses 
conquêtes lorsqu'il apprit que Mohammed mar- 
chait sur Canouge. A cette nouvelle il s'empressa , 
d'aller avec son armée à la rencontre de son 
bienfaiteur. Mohammed l'accueillit avec la plus 



ron cinquante ans plus tard , parle d'un prince du nom de 
Candi et le cite même comme le plus puissant des rois du 
Dékhan. L'historien Mritjoumjaja raconte autrement la 
chute des radjahs de Délhy . Suivant lui Prithou-raya ne per- 
dit sa couronne que par l'effet de sa mésintelligence avec 
Jaja Ghandra radjah de Canja-Goubja *; Schah Ouddin 
profita de leur querelle pour, leur faire la guerre avec plus 
d'avantage , et il ne réussit que trop bien. Voyez la note 
suivante. 

* Caiiya-Coiihja est rancien nom do Canonje. Quant k la qaerelle 
des denz radjahs, on a yadéjà d*oà elle était née. La relation da 
hnjimine s'accorde assez pour le fond arec celle de Férischtaf la date 
da premier répond à Van ii6a. 
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grande affection ^ et après avoir passé en revue 
les cinquante mille chevaux qu'il lui amenait il 
le combla d'honneurs et de caresses ^ l'appelant 
son ami et son fils. 

Cependant RayJoy (i), radjah de tlanouge et 
de Bénarès, à la tête d'une armée formidable 
sinon par la valeur des soldats du moins par le 
nombre des chevaux et des éléphans , attendait 
les Musulmans entre Choundouar et Atava, dans 
une position avantageuse. Il se promettait la 
victoire; il ne fallut pour le vaincre que les seules 
troupes que Couttoub commandait. Le prince 
indien , conduit par un aveugle désespoir, se jeta 
au milieu de la plus forte mêlée. Couttoub qui 
excellait à tirer de l'arc l'atteignit d'une flèche 
au milieu d'un œil. La violence du coup fit tom- 
ber le radjah de son éléphant, et dès ce moment 
la déroute de son armée devint générale. Le 
nombre des morts fut si grand qu'on ne par- 
vint qu'au bout de plusieurs jours à trouver le 
corps du malheureux Ray-Joy. 



(1)^ C'est le même que d'autres et notamment Aboulfazil 
nomment Jychound. L'historien brahmine l'appelle Jajar- 
Ghanditt, et ajoute qae ce fut par suite de sa querelle avec 
Prithou f roi de Délky , que celui-ci fut détrôné par Schak-* 
Oudâin , qui donna ses états à Gouttoub-O^ddin «on frère 
naturel. 
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Mohammed fit peu de jours après son entrée 
triomphante à Bénarès , et comme Mahmoud le 
Ghaznevide, il renversa et brisa les idoles et s'en 
retourna chargé du plus riche butin. Il fut même 
si satisfait du succès de son expédition, qu'aus- 
sitôt après son arrivée à Ghazna il écrivit à Cout- 
toub une lettre dans laquelle il lui donnait le 
nom de son fils adoptif (1)4 Ce dernier fut rap- 
pelé à Délhy par les nouvelles qui lui arrivèrent 
de TAjmère. 

Après la mort de Pittou-Ray, Gola son fils était a» 1 igs, 
devenu radjah d'Ajmère, et il s'était soumis au ^'• 
tribut envers le vainqueur de son père: aussi Mo- 
hammed le maintint-il dans le poste auquel sa 
naissance l'avait appelé. Mais après le départ des 
Ghaurides , un parent du nouveau souverain y 
nommé Himrage, se souleva contre lui, et ras- 
semblant sous ses drapeaux tous les mécontens 
qui étaient en grand nombre , il chassa Gola du 
trône. Couttoub prit aussitôt les armes pour le 
rétablir. Il partit de Délhy avec vingt mille che- 
vaux, battit sur sa route un général dllimrage, 
marcha sur Ajmère et défit complètement Him- 
rage lui-même. Ce chef des rebelles ayant'péri 



; Ql) -i^è^ U ^ ^({tti fait dire sans ddute à l^historlen brah- 
nke qÛQ-Qouttovb était k frère naturd de Sdbali-Oiiddm. 
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dans le combat , tous ses soldats se dispersèrent, 
et le rétablissement de Gola n'éprouva plus 
d'obstacle; mais Couttoub laissa auprès de lui 
un détachement de troupes sous les ordres d'un 
oflficier expérimenté. 

De là Couttoub prit le chemin de Narwalla, 
capitale du Guzzerat. Le radjah Bimdéo ne s'at- 
tendait à rien moins qu'à une invasion ennemie; 
il n'avait que peu de soldats: il eut recours à la 
fuite y mais son pays fut horriblement dévasté. 
Couttoub chargé de butin retourna par Ajmère 
àDélhy^où son mariage avec la fille de Tagi, gou- 
verneur persan du Kirman, l'ancienne Carmanie, 
devint l'occasion de brillantes fêtes ; elles duraient 
encore que , s'arrachant des bras de sa jeune 
épouse, il se mit de nouveau à la tête de l'armée 
pour opérer sa jonction avec Mohammed qui 
venait de rentrer dans l'Hindoustan. La contrée 
de Biana fut réduite et reçut un gouverneur mu- 
sulman; le fort de Goualior, réputé imprenable, 
dut pareillement se soumettre. Mohammed, avant 
de quitter l'Inde, en donna le gouvernement gé- 
néral au fidèle Couttoub. 
nî ri?' ^^ vice-roi entreprit l'année suivante la con- 
^' quête du Guzzerat. Ses troupes avaient été bat- 
tues dans l'Ajmère; il avait aussi cet échec à ven- 
ger. Il rassembla une puissante armée, pwgea de 
rebelles cette province, et marcha sans sVr ré ter sur 



Narwallaquiouviitses portes après un siège meur- 
trier et opiniâtre. Ses armes continuèrent d'être 
heureuses. La idlle de Callinger, que sa situation 
sur le sommet d'une montagne escarpée semblait 
devoir défendre contre tous les efforts des mu- 
sulmans, fut domptée par la famine , résultat 
d'un blocus étroit. Mhoba capitale du Calpi, 
Boudaoun au confluent de la Djtunna et du 
Gange eurent le sort de Callinger. ^ 

Dans l'intervalle qui s'était écoulé depuis la ^^ ,^3 
conquête de Goualior, Mohammed avait succédé "^c!©/* * 
à son frère Yéaz ul Dien, mort sans enfans; et 
voulant signaler par quelque événement glorieux 
les commencemens de son règne, il avait porté 
la guerre dans le Turkestan; mais la fortune 
refusa de le seconder. Tacash, qui ainsi qu'on 
l'a vu s'était fait proclamer souverain de Cha- 
razm , fut d'abord contraint de se retirer devant 
les Ghaurides ; mais bientôt après, soutenu par 
les Tartares de Samarcand , il remporta sur eux 
une grande victoire. Mohammed ne se sauva 
qu'avec la plus grande difficulté, et comme si 
tout s'était réuni pour l'accabler, les Gickers 
d'une part s'avancèrent en armes du coté de La- 
hor, et de l'autre, la ville de Ghazna déchirée 
par les factions tomba au pouvoir d'un omrah 
rebelle. Couttoub accourut au secours de son roij 
il attaqua les Gickers, les battit et les dispersa j 
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alors les habltans de Ghazna tremblant des suites 
que pouvait avoir pour eux la révolte qu'ils 
avaient partagée en se soumettant au rebelle, se 
saisirent de sa personne, lui coupèrent la tête et 
achetèrent ainsi de Mohammed le pardon de leur 
crime. 

Mohammed ne devait plus revoir sa capitale) 
U avait été obligé de séjourner à Lahor, afin de 
réprimer les incursions d'une autre tribu de 
Gickers qui habitaient vers les sources du Nilab, 
l'une des branches duSind^et qui, se retranchant 
dans leurs montagnes quand ils étaient poursui» 
vis, bravaient impunément tous les efforts des 
Ghaurides. Ces Gickers n'étaient pas moins sau« 
vageset moins féroces qu'ils étaient courageux et 
entreprenans. Quand il leur naissait une fille, ils 
regorgeaient sans pitié, à moins qu'il ne se trou* 
vàt quelque personne qui voulût s'en charger^ 
Cette coutume barbare rendait les femmes très«^ 
rares parmi eux; aussi, contre l'usage presque gé- 
néral des peuples de l'Orient, une seule femme 
avait plusieurs maris. La religion de ces Gickers 
était conforme à leurs moeurs , ou pour mieux 
dire ils n'avaient point de religion. On prétend 
qu'un prisonnier musulman, qui étaitdevenul'esr 
clàvedu chef delà tribu vint àboutdele convertir 
à la loi du prophète. Mohammed profita de cette 
circonstance'pour se faire des alliés de ceux qu'il 



nVyait pu vaincre; il envoya des présens et des 
litres d'honnear au nouveau converti, et celui-ci, 
entraînant ses sujets par l'exemple, en fit à son 
tour des musulmans zélés. 

Lorsque les affaires de l'Inde furent entière- ^* jîJJ*; 
ment réglées, Mohammed , qui depuis long-temps ^^ 
nourrissait le désir de se venger des Charaz« 
miens, laissa un gouverneur à Lahor, et, prenant 
avec lui toutes les troupes dont il pouvait dispo* 
ser sans compromettre la sûreté de lUindous* 
tan , il se mit en route pour Ghazna. La circon* 
stance lui semblait favorable pour envahir le Tur- 
kestan. Le roi Tacash venait de mourir; son 
trône, encore mal affermi sur ses bases, était 
tombé au pouvoir d'un jeune homme sans expé* 
rience. Il était permis à un vieux guerrier de 
concevoir l'espérance des triomphes; Moham-* 
med ignorait que le fils de Tacash compensait 
par le génie ce qui lui manquait du côté des 
années , et peut-être aurait-il succombé sous les 
armes du fils comme sous les efforts du père , 
s'il avait pu le combattre; mais il touchait au 
terme de sa carrière agitée : il n'était pas en- 
core sorti du territoire indien, que vingt assas- 
sins, conduits par la vengeance, lui arrachèrent la 
vie. C'étaient des Gickers dont les parens avaient 
péri pendant la dernière guerre. Ils s'introdui- 
sirent dans sa tente, au moment où livré au 
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repos il n'avait auprès de lui que deux escla- 
ves sans armes. Percé de quarante coups de poi- 
gnard y il passa des bras du sommeil dans ceu^ 
de la mort, 
uttoii Û eut pour successeur son neveu Mahmoud , 
prince faible , indolent y tout occupé de ses plair 
sirs. Pour s'y livrer sans obstacle , il confirma le 
gouverneur de Lahor dans sa charge /donna 
le commandement de Ghazna à Fesclave Ëldoze^ 
l'un des anciens favoris de son oncle, revêtit l'esr 
claye Couttoub des ornemens royaux, se retira 
dans la ville de Gaur , patrimoine antique de sa 
famille, et se contentant d'un tribut de Co^lttoub 
s'enferma dans son harem. Cette lâche conduite, 
si contraire aux .intérêts d'un empire entouré, 
d'ennemi puissans , produisit les résultats qu!on 
devait naturellement en attendre. Nassar Eddin, 
gouverneur duMoultan, se rendit indépendant; 
Eldoze (i) se fit couronner à Ghazna , ac recon- 
naissant dans Mahmoud qu'une vaine supré- 
matie, et Couttoub consolida son pouvoir à^ 
Délhy, 

Cependant une année s'était à peine écoulée 
depuis la mort de Mohammed que l'ambitieux 
Ëldoze, voulant ajouter^à ses domaines les riches, 



(i) Orme et d'Herbebt rappellent Tagedin-Ildiz. 
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provinces du Penjab , marcha sur Lahore avec 
une armée. Couttoub n'en eut pas plus tôt 
reçu la nouvelle que rassemblant ses meilleures 
troupes il vola au secours de cette ville. Après 
ime lutte opiniâtre , Eldoze battu prit la fuite. 
Couttoub le poursuivit jusqu'à Ghazna dont il 
se rendit maître, et le peuple inconstant Fac- 
cueUIitavecde vives acclamations comme le plus 
digne héritier de Mohammed. L'amour des plai- 
sirs, déjà si funeste à Mahmoud, manqua de le 
conduire lui-même à sa perte. Couttoub parut 
n'être monté sur ce nouveau trône que pour 
s'abandonner à la plus molle oisiveté : il oublia 
que sa fortune était le fruit de son activité et de 
son courage , et qu'il avait besoin pour la con- 
sei-ver des mêmes vertus qui l'avaient créée. Ce 
moment ne fut point perdu pour ses ennemis • 
ils s'adressèrent secrètement à Eldoze qui , ayant 
rallié ses partisans , tomba sur la ville avec tant 
de promptitude et d'une manière si imprévue que 
Couttoub sans défense fut contraint à son tour 
de chercher son salut dans la fuite. Il rentra par 
Lahore dans l'Hindoustan. La leçon qu'il venait 
de recevoir de la fortune eut pour lui des résultats 
salutaires j il ne s'attacha plus qu'à rendre ses 
sujets heureux en établissant parmi euX l'ordre 
la paix et l'autorité des lois. Malheureusement 
il ne survécut guère à sa réforme ; il périt d'une 
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chute de bhëval ^ laissant après lui une réfrata-* 
tion méritée de science militaire y et surtout de 
générddîté : pendant bien long-temps, pour ex^ 
primer (|ti'un kpmme était libéral^ on a dit : //' 
est généreux comme Couttoub - oui •* Dien. 
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CHAPITRE IV. 



DES SOCCESSfCRS DE COUTTOUB, ICSQb'a L'EXT^ÎC- 
TIONDEIAPYIi^ASTIEGAURIDE^lSSTJE DE CE PRINCE. 



> AraM^ fils de Couttoub, fut son successeur. Ce abam. 
prince faible et sans caractère se montra bientôt uê rhJg.* 
accablé sous le poids des affaires publiques. Tan- 
flis que Nassar^Ëddin ajoutait plusieurs villes aux 
états qu'il avait usurpés , un autre dAcien esclave 
de Mohammed /de la tribu de ChiUigi , se ren* 
dait maître du Bengale. Dans le même temps 
plusieurs radjahs que Couttoub avait soumis, au 
tribut secouèrent le joug. Tant de revers i&rent 
perdre au nouveau souverain ra£fection des on^ 
rahs qui voulaient Un prince actif et guerrier , 
tel quHl le fallait en ces circonstances poui:. don- 
ner à l'empire naissant de Délhy. le temps de s^ 
consolider sur ses bases. Ils envoyèrent un mes* 
sage secret mais- pressant au gouverneur de Bou- 
daoun, Altoumsh^ gendre de Couttoub. Altoumsh ' 

qui n'avait pas moins d'ambition que de cout 
rage prit sur-le-champ les armes et s'avança 
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vers Délhy. Aram n'attendit pas l'ennemi dans la 
ville ; il craignait d'être livré par les habitans. 
Cependant il essaya de résister au rebelle Al- 
toumsh avec quelques troupes fidèles qui Sa- 
vaient suivi. Mais la fortune se ..déclara pour son 
adversaire ; Aram perdit à la fois la bataille et 
l'empire. . 

AitomsH Altoumsh descendait d'une noble famille tar- 
tàre ; Elim , son père , avait occupé le premier 
rang dans l'armée. Les heureuses dispositions 
d' Altoumsh et le germe des talens dont l'avait 
doué la nature furent aperçus par Elim, et firent 
naître en faveur de ce fils un sentiment de pré- 
férence qu'il ne chercha point à cacher. Ses au- 
tres enfans , jaloux de leur frère j Fentraînève&t 
un jour à la chasse ^ se saisirent de sa personne 
et le vendirent à des marchands qui le revendi- 
rent au prince de Bokhara. A la mort de son 
maître il fut conduit à GJMzna et successivement 
à Délhy, où il fut acheté par Couttoub pour cin- 
quante mille pièces d'argent. Les services qu'il 
rendit à son nouveau maître lui valurent sa fa- 
veur constante, et après avoir passé par tous les 
grades militaires dont il se montra toujours di- 
gne*, il finit par devenir l'époux de sa fille. 

An iii5: . Les commencemens du rèo;ne d'Altoumsh fu- 

^'** rent troublés par la révolte ; plusieurs omrahs 

mécontens de son élévation se liguèrent contre 



DEL'mBE. 10 1 



lui et firent entrer dans le complot toute la cavia- 
lerie turque. Altoumsh attaqua les rebelles , les 
défit complètement^ et rétablit la paix par le su p- 
plice des chefs de la révolte qui n'avaient point 
péri dans le combat. Instruit de ces succès , El ;^ 
doze qu'on a vu rentrer dans Ghazna voulut af- 
fecter la suprématie , et il envoya l'investiture à 
Altoumsh comme s'il eût été. son seigneur suze- 
rain } mais Altoumsh reçut le message avec beau- 
coup de hauteur y ce qui produisit entre les deux 
princes mie haine profonde à laquelle il ne 
fallait qu'un prétexte pour éclater. 

Mohammed de Charazm , devenu souverain 
parla mort de Tacash son père, avait terminé 
la conquête de l'Iran. Son ambition croissant 
avec sa fortune, il entreprit de s'emparer de tou- 
tes les régions voisines , et il subjugua effective- 
ment l'ancienne Bactriane ou le Khorassan et 
les vastes provinces du Maouralnahr ou Trans- 
.oxiane; enfin il tourna ses armes vers l'empire 
Gauride. Eldoze avait eu l'imprudence de le pro* 
voquer ; il fut dépouillé de son royaume. Mah- 
moud eut le même sort , et 9m états héréditaires 
de Gaur lui furent enlevés; il périt lui-même peu 
de temps après sous le fer de. quelques assassins, 
qui ne firent peut - être qu'exécuter des ordres 
reçus. Quant à Eldoze , il s'était retiré dans son 
ancien gouvernement de Kirma, sur les fron- 



tières de l'Inde , et il s'y était fortifié avec soin , 
construisant des retranchemens et levant des 
troupes. {K>ur les défendre. Mohammed se con^ 
teota de l'avoir chassé de Ghazna : il ne le suivit 
pas dans sa retraite. Forcé de renoncer à la pos- 
session de ce royaume ^ Eldoze essaya de se dé- 
dommager aui^ dépens de l'Hindoustan; ce fet 
pour son malheur. Altoumsh se mit k la tête 
d'une armée décent mille chevaux , et non-seu* 
lemënt il le vainquit dans une bataille rangée 
mais encore il le fit prisonnier , lui et tous le$ 
omrahs qui avaient ^vi ses drapeaux. Eldoze 
fût enfermé dans une forteresse où il mourut 
peu de temps après y de mort naturelle suivant 
les uns 9 de poison suivant les autres. 
; ih l'hëg.' Altoumsh avait encore un ennemi à combattre. 
C'était Nassar-Ëddin y maître du Moultan et du 
Penjab. Le roi de Délhy ne craignait point, il 
est vrai, que Nassar entreprît de le troubler dans 
la possession de l'immense héritage dé Couttoub; 
mais Nassar pouvait facilement élever près de lui 
upe puissance rivale ; il avait de vastes domaines 
jet il cherchait encore à les étendre du côté du 
Bengale; il avait vaincu le gouv^^neur Moham- 
med de Chilligi, et celui-ci avait invoqué le se- 
AXiàx» d' Altoumsh. La politique devait faire ao- 
eueiUir cette demande; Altoumsh arma pour la 
lïi défense de Mohammed, et Nassar fut vaincu. 
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Mais tandis que le roi de Délhy aff^nûtt son trdn^ 
par des victoires , l'empire de Charasm fondé sur 
les ruines de celui de Ghazna dianicèle sur ses 
bases et menace de s'écrouler. «. 

Mohammed, fils de Tacash, était parvenu 
au plus haut degré de puissance. Maître de la 
Perse, du Khorassàn, de la Bactrtane, du Cahoul, 
de Ghazna, de Gaur, du Maouaralnahr (et de 
.Lahore, il voyait sous ses kàs cent peuples di- 
vers. Sa prospérité l'enivra et parce qu'il n';avait 
pas été vaincu ii se croyait invincible. H méprùia 
le tartare Gengiz qui traînant à sa suite di^ lé- 
gions innombrables avait déjà conquis la noji- 
tié de TAsie, et la fortune le punit par des mvers 
de son imprudent orgueil. On prétend que le 
prince tartare avait voulu vivre en paix avec lui, 
qu'il lui ava^t envoyé des an^assadeurs el des 
présens, et que violant tous les principes du 
droit des gens Mohammed fit périr ces ambas- 
sadeurs. Quoi qu'il en soit, la guerre ne tarda 
pas à s'allumer entre les deux souverains, et 
Gengiz se mit en campagne avec une armée de 
sept cent mille hommes, s'il faut en croire ses 
historiens. 

Mohammed, informé de la marche de spn AmaiS. 
ennemi, rassembla ses meilleures troupes, celles Sts. '* 
qui avaient conquis l'Iran et subjugué les fiau- 
rides, çt tt vpla au«*deyaat des Tartares) il cou* 



I o4 mSTOIBE . GJÉNER ALE 

duisait quatre cent mille hommes. Ces deux ar- 
mées immenses . se rencontrèrent au-dessus de 
la rivière de Jaxarte, et le signal du coHubfcLtfut 
donné sur-le-champ. La mêlée dura jusqu'à la nuit 
sans interruption : cent soixante mille Charaz- 
miens restèrent sur le champ de bataille ; le nom- 
bre des morts fut encore plus grand du côté des 
Tartares. Le lendemain et les. jours suivans les 
deux armées restèrent dans leurs lignes , jusqu'à 
ce que Mohammed , comptant sur la résistance 
de ses places fortes et sur le refroidissement de 
rardeut» martiale de Gengiz, eut pris le parti iia- 
politique de la retraite. 

Mais dans un cœur tel qtie celui dillVirtare, 
les obstacles ne faisaientqu'irriterledésir de vain- 
cre. Des troupes nouvelles vinrent de toutes parts 
remplaceras soldats qui avaient péri; aussitôt 
formant divers corps d'armée dont il donna le 
commandement à ses quatre fils, en réservant 
un pour lui-même, il envahit les états de.Moham- 
med par cinq côtés différens. La ville de Bok- 
hara succomba la première après un long siège; 
elle fut livrée au pillage et ses remparts abattus 
annoncèrent aux autres villes de l'empire le soi# 
qui les attendait. La cité fameuse de Samarcand 
fut bientôt après investie : deux partis nomlnreux 
se formèrent dans son sein. L'un fidèle à Thon- 
neurlvoulait se défendre; l'autre guidé par Tin- 
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térêt personnel voulait se soumettre et acheter 
par ctftte lâchefé la démence de Gengiz-Khan. 
Cette apposition de sentimens et de volontés 
dans une place assiégée ne pouvait manquer 
d'être funeste : Samarcand , où Mohammed avait 
mis cent mflle fantassins et dix mille chevaux 
outre sa garnison ordinaire , Samarcand eut à 
peu . de chose près la destinée de Bokharà. La 
ville de Charazm.ne fut pas plus heureuse; toutes 
celles de la Perse, du Turkestan , du Caboul fu- 
rent aussi contraintes d'ouvrir leurs portes. 

Le malheureux Mohammed, poursuivi de con- 
trée en contrée, de ville en ville, de retraite en 
retraite, parvint malade et presque seul sur les 
bords de la mer Caspienne ; il s'enferma dans une 
petite forteresse que son peu d'importance sem- 
blait mettre à l'abri de toute tentative de l'ennemi. 
Mais Geng^-Khan n'était pas satisfait d'avoir 

A 

couvert de soldats les vastes régions qui naguère 
formaient le domaine de son rival, il voulait 
avoir sa personne, le faire servir à scïn triomphe. 
Le dernier asile de Mohammed fut découvert; 
soudain irti corps de cavaliers mogols se présente 
aux pieds des remparts ; le prince n'eut que le 
temps de se jeter dans un navire que ses amis 
tenaient toujours prêt. Plusieurs de ces cavaliers 
poussèrent même leurs chevaux dans les flots, 
sans pouvoir atteindre la barque fugitive; et leur 
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commandant 9 imaginant qu'elle irait aborder à 
quelque port du rivage de cette mer qui formait 
la limite occidentale de l'empire Cl^arazmien, 
envoya des détachemens sur toute la côte. Mo- 
hammed prit terre dans une île inhabitée qoi se 
trouve vers la pointe méridionale de la mer Cas- 
pienne. Là 9 à l'aspect de sa misère ^ de ses gran-. 
deurs éclipsées , de l'abandon déplorable où il se 
trouvait^ incapable de soutenir le poids de l'ad- 
versité, dévoré de soucis, de regrets et d'inquié- 
tude, il s'écria douloureusement : « Infortuné! de 
ce vaste empire qui s'étendait jusqu'aux sources 
du Sind, te re8tera<-t>il seulement qudques pou- 
ces de terre où tu puisses mourir en paix!» 

Mohammed parlait de la mort; la mort pou- 
vait seule mettre un terme à ses peines; elle v4fit 
le fraipper peu de jours après , sous une humble 
tente que les serviteurs qui lui restaient encore 
avaient dressée sur le rivage. Ses restes furent 
inhumés sans pompe au milieu du saUe sur le 
bord de la mer. Il eut pour successeur Gâal-£d- 
din (i), l'aîné de ses enfans. C'était un {^rince 
actif, entreprenant, courageux, doué de qualités 
brillantes et (Fune ame supérieure aux revers : il 
aurait relevé sur ses fondemens lé trône de Cba- 
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DE l'uIOS. t07 

TàzTOj si les destinées de cet empire n'eus&ent été 
accomplies. La fortune sembla d'abord sourire 
à «es efforts généreux : il reprit Candahar et 
Ghazna, et il remporta deux grandes victoires . 
sur les généraux de Gengiz ; mais bientôt la ma» 
sintelligèuce se mit dans son armée. Il avait dans 
ses rangs un corps nombreux de cavalerie tur-» 
que. Des querelles survinrent entre les officiers 
turcs et ceux de Charazm. Les premiers, mécon- 
tens , se retirèrent entraînant leurs soldats ; Gé- 
laUEddin n'eut bientôt que trente mille hommes 
sous ses ordres. C'étaient, il est yrai, des soldats 
aguerris, mais les Tar tares n'avaient ni moins de 
bravoure ni moins de courage , et leurs légions 
étaient . innombrables. 

Cette d^ection des Turcs était d'autant plus 
fâcheuse qu'elle ^arrivait au mom^^toù le prince 
tartare, irrité du double échec reçu par ses trou- 
pes, mardiait sur Ghazna en perscmne, suivi de 
tP^s cent mille combattans. Gélal-Eddiii, con- 
traint d'abandonner cette place, se retira sur les 
rives .du Sind. L'armée tartare s'était tnise à sa 
poinnsuite; elle l'atteignit non loin de ce fieuve. 
Le prince de Charazm se défendit avec le plu^ 
grand courage , -et pendant dix heares il soutint ; 
avec ses braves soldats tous les efforts de& Tarta- 
pes; mais cefuxrci étaient dix contre un. Vingt 
zniUe ChâirazBiiens avaient déjk suçconbé; le 
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reste; pressé entre le fleuve et Fennemi, conti- 
nuait: de coHibattre mais sans aucun espoir de 
salut. Gengiz , qui voulait prendre Gélal-Eddîji 
vivant, avait donné l'ordre exprès de respecter 
ses jours, et les Tartares obéissans pressaient de 
leurs ini|»éiiétrab}es masses le prihce et ses défen- 
seurs y mais ils ne faisaient point usage de leiirs 
flèches. Alors Gélal-Ëddm qui devina l'intention 
des Tartares, jugeant que la mort ou la captivité 
étaient inévitables , et préférant la mort à l'escla- 
vage, s'élança dans le fleuve. Il montait un excel- 
lent cheval qui, répondant pour ainsi dire aux 
vœux de son maître et luttant avec force contre 
les vagues et la rapidité du courant, parvint heu- 
reusement à la rive opposée.Gengiz était accouru 
siu* les bords du- fleuve; il admirait la généreuse 
audace de soa%eaneii3ii. Sa surprise fut au comble 
quand il le vit, du tnilieu des flots, lancer des 
flèches contre lui-même. Plusieurs officiers, tar- 
tares et mogols, excités par la présence de kdir 
souverain , se montraient «disposés à le poursui- 
vre; mais Gengiz-Khan ne le permit pas, et il 
s'écria, plein d'enthousiasme: Heureux sera le 
fils qui pourra se vanter d'un tel père ! 
De vlVg. Gélal-Eddin* rallia quelques débris de ses trou- 
pes qui avaient traversé le fleuve au-dessus du 
lieu où la bataille s'*était livrée, et, autant par 
son infatigable activité que par la confiance qu'il 



savi^^iHapirer, il parvint en peu de temps à for- 
ner une seconde armée. Heureusen&ent pour lui 
'G«Bgiz-Rhan n'avait point jugé convenable de 
s'enfoncer dans l'Inde ; il était retourné vers le 
Candahar,'d'où il fut méme*obligé de prendre le 
chemin de la Tartarie parce que les Chinois me- 
naçai^t de rompre les chaînes qu il leur avait 
imposées. Gélal-Eddin , trop faible encore pour 
faire tar Ghâzj9a aucuj^ tentative sérieuse, cher- 
cba à se composer un royaume dans Flnde afin 
de remplacer celui qu'il perdait, et il fit quelques 
conquêtes dans leMoiiltanet le Penjab. Altoumsh 
justement alarmé rassembla une puissante ma- 
rnée et la conduisit en personne à la rencontre 
de ce dangereux ennemi. Gélal-Eddin était hûm 
d'état de résister : il se retira vers Lahore. Mais 
Nassar-Eddin savait de son côté réuni des troupes, 
et profitant du désordre inséparable d'une re- 
traite forcée , il le harcela si vivement dans sa 
marche qu'il le contraignit à repasser le Sind, et 
à chercher un asile (i) dans les montagnes voi- 
sines de Gaur. 



(i) Le brave maïs infortuné Gélal-Eddin profita de Té-: 
loignement de Gengiz-Khan pour tenter de nouveau la for- 
tune , et il recouvra en effet une partie de ses états ; mais 
trois <)u quatre anâ après la mort éc son implacable ennemi , 
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Cepetidftfit Àltoumsh ne perdait attcnne bcca-* 
ftion d'agrandir 6es domaines en consolidant soA 
pouvoir. Il avait protégé contre Wassar-EdAn 
Yéa» de GfaiUigi , prince du Bengale. Quelque 
temps après il exigea un prix pour les secours 
qu'il avait donnés^ il le contraignit à lui payer uii 
tribut; plus tard il lé dépouilla même dû Bengale. 
Encore Yéas lie put-ll jouir teng-temps du Bahar 
qu'on lui avait laissé. Le .nouveau' gouvetneur 
du Bengi^le lui fit la guerre ^ battit ses troupes et 
s'empara de ses villes ; Yéas périt les armes à là 
main. Un autre musulman nommé Cabaja s'était 
rendu maître de quelques provinces sur la rive 
de rindus : AJtoufnsh marcha contre lui* et le 
<^âssa d'Outch sa capitale; tout le paya se sou- 
mit au vainqueur. La forteresse de Rantampor 
suivit l'exemple d'Outch ; le fort de Mandou, bou- 
levard de la contrée de Sewalic , fut pareillement 
forcé d'ouvrir ses portes. 

La satisfaction que durent Causer tant de suc- 
cès au roi de Délhy fut troublée par le chagrin 
d'avoir perdu son fils aîné : il chercha des dis* 
tractions dans des guerres. nouvelles. Sous le rè- 



ïa tratison s*arma contre lui , et îl périt âous les coups d'un 
lâclie assassin, en' i23i , dans laprovinte du Kurdislab. Là 
face royale de Charaim s'éteignit avec lui. ' 



gne dû fitiblëi Arain, la fameuse forteresse d^ 
Gottalior était rétombée au pouvoir des Hin- 
doue : Altaumsh résolut de la reprendre. Ce n'ér 
tait pas une eiiti^prise facile } les remparts de ' 

Godiilior seifoblaîent déôer la plus formidable ai^* 
xnéey et il paraissaità peu prèi^ inutile d'employer 
la force} il se contenta de bloquer éti^oit^n^t la 
place f comptant que la famine lui Ityrerait ses 
déftxtsairs4 Son. attente né fut point trompée; lé 
gouTeiiieui^ du fort voyant ses provisions épuir 
^éés s'éyada fui*tivement dans la nuit, et dès le 
lendemain la garnison capitula. 

' Altoudish ne borna pas là ses entreprises; il An t^ft. 
conduisit ses troupes victorieuses dans le Mak va, 629. ^* 
réduisit en passant le fort de Belsay et se rendit 
maître de la célèbre cUé d'Ouf ein , capitale rer 
i}ontmée:d^ Vicramaditya. Mais le vainqueur ter- 
nit la gloire 4e ses conquêtes par un double acte 
dtntolérance religieuse et de fgusse politique. Il 
y avait dans la viUe un temple magnifique dédié 
à Mahakali. Les Hindous avaient voulu, en l'éle- 
vant, remplacer celui de Soumi\aut que Mah- 
moud avait renversé ; il était construit sur le 
même plan et ne possédait pas moins de riches- 
ses. Outre l'idole de la divinité, il y avait plu- 
sieurs statues d'airain parmi lesquelles on distin- 
guait celle du héros de la contrée, Vicramaditya : 
^AÎtoumsbfit abattre le temple de fond en com- 
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ble, ,iet la stitue- ^u fondate»r tévéré de k mo- 
narchie d'Oujfeki , transportée a Délhy, fut muti- 
lée et brisée à^la^ovte de la gramde -Mosquée. 
De i^^' Quelque temgsaprès cette ai|yéàition , il porta 
, ^^^' àe nouveau ses armes diâns le Mbullhii-;- mais le 
mauvais état de sa santé FôMlgea de retourner à 
Déi% où, le tmal empirant,*il mouru^après un 
.règne. de ^gtrsix ans. Il emporta dans la tombe 
les regrets des musulmans qui le regardaient 
comme un prince courageux , h^ihpfe ' et entre- 
prenant. Il eut pour successeur Férose, son fils, 
qui se trouvait à Délhy au momentde sa maladie. 
FiAosB 1. Qq prince avait donné de lui les plus belles 
espérances ; il avait fait voir du génie et de la bra* 
' voure, et dans le gouverrfefcfent de Lahore que 
son père lui avait confii^; ses talons administra- 
tife «'étaient montrés avec avantage; v^aÂÀ ^ine 
fut-il monté sur le trône que, s'aban4onnaiit tout 
entier aux phtisirs du harem et laissant à (Jês 
mains avides ou cruelles tout l'exercice de sa 
puissance, il perdit en ttès*peu de temps l'affec- 
tion des grands et l'amour du peuple. Mohammed 
son jeune frère ^ gouverneur d'Oude et du Ben- 
' gale , fit servir le -mécontentement de la nation à 
ses^mbifieux desseins d'indépendance; d'autres 
' gouverneurs se révoltèrent; à Déll^ les omrahs 
conspirèrent ouvertement et levèrent des trou- 
pes. Férose, sortant alors de sa mol4e apathie , 
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réunit son armée et en prît le commandemeait 
U ne fut pas plus tôt entré en campagne qu'une 
partie de ses troupes l'abandonna; une bataille 
perdue acheva de ruiner sa fortune. 

Les omrahs restés à Délhy l'avaient déclaré 
déchu de la couronne ; ils élurent à sa place Ri- 
zia , sa sœur aînée , princesse du plus grand mé- 
rite (ï). Férose, abandonné de tous, finit par 
tomber entre les mains des rebelles , qui l'enfer- 
mèrent dans une prison étroite où la mort l'atr . 
tendait. Il n'avait régné qu'environ sept mois. 
On prétend que Rizia ne fut pas étrangère, à sa w"Ai«»»»«« 
fin prématurée. Quoi qu'il en spit de cette, impu- 
tation f elle ne jouit pas tranquillement elle-même 
du rang où une faction l'avait fait monter. Une 
autre faction non moins puissante s'agitait à 
Lahore ; elle ne tarda pas à prendre les armes. 
Mohammed , qui avait conservé le gouvernement 
d'Oude, accourut pour défendre sa sœur; mais' 
la fortune favorisa les rebelles; «es troupes furent 
battues ; il fut lui-même fait prisonnier. Rizia ne 
perdit point courage ; elle leva une armée pour 



(i) Quand AltoumâK était parti pour l'expédition de GoQa-> 
lior, il l'avait nommée régente de l'empire. Gomme on lui 
demandait la raison de la préférence qu'il donnait k sa fille 
sur ses enfans mâles , c'est y répondit-il , parce que de tot^ 
mes enfans Kizia seule a la tête et le cœur d'un homme. 
HIST. DE l'iNDE. IV, 8 



il4 mSTOlftË CémSRALE 

Foppdsèi* à se^ ennemie, et appelant là fuse k 
ton s^côUk^ y elle {)àrvint à semer là méfiance et 
k dmsiôh pàttni eujc. Ce fut au moment où par 
suite de leur désunion ils commençaient à o^é* 
Yëir leur i^ttâite, que l'armée royale les attaqua. 
Le succès ne fut point douteux; lés principault 
thefs des rebelles furent pris et envoyés au àup- 
|)lice ; tout le reste se dissipa. Kabirc , gouver- 
tiexit de Lâhore , lit parvenir à Délhy Toffre de 
se soumettre , et cette offre accompagnée de ri- 
ches présens fiit aussitôt acceptée. L'exemple 
Ûje Kâblfc entraîna les autres goUvernelirë de 
province, de sorte que l'autorité de Rizia fut 
généralement reconnue par tout l'empire. Elle 
îàûrkit régné sans opposition si elle n'eût Éait 
taatti^ le mécontentement parmi îeis omrahs qui 
fàvàrent le toieUx servie^ pat* ^élévation d'un de 
Ses favori* aU premreï' posté dé l'état. 
An i23(). Ce favori s'appelait Jemmal ; il était originaire 
^^7- lie l'Abyssinie , et il avait passé dans l'esclavage 
\ès premières années de sa jeunesse. Rizia le 
homma capitaine-général de l'empiré , ce qui 
mettait dans ses mains l'exercice de l'autorité 
.suprême. Les omrahs irrités d'un tel choix se 
liguèrent contre leul» souveraine; le gouver- 
neur de Lahore et celui de Tibérhind entrèrent 
dâhs la conjuration. Rizia marcha sans délai con- 
tre les deu^ soubàbdars , et celui de Lahore fut 
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obligé pour la seconde fois de s'humilier devant 
elle; elle fut moins heureuse avec Altounia, govh 
T#ri)eur de Tibérhind. Les Turcs*, cjui faisaient 
la principale force de son année , ^ç mutines 
r^nt et firent soulever tous les autres soldats^ 
Jemmal périt dans le tumulte , et ^izia, chargf^ 
d# fers fut conduite au camp d'Altouniar Les 
révoltés reprirent sur-le-champ la route de Délhy^ 
où k peine arrivés ils misent la couronne $ur 
la tête de Byram , aussi filsid'Altoumshf 

Cependant Bi:9ia avait conquis sa liberté en, 
devenant l'épouse d'AItounia, et Tarmée que ce^. 
lui-çi avait réimie pour la renverser du trône | 
renforcée par un corps nombreux de Jickers, de 
Jattes et d'autres peuples des bords du 3ind , 
venait de rentrer en campagne pour la remettre 
en possession de ses états et venger ses injures, 
Une bataille meurtrière fat livrée presque aux 
portes de Délhy* Ri^ia, vaincue , s'enfuit à Tibé- 
rhind. Une seconde tentative de cette princesse 
fut encore plus malheureuse , car elle et son 
époux tombèrent aux mains de Byram qui les 
fit assassiner dans leur prison. L'infortunée Rizi^ 
avait régné trois ans et demi. 

Byram était un prince artificieux mais timide ^ btkam n. ; 
unissant la faiblesse à la cruauté , armant contre 
çeax qu'il craignait la trahison et la perfidie. 
Xigg^t 6091 b^u^^frère^ lui donnait de l'ombrage 
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par le grand crédit dont il jouissait; il ne redou- 
tait pas moins son propre vizir : il chargea deux 
esclaves turcs de les assassiner. Le premier tomba 
soùs leurs coups; le second ne fut que blessé. 
Les Turcs reçurent la liberté pour prix de leur 
crime, mais le vizir conserva son emploi. Plu- 
sieurs omrahs conspirèrent alors contre ce mi- 
nistre afin d'avoir ses dépouilles. L'un des con- 
jurés craignant que la révolte, après avoir ren- 
versé le sujet, n'attentât à la vie même du prince, 
révéla tout ce qu'il savait. Des cavaliers furent 
envoyés au lieu où les conjurés s'étaient réunis. 
Ceux-ci, avertis du danger qu'ils couraient, se 
dispersèrent avant l'arrivée de ces cavaliers. By- 
ram ne fit alors contre eux aucune poursuite. 
Paraissant même avoir tout oublié , il donna di-^ 
vers commandemens de places et de forteresses 
aux chefs de la conspiration. Au bout de quel- 
ques mois et quand il les vit s'endormir dans 
une imprudente sécurité , il envoya contre eux 
des assassins. 
Ania4«- Cette lâche conduite acheva d'indisposer les 
^.« omrahs. Le vizir, homme non moins artificieux 
que son maître , voulut profiter pour lui-même 
du mouvement des esprits. Oktaï, l'un des fils 
de Gengiz et son successeur au trône de la Tar« 
tarie, avait envoyé une année assiéger Lahore. 
Le gouverneur Mallek, trouvant parmi ses. trou- 
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pes un e^rit de révolte impossible à vaincre ^ 
avait abandonné la place; la garnison se réunit 
alors aux Tartares pour la livrer au pillage. Ces 
funestes nouvelles parurent au vizir capables de 
servir ses propres desseins. U se mit à la tête 
d'une armée nombreuse sous prétexte de mar- 
cher contre les Tartares; mais à peine fut-il à 
quelque distance de Délhy que , blâmant I0 pr^ 
mier l'administration de Byram^ il fournit à tous 
les omrahs l'occasion de £siire éclater leur mér 
ccmtentement ; ensuite* il écrivit à son maître une 
lettre confidentielle dans laquelle il lui rendçù]: 
compte de tout ce qui se passait y lui donnant à 
entendre qu'il n'avait paru entrer dans les vues 
des mécontens que pour connaître leurs senti- 
mens secrets. Byram, quoique naturellement 
soupçonneux et méfiant , donna dans le piège; 
il envoya l'ordre au vizir de faire périr tous le^ 
omrahs coupables. C'était là ce que le ministre 
attendait; il assembla les omrahs, leur fit voir 
l'ordre de Byram , excita leur courroux au plus 
haut degré et en obtint le serment qu'ils le ser- 
viraient de tout leur pouvoir. L'armée reprit le 
même jour le chemin de Délhy. Byram , ouvrant 
enfin lès yeux, fit quelques efforts pour se dé- 
fendre ; mais les privations inséparables d'un 
long siég^, la crainte de voir emporter la ville 
d'assaut et surtout le peu d'affection des habi« 
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tans pour kuf souverain produisirent enfin k 
révolte; ils se saisirent de sa personne, le jetè- 
irent dans une prison où peu de jours après il 
perdit la vie , et ils ouvrirent leurs portes à Vai> 
mée du virir. 

Un gendre d'Altoumsh, nommé Balln, chef 
tf une (actioti hombreuse , courut sur4e-champ 
"àù palais impérial -et se fit prodamer souverain; 
îe^éme jour Une autre faction éleva au rang su- 
ptênâe Massoud IV^ fils de Félp6se. La nation s*é* 
fent déclarée en faveur de ce dernier, Balîn fiit 
tohtraint de descendre du trône; U reçut en 
^di'ange le gouvernement JAjmère et des pro- 
tînces du Sind; son jeune frère eut un poste à 
là cour. Les èhefe de la révolte se partagèrent 
les autres emplois; mais comme ils se méfiaient 
tous du vizir, îîs rèntraînèrent un jour à la 
tliass)e , et saisissant le moment favorable ils le 
percèrent de coups et lui arrachèrent la vie. 

Cependant les Tartares , qu'on désignait alors 
sous lé nom de Mogols ou Mongouls (i), étaient 
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, (i) . Il .psprait que de tout .temps les plaines de l'Aile cen- 
trale ont, été habitées par des tribus innombrables de pas- 
teurs et de cbassèurs , vivant constamment en état de guerre 
entre elles ou avec leurs voisins. Hérodote en comptait huit 
fatùiUès pti]itil)aleà. 'Celte qu'il nomm^^oyeUe hJbi^t 
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sortb du Tfaibet, et ils «vaiwt pénétré dans le 
Bengale. I>as tfpupos dp la province, renforcées 
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les bords du Tanaïs qui la séparait 4^ &millllfô t HOcétas 
des Huns ; les Nomades résidaient entre la tribu royale et 
la mer Gi^eime } ]fis jthins étaient au niird du Omcase ; 
00 trouvai! )fi» MfiSJfUgètits depnb les bords orientMix de ta 
HM&r 0>spiwwM8 jujsqit'fiux fmiitUBnes de l'Inde ; U Khepsonisê 
tanH^Ui^f tujourd'hoi k Knmée , ét»^ peuplée p«r la vaee 
ervelle fpù saaîfi^ît à Diane eeoK f^ la tempête pousi^t 
sufÊ leurs riviif^» Déiodote paile aussi des Bmidditu q^* 
mangeaieQi Ja duûr bwoaiae : ib appartBoaittat à là niee- 
di# Sefmi^bes. - 

. T«k lui«Rt les aneétresdesTaitaveii moderne qu^en eem« 
pvend epdiaeîrevpenl sous trois grandes ^yistons, sidldi^isées 
arinfim I celle des Tavtunes proprement dits i cdle^Kd^* 
qniHiks etedladesIfeiigODlsouMogék. Lespremie» knl^ent 
en «MdHHMVt de la mer Caspienne , les seceiids<oeci]^pent les 
QBistréesieptenIrfflBdes ^ l'Aiie oentnde, les troisièmes sont 
wbpfmàm dans les B%îoiisméndÎMudes jusqor'À TOeéen. Les 
U^beeks, lasjNegaïs, leBZagaUïs,lesKipzaks«B€osaq«es, 
les Manobeons et pkmeon tuitares pei^ades plus ou moins ' 
fcmnnntn sont ttas ksos de la même soucàe. 

Quant an ^FWieilim que les musulmans s<mtie)ineiit être 
aîasîiioniBé deTurkqat fut suivant eux ie fis aîné delaphet 
etqu'flaregandaa* iuiiaiie l<eurp4pe, c*est ie TW^^n des anciens 
ftsMens f^ de l'Ustorien Téiîscbta ; on suppose qu'il doit son 
aaitt à Tur ^ as de Féridan , fuii des pins laAdens réis de la 
dynastie pkb4adienae. Ce qu'on pei|t Are, d'iqprèâ le té^ 

48t^ei«reÙM Mcré* eft j^NAmèH , t'est*^ 
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par de nombreux détachémehs que Massoud en- 
voya y marchèrent à leur rencontré et leur firent 
essuyer une déroute complète. Us reparurent 
Tannée suivante vers les rives du Sind qu'ils tra* 



toute cetle contrée a été primitivemeut peuplée par les en- 
fans de Japhet. LeMajouj des Arabes, évidemment le Hagog 
de rÉcritiiTe , était le second fils de Japhet , et peut-être le 
nom de Mogol est-il dérivé de Magogli (les enfans de Ma- 
gog). Pour ce qui est des Tartaresou Tatars , ils proviennent 
de Tatai^Khan , descendant de Japhet au sixième degré , s'il 
faut en croire leur historien Aboulghazi Bahadour. 

Les deux races tartare et mogole furent continuellement 
en guerre jusqu'à l'époque où la dernière fut totalement ex- 
terminée , à l'exception de deux familles qui se réfugièrent 
dans les montagnes et j restèrent ignorées elles et leur pos- 
térité pendant quatre âècles. Ces Mogols, dit ABoulghazî,' 
habitaient au fond d'une vallée entourée de toutes parts de 
hautes montagnes; on l'appelait Irgana-Khan , vallée du 
précipice^ G)mme leur nombre s'était prodigieusement ac** 
cru , ils tentèrent de sortir de cette retraite pour s'étaUir 
dans un pays plus étendu ; mais toutes les issues étaient fer- 
mées par des rochers inaccessible^; ils ne retrouvaient plus 
le passage par lequel leurs ancêtres étaient entrés. L'un d'eux 
qui était forgeron ou maréchal s'aperçut qu'en un certain 
lieu la montagne, moins escarpée, se composait de mine de 
fer ; il proposa d'y appliquer le feu. Cet avis fut suivi ; chacun 
se-mit sur-le-champ à transporter du bois et du charbon ; on 
en fit une pile énorme qu'on alluma ; le feu , dit la chro- 
nique 9 f^t exçîlé au moyeii de swxaiitfi^z gmids soufflets/ 



versèrent I et ils inyestireiit la ville (FOutch. Mas- 
soud qui ne manquait pas de courage voulut 
les combattre en personne; mais ils ne l'atten- 
dirent point, et ik se hâtèrent de regagner leurs 



L'effet répondit k l*attei|te des Mogols; la mine fondit et 
Goola en torrens ; il se. fit une ouvertare par laquelle pou- 
vait passer un chameau chargé ; et ce fut par là qae sortit la 
colonie. Ce récit d'Aboulghazi , ou plutôt ce conte qui peut 
au surplus avoir été fondé sur quelque fait historique , a 
joui pendant trés*loi^temps chez les Hc^ls d'une autorité 
non contestée. Encore an temps d'Aboulghazi ces peujples 
oélébraîent tons les ans une grande fête ea commémoration 
de leur délivrance. « .^ 

La guerre , continue l'historien , recommença aussitôt en- 
tre les Mogols et les Tartares ; ceux-ci furent vaincus ; après 
quoi les Mogols s'étendirent vers la Chine qu'ils désolèrent 
par leurs incursions. Ce fut pour s'en garantir que l'an ai 5 
avant J. C. , plus tôt même suivant quelques écrivains, l'enn 
pereur Shi«Ouang-Ti , de la. dynastie de Tsing, fit construire 
lafalneuse maraîUe; elle avait quinze cents miBes de long. 
L'empire chinmslnt en effiet tranquille pendant 8<Mxanle-dKx 
ans. Après cet intervalle les Mogob recw nm ctacèrent lemn 
tentatives. Ils twtetiX^ repànaan et déCûts. pkisîears fois par 
l'empereur Vou-ti , de la dynastie dé Hun , qui en les 
poursuivant arriva jusqu'au Gange. Gengiz rendit la' préé^ 
nainenoe aux Tartares ; les Mogols subjugués par ses armes 
furent incorporés dMis les hordes tartares , et leur nom cessa 
prepqm» d'itre en uaage ponr daigner un peiqple particiiliev4 
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frontières. Enivré de ce fiudle triompliei Mai^ 
ftoud crut avoir fait aasez. pour sa gloire; il s'a<i 
donna aux femmes et à la débauche , au point 
de perdre la raison dans les excès fréqueiiS aux- 
quels il se livrait. Les omrahs , qui depuis long- 
lenips vivaient dans l'habitude des révoltes j en- 
voyèrent un message secret à Mahmoud j oncle 
du roi y pour lui offrir la couronne, et malgré 
le danger de monter sur un trône qui depuis 
tant d'années n'était pour ses possesseurs qu'un 
glissant précipice; Mahmoud accepta l'offre avec 
empressement j il oubUaméme pour régner Im 
lois sacrées de la reconnaissance ^ par il devait 
à Massoad,' avec la liberté , les commeneemens 
de sa fortune (i). 
voTO^u' ' Mahmoud était aimé ; il ne lui fut pas difficile 
De pîjf; àe lever une armée, et il ne tarda pas à mar- 
^^' cher sur Délhy, A son approij^e, les omrah» ^t 



/(i) hompm ÂhtrmmA «uft penbt Naitr 0m ta» «É«é, 
lgmv€S'W^dnJifm§ik,& noiaiiML pmr hd mecéder |Ui« 
«Md ohrtB to Uff ^w i c ifii'â pla^ soi» k tutsdle Jfnn-^ 

Hafanoiid pcMmiiyi par mi Grèves fut infamie àtam vm& 
•èitoi|èprifiOtt« Il j ëtak wsté jusqu'à iVénesKn* éo Mm»^ 
Mnd qoi i m n Qtu hmsBA loi Tieaàk k iibeité, wamê qiii 
l'«BVieilBft:ea0oredv^(mvntoeÉieKt^-B II 4M «imdiiiiit 



leiil^ partisans prirent les armes , triomphèrent 
sans peine de la garde du prince, s'empiairèrent 
de hii| le déposèrent et le confinèrent dans une 
forteresse dont les portes se fermèrent sur lui 
pour toujours^ Le nouveau sou^verain fut pro^ 
clamé avec pompe, et chacun parut se réjouir 
d'une réTcriution qui venait dé s'opérer sans tu^ 
nulte et sans secousse. On espéra pour tout Tem^ 
pire le calme et la prospérité dont avaient joui 
les habitans de Barage , et Mahmoud II répond 
dit en grande partie à l'attente des peuples. 

U commença par régler f adhninistration inté- 
i4eure et par s'entourer de ministres xélés et ha- 
bSes. Le poste de vissir fut confié à'Balin, frère 
du gendre d'Altoumsh, de qui j'ai déjà parlé, et 
ce choix ne pouvait être plus heureux : Balin 
joignait aux talens militaires la science admini^ 
trative; il était acHf) judicieux , infatigable, ef il 

• * 
7 

rendre heureux ses administrés. Ce fîit sa réputation mif^ ^ft 4^ 
qui attira sur lui les yeux deç omrahs. Ce prince avait réelle- 
ment de belles qualités, et il avtdt donné des preuves de 

» 

force d'ame. Tant qif ii ètsSt resté en pinson il avait refusé les 
àëcooïs du roi 9 ne'votdatit 9a!)^er que du produit de son' 
travail. Aussi disaît-il que qmtonqtxe ne tràviifllait pas pour 
sa nourriture ne méritait pas d*en avoît. Lorsqu'il fut sur \e 
trdne fl devînt le protectettr du jieupie , le paftron des savans 
et l'ami généreux des pauvres. 
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relevait taate$ ses qualités par un dévouement 
àl'épreuve (i). 
A« ia{& L'armée entra de bonne heure en campame; 

De l'h«g. n f 1 

^- conduite par le roi et son vizir, elle prit le che- 
min du Moultan. Elle campa sur les bords de la 
Sodira. De là Balin y à la tête d'un fort détache^ 
inent , alla réduire quelques peuplades sur la rive 
gauche de l'Iudus, tandis que Mahmoud en per- 
sonne marchait contre les Jickers et les punis- 
saity en désolant leur, pays, de leurs incursions 
continuelles et surtout de leur alliance avec les 
Mogols, auxquels ils ouvraient les routes de 
l'Hindoustan. Il y avait dans ces contrées sep- 
tentrionales plusieurs omrahs qui, profitant de 
la faiblesse des règnes précédens, s'étaient ren- 
dus maîtres des forteresses où ils résidaient , 
affectant l'indépendance et refusant de contri- 
buer aux charges de l'empire. Balin les fit 
tous arrêter et les envoya prisonniers à Délhy. 
Le roi nomma pour les remplacer des officiers 



(i) En l'élevant à cette charge, Mahmoud , dit-on, lui 
adressa ces mot$ : je confie à ta lojauté le soin de ma propre 
gloire et le bien de l'état ; j'espère que ta conduite remplira 
les vœux de ton prince et de la nation , et que tu ne feras 
jamais rien dont tu i^e voudrais pas répondre devant, Dieu. 
Balin lui £t la promesse d'une fidélité qui ne s'est jamais 
démentie. ... 
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dévoués^ et rautorité du trône fîit pleinement 
Feconnue dans le Penjab. ; 

La condtûte que tint Mahmoud en cette occa- 
sion , dit Féiischta, rappelle celle d'Alexandre 
dans une occasion à peu près seMUable. Quand 
le héros macédonien, vainqueur dès Persans^ 
voulut prendre la route de Tlnde, quelques-mé 
de ses vieux généraux refusèrent de le suivre. 
Leur désobéissance se communiquait aux sol* 
dats. Alexandre, inquiet, envoya un messager à 
son précepteur Aristote pour lui demander son 
avis. Quand le philosophe eut lu la lettre du 
prince , il entra sans répondre dans son jardin 
et, en présence du messager qui l'avait suivi , il 
donna ordre au jardinier d'arracher toutes les 
vieilles 'plantes et d'en mettre de jeunes à leur 
place, après quoi il congédia le messager surpris 
qui s'attendait à recevoir une réponse à la lettre 
qu'il avait apportée. Alexandre à qui le messa- 
ger rendit compte de ce qui s'était passé, com- 
prit parfaitement le conseil que lui donnait 
Aristote. Tous les vieux offîôiers fureAt cassés; 
quelques-uns même reçurent la mort, et des jeu- 
nes gens pleins d'ardeur et de zèle obtinrent 
leurs dépouilles. 

Deux princes hindous , dont les états se trou- 
vaient vers les sources de la Djumha entre cette 
rivière et la rive droite du Gai^e, avaient pris 
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les armés ', et des succès atâtefit marqué burs 
premiers pas; ils furent arrêtés par Balin aii mu 
lieu de leurs triomphes; Irar armée compléte- 
niént battue se dissipa d'elie*4ûéme; leur^ fa«- 
Éailles tombàroBt au pouvoir du vainqtieup, A 
ils ne parvinrent eux^némes à se sauver qu'àved 
beaucoup de peine. Une autre révolte éclata 
peu de temps après vers les montagnes de Marwar . 
L'infatigable lialin s'y rendit : le fort de Ran*r 
tampour fîit emporté ^ et la contrée entière ren** 
tra sous le joug. 
oTrh!^* La fortune semblait s'être attachée aux éten<« 
<^' dards de Mahmoud) Mahmoud de son côté, 
comptant sur ses fiiveurs, faisait une guerre con« 
tinueile aux rebelles , aux Jickers, aux Mogds f 
aux Hindous. L'attrait des plaisirs n'était pas 
même capable de le retenir ; il volait du harein 
au camp > battait les ennemis et retournait du 
camp au harem. Ce fut ainsi qu'après avoir 
époiœé la fille de son vizir, il s'arracha de ses 
bras pour courir vers les rivages du Sind que 
les Mogols menaçaient ; il ne rentra dans sa ca- 
pitale que lorsque le danger eut cessé* Avant 
Bon départ, il avait donné le gouvernement 
d'Outch et de Nagore au frère aîné de son beau- 
père. Cette promotion , qui send[rfait promettre 
à l'empire un défenseur fidèle et dévoué , ùaUit 
à produire les fésultats les plus funestes* 



On »è Muvient qu'après la mort 4*Altôuni6h ^ 
Balin, Faîne, s*était emparé du tt*ôiie qu'il ne 
garda qu'un jour. L'ambition ne s'était ^ éteinte 
dans son cœur. Il ne fut pa$ plus tôt en posses^ 
Min de son gouvernement, qu'eniinré des dou- 
ceurs du pouvoir il travailla sans relâche à se 
faire des créatures afin d'arriver mv jour à 1-in* 
dépendance. Dès qu'il crut son parti assez fort^ 
il fit éclater ses prétentions ; Mahodoud niarcha 
contre lui en personne^ et à son approché les 
rebelles se dispersèrent. Balin lui-même prit là 
fuite et se tint caché jusqu'au moment où il jnged 
que le ressentiment du roi se serait calmé. Alors 
il envoya l'olfre de sa soumission avec f assurance 
de son repentir; et soit qu'il fût parvenu à foire 
illusion à Mahmoud, soit qtve le prince agit par 
ménagement pour son vizir, le pardon fut ac- 
cordé et Balin reprit son gouvernement. Tou** 
tefois Mahmoud était homme ; il ne put se d^ 
fendre d'un sentiment secret #e défiance contre 
son vizir. Cette méfiance était injuste ; Balin , à 
Délhy, administrait l'état avec sagesse, fît quand 
il était à la tête de l'armée il remportait des vic- 
toires. 

Mais la gloire de Bdin devenait Importune à An lasi . 
Mahmoud. Une armée mogole s'était avancée 649/*' 
du côté de Lahore; le roi donna le commande^ 

inent des troupes à son neveu Shère, bien «digne 
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au fond du poste où il montait. Ce jeune princei 
aussi courageux €[ue prudent , s'attacha un corps 
nombreux de cavalerie qu'il exerça au manie- 
ment des armes y et qu'il sut rendre invincible en 
le aoiunettant à une discipline inconnue jusqu'à 
ce jour aux musulmans. Non-seulement les Mo- 
gols furent éloignés du Moultan, mais encore 
ik furent chassés de Ghazna qui rentra pour 
quelque temps sous la domination des succes- 
seurs deMobammed-Ghori. Il fallait à Shère une 
récompense : il l'obtint aux dépens de Balin l'ai- 
né qui fut privé de son gouvernement et qui, 
chose à laquelle on devait peu s'attendre, se 
laissa dépouiller sans murmure et sans résis- 
tance. 

• Peu de temps après , le vizir lui-même fut dis- 
gracié. L'afiection de Mahmoud pour cet habile 
ministre avait cédé à ses préventions. IJn intri- 
gant nommé !Ûngani s'empara de l'esprit du 
prince. Le sage Bàiin fut relégué à Hassi ; tous 

• 

ses amis, tous ses partisans furent destitués de 
leurs charges, et l'autorité souveraine tomba 
tout entière dans les mains de Zingani. Celui-ci 
abusant de sa faveur se conduisit avec tant d'in- 
solence et de partialité, il se montra d'ailleurs 
si peu versé dans Vart de gouverner qu'il excita 
contre lui im soulèvement général. Les omrahs 
et le peuple demandèrent à grands cris le rappel 
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de Balin ; une armée nombreuse , formée des dé; 
tachemens de toutes les provinces , marcha siur 
la capitale en bon ordre. Mahmoud crut devoir 
céder au vœu de la nation. Zingani fut à son tour 
renvoyé; Balin reprit son poste , et il ne chercha 
à se venger de l'ingratitude de son maître qu'en 
lui rendant de nouveaux services; plusieurs ré^ 
yoltes furent apaisées et l'empire jouit pendant 
quelques années d'une paix profonde y qui fut 
à peine troublée par l'apparition d'un corps de 
troupes mogoles vers les frontières du Penja^. 

La révolte des radjepouts de Sév^alic et de An iis^. 
Rantampour fut plus sérieuse. Ils avaient pris 6S7. 
les armes en masse • et sous la conduite de leux^s 
anciens radjahs ils commirent de grands dégâts 
dans les pays voisins. Le vizir se chargea d'aller 
combattre ces dangereux rebelles qui pouvaient 
se donner la main avec les Mogols et les intro- 
duire dans l'Hindoustan. Les radjepouts se re- 
plièrent ver^ les montagnes afin d'avoir l'appui 
de leurs forteresses. Balin les poursuivit sans re- 
lâche, les chassant de poste en poste jusqu'à leurs 
dernières retraites. Alors les radjepouts , réduits 
au désespoir, réunirent toutes leurs forces et se 
jetèrent comme des furieux sur l'armée ennemie. 
La bataille dura tout le jour et la perte des mu- 
sulmans fut considérable, mais le génie et la bra- 
voure de Balin décidèrent la victoire. Les radje- 

HIST. DE L'lin>£. IV. .9 
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pouts ïiniretot par être enfoncés de toutes paris; 
dix mille d*entre eux tombèrent sous le fer des 
musulmans, un plus grand nombre encore, par- 
mi lesquels on comptait quatre-vingt-dix radjahs, 
furent faits prisonniers ; le reste se jeta dans les 
Montagnes désertes de Séwalic. Les prisonniers 
furent conduits à Délby. La politique , rarement 
d'accord avec l'humanité chez les peuples de l'O- 
rient, ordonna un sanglant sacrifice ; tous les 
soldats reçurent des fers, mais les radjahs et les 
officiers^ punis comme rebelles, furent mis k 
mort. 

' Vers la fin de la même année , Mahmoud re- 
çut une brillante ambassade de la part de Halla^ 
cou, petît-fils de Gengîz et roi de Perse. Le 
vizir craignant que la démarche du prince tar- 
tare ne cachât quelque vue secrète et soup- 
çonnant son envoyé de n'être qu'un honnête 
espion , résolut de déployer à ses yeux un ap- 
pareil militaire formidable afin que le compte 
qu'il rendrait à son maître lui donnât une juste 
idée de là'f^ùisâance de Mahmoud. Balin alla donc 
à la rencontre de l'ambassadeur avec un corps de 
cinquante mille chevaux , tous étrangers , à la 
solde de Tempire. Deux cent mille hommes d'in- 
fanterie étaient formés en haie 5ur la route; 
deux mille éléphans de guerre et trois mille cha- 
riots d'artillerie avaient été placés dans les inter^ 



valles qui séparaient les diffiérens corps. A Tarrî^^ 
vée des Tartares , le vizir fit exécuter plusieurs 
évolutions militaires pour leur donner l'idée de 
sa tactique et de la discipline des troupes ; en- 
suite il.les fit entrer dans la ville et les conduisit 
au palais impérial. Ici tout était disposé avec la 
plus grande magnificence. Tous les omrahs, tous 
les principaux habitans de Délhy , une foule de 
princes tributaires, hindous et musulmans, for- 
maient l'imposant cortège du monarque. Rien 
ne fut ottbUé de ce qui pouvait frapper Timagi- 
nation des Tartares. 

Depuis cette époque jusqu'à la mort de Mak- . ,^, 
moud f arrivée cinq ou six ans après , la paix dé ^Js^*^' 
Fempire ne fut point troublée. Ce prince em- 
porta les regrets de la nation; il les méritait 
parce qu'il avait toujours montré pour ses sujets 
les senlimens d'un père. Pour donner la mesure 
de son caractère, naturellement porté à la bien- 
veillance , il suffit de rapporter le trait suivant 
Un (wnrah qiri se piquait de science, jetant un 
jour les yeux sur le Roran de Mahmoild , lui 
indiqua un mot qu'il prétendait être impropre. 
Mahmoud se mit à sourire , et il fit une marque 
au mot dont il s'agissait. Quand l'omrah se ' fut 
retiré, il effaça la marque qu'il avait faite et 
restaura le mot en entier. Comme on lui deman- 
dait^quel motif le faisait agir de la sorte , il ré- 
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pondit : «Je savais que le mot était bon ; mais 
j'ai mieux aimé y faire cette marque que d'affli- 
ger le cœur de cet homme en lui démontrant 
son erreur.» . 

Les historiens musulmans louent aus^i Mah- 
moud de sa tempérance et de son économie ; 
mais il poussait peut-être ces vertus beaucpup 
trop loin pour un souverain. Il n'avait et ne 
voulut jamais avoir qu'une femme; encore la 
chargeait-il de tous les soins du ménage, comme 
s'il n'eût été que le dernier des musulihans. 
Quand sa femme se plaignait, il lui répondait 
que, simple dépositaire des biens de l'état, il ne 
devait pas les dissiper en dépenses superflues. 
On prétend même qu'il avait conservé la coutume 
de transcrire des manuscrits comme dans sa pri- 
son, et qu'il appliquait exactement à ses frais 
d'entretien le produit de s«s copies, qu'il faisait 
vendre. 

Fériscbta qui rapporte ces faits en prend oc- 
casion de juger Mahmoud avec sévérité. Il était 
plutôt, dit-il, l'image ou le simulacre d'un grand 
roi qu'il ne l'était réellement (i). 



(i); Leâ hammes que la nature, a doués d'une ame géné- 
reuse ont été presque toujours sobres , économes et simples 
dans leurs goûts : ils ont trouvé en eux-mêmes, s'il est per- 
mis de s'exprimer ainsi , une énergie féconde dont les effets 
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Mengôkhan occupa le trône de Tartarie pen- 
dant tout le temps du règne de Mahmoud ; et 
tandis qu'il poussait la conquête de la Chine mé- 
ridionale, Uallacou étendant son empire à Touest 
par de grandes victoires s'emparait de Bagdad et 
du trône des califes que tenait encore après SaS 
ans la race dégénérée d'Abbas. 

Mahmoud ne laissait .point d'enfans mâles. 'b^"** 
Balin, qui était son parent, fut proclamé empe- 
reur à l'unanimité; c'était pour lui une récom- 
pense due aux services qu'il avait rendus, et pour 
la nation Ife présage certain de la paix et du bon- 
heur. Il était turc d'origine et de la tribu d'Albéri, 
à laquelle appartenait aussi l'empereur Altoumsh. 
Les Mogols de Gengiz ayant conquis son pays, 
il fut fait esclave et vendu à un marchand qui 
l'alla revendre à Bagdad. Il fut acheté par un mu- 
sulman de Bassora. Celui-ci apprenant qu'il était 
parent d'Altoiunsh le conduisit à Bélhy et en fit 
don à ce prince qui le récompensa magnifique- 
ment. Altoumsh trouvant en lui du mérite l'éleva 

ont remplace pour eux ce que le vulgaire appelle; des jouis-* 
sauces. D'ailleurs la passion qui les porte au travail et aux 
fraudes entreprises est incompatible avec l'amour du luxe et 
des profusions , qui plaisent tant au vice et à la mollesse ; et 
en convenant que Mahmoud mit de l'excès dans son écono- 
mie, faut-il le blâmer d'une vertu qui fait la richesse des 
^tats et la paix des peuples? 
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aux plus hauts emplois. Ce fut lui qui ^ s^étant 
jeté dans le parti de Byram , remporta deux vie* 
to^res décisives sur la malheureuse Rizia. 

Pendant le règne d'Âltoumsh , quarante escla-* 
ves turcs de ce prince , jouissant tous d'un grand 
crédit (Balin était de ce nombre ), se lièrent par 
une convention secrète dont le but était de s'em<* 
parer de l'empire après la mort du souverain, 
de le partager entre eux et de se prêter un mu- 
tuel secours ^ quels que fussent les évènemens. 
La jalousie qui se mit entre eux et les préten- 
tions exagérées de quelques-uns empêchèrent 
l'exécution de ce plan. Depuis cette époque^ une 
partie étaient morts,, les autres occupaient des 
emplois éminens. Dès que Balin fut monté sur le 
trône, et c'est le seul reproche que l'histoire 
puisse lui faire ^craignant qu'ils ne fissent revi- 
vre leurs anciens projets, il fit assassiner ou em- 
poisonner tous ceux qtti avaient survécu. Après 
cette sanglante exécution, il se montra tout le 
reste de sa vie si généreux, si humain, si com- 
patissant , si juste qu'on peut dire de lui qu'il en- 
tra par un crime dans la carrière des vertus. 
Dei'hifg.' Peu de temps après son avènement, ses mi- 
nistres lui conseillèrent de porter la guerre dans 
le Guzzerat et le Malava qui, disaient-ils, ayant 
été conquis par Couttoub, devaient former une 
partie intégrante de l'empire. Balin résista à ce 



conseil, toute facile que l'exécution paraissait. 
Il représenta que les Tartares Mogols étaient de- 
Tenus si puissans dans le Nord que tous les prin-- 
ces musulmans avaient subi leur joug odieux; 
qu'ainsi, au lieu de s'a£faiblir par des guerres 
étrangères et de laisser les provinces de l'empire 
dégarnies de troupes, il ne fallait songer qu'à 
augmenter les moyens de défense afin de repous* 
ser les Tartares s'ils venaient attaquer l'Hindoos* 
tan. Pour agir conformément à des vues aussi 
sages, il fit passer des troupes dans le Bengale, 
afin de ramener àl'obéissance Mohammed filsd'Ar* * 
silla, qui en avait la souveraineté à la charge d'un 
tribut et qui depuis plusieurs années afiPectait 
l'indépendance absolue. En peu de jours Mobam« 
med fut soumis. Cette expédition terminée, Far* 
mée se porta vers le sud-est, à quatre-vingts milles 
environ de Délhy. U y avait là une vaste contrée 
qu'on avait toujours négligé de réduire, parce 
qu'elle ne se composait que de déserts sablon* 
neux coupés en quelques parties de forêts impé» 
nétrables. Elle servait de retraite à une tribu fé* 
roce appelée Mewat , vivant de vol et de pillage, 
et s'accroissant tous les jours des Hindous mécon- 
tens ou même des malfaiteurs qui fuyaient le 
châtiment, Â l'approche de Tattnée, les Mewats 
se sauvèrent dans les forets; mais Balin faisant 
marcher devant les soldats un corps de pionniers 
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armés de haches et d'autres iristrumens, les bois 
furent abattus et les Mewats pris comme des 
bêtes fauves. Il en périt, dit-on, près de cent 
mille, et le pays fut pour toujours délivré de 
leurs incursions qui souvent s'étendaient jus- 
qu'aux portes de la capitale. Toute la contrée fut 
misje en culture; les parties, avant couvertes, pro- , 
duisirent d'excellentes terres qui reçurent des 
colonies , et sur lesquelles on bâtit quelques forts 
pour les protéger. 

Il y élit encore la même année quelques ré- 
voltés partielles qui furent promptement apai- 
sées. Des détachèmens de cavalerie se rendaient 
par des marches forcées aux lieux où les rebelles 
se réunissaient; et ils passaient tout au fil de Vé^ 
pée sans distinction de sexe ni d'âge. De telles 
meisures sont bien déplorables,' s'écrie l'historien 
persan; on ne saurait les excuser dans tout autre 
gouvernement que celui de l'Hindoustan , où les 
révoltes «étaient si communes à cette époque que, 
sans:l!empioide cies moyens terribles, l'autorité 
royale n'aurait jamais pu ni s'établir ni se con- 
solider. 

Bàlin conduisit ensuite son armée vers les 
montagnes d« Jéhud, peuplées de tribus encore 
sauvages, et dont la possession était importante 
parce qu'elles produisaient les meilleurs chevaux 
de l^Hindœ;i5tan. Il employa près de trois ans à 
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cette guerre qui eut. pour: résultat la prise de 
toutes les forteresses du pays et la réduction des 
habitans. 

De retour à Délhy^ Balin reçut la nouvelle de A» ne*), 
la mort de Shère, neveu de son prédécesseur <^- 
Mahmoud, lequel gouvernait encore, et toujours 
avec le même bonheur, toutes les provinces si- 
tuées entre les cinq branches du Sind. Par ses 
talens militaires autant que par son activité, 
Shère avait constamment contenu les Mogols 
qui menaçaient ses frontières. Dès qu'ils eurent 
appris qu'il n'existait plus, ils recommencèrent 
leurs incursions; et le peu d'accord qui régnait 
entre les omrahs du pays, jaloux les uns des au- 
tres et aspirant tous à l'héritage de Shère , empé- 
• cha d'opposer aucune résistance efficace. Cepen- 
dant Balin qui craignait les Mogols et ne voulait 
pas leur permettre de s'établir dans ses états , 
leva une armée d'hommes choisis , et donnant à 
son fils aîné Mohammed le gouvernement du 
Penjab et le commandement des troupes, il le 
chargea de chasser l'ennemi. Le jeune prince 
était accompagné des meilleurs officiers de l'em- 
pire; il était lui-même doué des plus belles qua- 
lités : il répondit pleinement à l'attente de son 
père (i). 

(i) On rapporte de Mohammed qu'il faisait ses délices de 
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ABIS79: Depuis plusieurs années, l'Hindoustan jouis* 
678. ** sait d'une paix profonde ; elle fut troublée par la 
révolte de Togril, gouverneur du Bengale. Cette 
contrée qui n'était d'abord que tributaire ve- 
nait de rentrer sous la domination immédiate 
du roi de Délhy par la mort de Mohammed , 
fils d'Arsilla. Togril envoyé pour y faire recon- 
naître l'autorité de Balin , en obtint le gouver- 
nement pour prix de ses succès. C'était un capi- 
taine habile , mais plein d'ambition et d'audace. 
Il n'eût pas plus tôt pacifié le pay s, qu'il porta ses 



la poésie et de la société des savans. Il avait écrit de sa propre 
main un choix volumineux des meilleures pièces de vers 
qui avaient paru jusqu'alors. Ce recueil se composait de vingt 
mille stances, et le goût avait présidé à la collection. Parmi 
les savans qui résidaient à sa cour on citait Ghosrou et Has- 
sen ; ils l'avaient suivi de Délhy. Mohammed fut visité à 
Lahore par Osman Marindi, qui avait la réputation du 
premier poète de cet âge. On ajoute que Marindi ayant lu en 
présence du prince et des courtisans une pièce de vers , tous 
les auditeurs donnèrent les marques d'un plaisir presque ex* 
travagant, et que le prince au lieu départager cette bruyante 
allégresse versa des larmes. On prétendit que c'étaient des 
larmes d'attendrissement et de plaisir; il paraît toutefois 
qu'elles coulèrent par un autre motif : le sentiment secret 
de son infériorité. Mohammed entretint aussi une corres- 
pondance active avec le fameux Sadi de Schiraz qui lui envoya 
une copie de ses poésies. 
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armes du coté de Jainagour (i) au sud-ouest du 
Bengale; il battit plusieurs radjahs hindous, fit 
un riche butin et emmena quatre ou cinq cents 
éléphans. Ses intentions durent dès ce moment 
paraître suspectes ; car il n'envoya au roi aucune 
part du butin. Il arriva aussi qu'à cette époque 
Balin fut dangereusement malade; il passa même 
pour mort) etTogril saisissant l'occasion qui sem- 
blait s'offrir se fit proclamer roi. Balin revenà||à ) 
à la santé/ fit marcher contre lui Tiggi, gouver^ 
neur d'Oude. Celui-ci fut malheureux; ses trou* 
pes f gagnées en partie par l'argent de Togril , 
furent complètement battues; une seconde ar- 
mée sous les ordres de Tourmoutti, général turc, 
n'eut pas plus de succès. Alors Balin résolut de 
marcher en personne; il fit d'immenses prépa» 
ratifs , et prévoyant que son absence serait Ion** 
gue, il pourvut au gouvernement de Délhy qu^'il 
confia aux soins de son ministre Malleck, 

Dès que Togril eut appris que l'armée royale 
s'avançait , soit qu'il ne se crût pas en état de 
résister , soit qu'il craignit la défection dans ses 
rangs , il rassembla ses troupes , ses éléphans , 
ses trésors , et prit la route de Jainagour , avec 
l'intention d'y rester jusqu'au départ de Balin. 
Celui-ci entra dans le Bengale sans trouver au- 

' ' ' , ■ ' 

(i) YiUe de l'Orksa , près de Kattack. 
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cune opposition; mais, tronfpant l'espérance de 
Togril , il donna le gouvernement de la province 
à Hissam , et il se mit avec Farinée à la poursuite 
du rebelle. Comme celui-ci avait eu plusieurs 
jours d'avance y il avait si bien caché sa marche 
qu'on ignorait dans quel lieu précis il se trou-^ 
vait, 

Mallecky un des généraux de Balin , fut envoyé 
, j^ avant avec sept mille chevaux , et l'ordre de 
-^e rien négliger pour découvrir la retraite de To- 
gril. Un officier nommé Mohammed Shir fut un 
jour chargé d'une reconnaissance; il n'avait que 
quarante cavaliers. Ayant aperçu dans la cam- 
pagne un troupeau de bœufs, il s'avança rapi- 
dement pour se saisir de la personne des con- 
ducteurs. Ceux-ci, interrogés sur le lieu, qui* 
recelait Togril, gardèrent un silence obstiné. 
Mohammed fit trancher la tête à l'un d'eux : les 
autres , épouvantés , indiquèrent le camp de To- 
gril qui était à quatre milles de distance; ils di- 
rent que l'armée avait fait halte depuis le matin, 
et que le lendemain elle poursuivrait sa marche 
vers Jainagour. Mohammed envoya les bouvier^ 
à Malleck , et il continua lui-même d'avancer, 
afin d'examiner de près la position de l'enne- 
mi. Parvenu au sommet d'une petite éminence , 
il vit l'armée de Togril campée dans lyne grande 
plaine ; il distingua même la tente du rebelle. 
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Soudain son imagination s'eicalte; il forme le 
plus hardi projet qu'il fût possible de concevoir, 
et il montre tant de confiance qu'il communia 
que à ses soldats l'ardeur qui l'anime ; la petite 
troupe s'approche du camp sans laisser voir ni 
sans inspirer aucune méfiance; elle entre sans 
obtacle : les rebelles la prennent pour un de 
leurs partis qui vient d'exécuter une reconnais^ 
sance; elle arrive à la tente royale qui est sur-le- 
champ renversée. Mohammed, le glaive à là 
main , frappe tous ceux qu'il y trouve , et s'écrie 
d'une voix forte : Victoire, victoire au sultan 
Balin ! Togril se cr-oyant surpris par l'armée en- 
nemie, se trouble, s'élance sur un cheval sans 
selle et s'enfuit. Malieck , frère de Mohammed , 
l'aperçoit et court après lui ; il est près de l'at- 
teindre. Togril se jette dans la rivière qui tra- 
verse la route de Jainagour; une flèche l'atteint, 
il tombe de cheval. Mallek entre dans l'eau, le sai- 
sit par les cheveux et lui coupe la tête. Au même 
instant découvrant un parti ennemi, il cache la 
tête sous le sable, livre le corps au courant et a 
l'air lui-même de prendre un bain. Le parti re- 
belle s'approche, le questionne, lui demande 
s'il a vu le roi) et sur sa. réponse continue sa 
route* 

Cependatit les gens de Mohammed ont jeté 
Talarme au inilieu du camp ; comme Togril ne 
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parait pas^ la terreur s'empare des troupes; 
elles ne peuvent ni connaître la vérité ni comp- 
ter leurs ennemis. En un moment , la déroute 
devient générale, la campagne se couvre de 
fuyards et les quarante braves restent maîtres du 
camp. Le reste de l'avant-garde royale^ conduit 
par Malleck suivant les indications des bouviers ^ 
arriva un peu avant la nuit. Des exprès furent 
aussitôt envoyés à Balin ; ils portaient la tête de 
Togril. Le roi donna sur-le-champ Tordre du dé- 
part , et il entra le lendemain dans le camp du 
rebelle. 

Balin fit amener devant lui les deux frères, 
et entendit de leur bouche toutes les circonstan- 
ces de leur conduite extraordinaire. Il les écouta 
avec la surprise qui devait naître de ce récit ; 
mais au lieu de leur donner, des éloges comme 
ils s'y attendaient, il les blâma de leur impru- 
dence qui non-seulement pouvait leur être fu- 
neste mais encore donner à Togril les moyens 
de se sauver; toutefois | quelques jours après , 
il les combla d'honneurs et de distinctions. Balin 
reprit ensuite le chemin du Bengale où il passa 
quelcjues mois, s'occupant d'en régler l'admi- 
nistration intérieure. En même temps ses offi- 
ciers travaillaient sans relâche à la recherche de 
tous les coupables. Les membres de la famille de 
Togril , ses principaux adhérens , un grand nom* 



bre de fakirs furent punis du dernier supplice. 
Balin se montra inflexible ; on dit même qu'ar^ 
rivéàDélhy, après trois ans d'absence, il voulait 
faire périr tous les prisonniers qu'il emmenait 
du Bengale, que des échafauds avaient été dres^ 
ses sur la place publique et que ce ne fut pas 
sans beaucoup de difficulté que ses ministres ^ 
unissant leurs efforts à ceux des cadis, des fa-^ 
kirs , des savans et de tous les principaux person- 
nages , obtinrent la rétractation de la sentence 
de mort. 

Jusque4à , toujours heureux dans ses entre-* ^J ^IJ^J 
prises , Balin avait vu la fortune attachée à ses ^'•' 
armes. Un événement cruel vint tempoisonner 
ses dernières années: la mort tragique de son 
fils bien-aimé Mohammed , gouverneur du Pen- 
jab. Dès que ce prince eut reçu la nouvelle du . 
retour de son père après l'expédition du Ben* 
gale y il se hâta de se rendre à Délhy où Balin le 
reçut avec toutes les marques de la plus Vive 
tendresse ; mais l'apparition soudaine d'une ar-« 
mée mogole sur la rive droite du Sind ne permit 
pas à Mohammed de faire un long séjour tlans 
cette ville. Il partit après avoir reçu les em-» 
brassemens et les instructions du roi; ils ne 
devaient plus se revoir. 

Les Mogols furent battus et repoussés ; leur 
chef Mohammed fut même tué dans le combat. 
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Timur de la famille de Gengiz, maître du Kho- 
rassan et de la Perse orientale , prit aussitôt les 
armes pour venger son ami Mohammed ^ et après 
avoir dévasté la campagne de Dévalpour et de 
Lahore^ il tourna vers le Moultan où se trouvait 
alors le fils de Balin. Les Mogols ne tardèrent 
pas à rencontrer l'armée ennemie; ils l'attaquè- 
rent avec fureur, et ils furent encore vaincus. 
Malheureusement le prince de Délhy, emporté 
par son bouUant courage, se mit aies poursuivre 
jusqu'à, ce que mourant de soif et de fatigue il 
fit halte auprès d'un étang pour.se désaltérer; il 
n'avait avec lui que quatre ou cinq cents cava- 
liers. Le gros de l'armée n'avait pas, reçu l'ordre 
de s'arrêter, de sorte qu elle continua de s'éloi- 
gner, ce qui devint funeste à son chef. Un corps 
. d'environ deux mille Mogols qui s'était tenu ca- 
ché dans un bois pour se soustraire à la pour- 
suite, avait choisi ce moment pour se sauver; il 
rencontra le faible détachement de Mohammed , 
et comptant sur l'avantage du nombre il l'assail- 
lit avec rage. Les cavaliers de DélhyJ quoique 
surpris de cette attaque- imprévue, ne furent 
point découragés, et ils se défendirent avec tant 
de vigueur que les Mogols, trois fois enfoncés, 
durent trois fois revenir à la charge. Une flèche 
conduite par un destin ennemi vint frapper Mo- 
hammed au milieu de la poitrine au moment où 



il se croyait enfin sûr.de vaincre. Le prince ,e:s|>ir{i 

. ëiil>out de cinq ou six minutes. Ses soldat^, çon^ 

ternes n'opposèrent plus qu'une défense ii)per- 

lAÎne; presque tou« furent massacrés; ceux. j^i.^ 

. siw¥èrent ne le durent qu'à l'arrivée d^ :Vî9^^fft- 

gavde^le l'armée royale qui revenait 4^ la, ppvip- 

auîte des enneiBÎ^; les M^o^. i^ l'attQiMyrçflt 

' pa», ik prirent la fuite. _ î, .0 

h l'aspect du corps smfkodl du priisj^ hf^ V^^^ 

de victoire se changèrent. en tristes gémji^semei^s; 

Mohammed était adoré, et depuis le dernieiris^- 

dat jusqu'au plus ancien général tou» yer^èrçut 

^es larmes amères. lia douleur dii roi b^t.e^imfOêj 

il tôuchnt alors à sa quatre-yingtièine .aiUQ^ .ft 

^puis «ce moment il ne traîna plus qu'un^; vi^ 

kmguks&ste. Obligé toutefois de, poui^oir; à Vj^A" 

•mittstrati«ii âe ses vastes états, il fnvoya danallk 

Penjab Kei^Khozrou fils dé Tinforliuzié .Mpfaatti;- 

.medy et il rappela auprès de lui son fils Kérai^'îl 

avait laissé dans le Bengale, av^o rintentton '^ 

lui àssurerson héritage. . ! i j ^ .;r; Aw.^ 

. Kéra passa quelque teuipb àîDélhy^imais^cqraht a» lase. 

que la vie de son père se pEùlonge^t^jcfiifi^irét as/*' . 

tardait ^ur lui les jouissaïuedSidtt.pôiBeettga^^ 

préme, il s'en retourna .seGrètementiaitt:AQÎ^§[^Ie 

où iljjiouvalt les avoir. Le vieuximoïkarqtte ûidi- 

gné de cette conduite écrifrit iSui>ileHéhaw^ à 

}ieî-&hozi:oi* pour qu'U se CQJ>dit. à ©él^yi^iet dès 

BIST. 2H3 l'iJ^DE. IV. lO 
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qtie le JeuAQ prince fat arrivé^ il le fit reconnaî- 
tre en qualité de son successeur par les. omralis 
réunis 9 qui tous jurèrent de faire eKécuter ms 
derrières volontés. Baltn ne aurvéout que de fmx 
de jt^s à cette cérémonie ;^ il mourut ou pluiot 
tt s^tei^it insensiblement et sans soirfirpancey 
lâldsm^ aprè» loi la^réputatMoi d'an des plus 
grands princes de TOrient* * •; - 

^' - Ifuphtion qu'on 4itrfitftle sa justice et de sâ sa- 
tgës^e était telle que tous les rois de la Perse et 
Âela Tartarie recherchèrent son alliance } il pas- 
^It'en tnâfflè temps pour si généreux que plu- 
Hmm princes orientaux, ^ncus par les armes 
^OMgiz et de ses enfams, vinrent chercher, un 
'àsil^4 SQ cour; il y en avait du Turkestan^ dki 
llaVer^ul^tf ère y du Khorassan, de la«Ferse, de 
l^raehy de l'iizerbijian ^ de la Syrfe «k de l'Âsie- 
-liisièiire.Xls posiédaiMit à Délhy de^maisons^des 
Wsq^ves^^t des revea«s snfBsans pour vivre avec 
sjilendMr^ Ijes^ jours de cérémonie , ils étaient 
seulement tenus de se rendre à la salle du trône ^ 
nà'^ secangeàient d^out à gauche et à droite, 
linij^jen «u^t-que dei^x^ui eussent le privilège 
de s'asseoir aiix deux côtés du trône : ife appar<- 

tèiifiâeÉit à la race- des cahfes. . r 

« 

-liLa eoiirde^Batin était alors trèa4>rillanle. Ou- 
tre ^a «dite ffarticuKère des princes réfugiés^ on 
y^c^t les homines les plus recomnaodi^es de 
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rincle eh tout genre; les poètes et les «saymis n'y 
manquaient pas. Une aca^mie nombreuse tenait 
sesséances<)anslepalaisdupriB[ceMofaaauned(i^ 
Le prince Réra son frère , qui avait plus die foAt 
pour les plaisirs que pour la science^, réuniss^t 
chez lui des danseurs , des musiciens et des co- 
médiens. Les omralis imitaient leurs iiiaitres.'Beis 
sociétés savantes ou seulement agréables se for- 
maient dans tous les quartiers de la ville. Qaant 
au souverain il avait la passion de la tHRgiàs^ 
cenee et du luxe, et chacun dierchaît de.soÀ 
mieux à se régler sur lui. La garde k eoevâl qiSli 
se composait de mille nobles Tartares se dîstita^ 
guait par une brillante atwure; ses chevaux, 

r 

eboisis parmi les plus beaux de la Perse', Hdb^ 
ment caparaçonnés, avaient tous des brides? d'aïs 
gent et des housses brodées. Les éléphans étàîëttt 

• • • 

aussi tout couverts Jor et de pourpre. Qttàhd 
Balin sortait de son palais, cinq cetits hommes^ 
en superbe livrée , portant Tépée nue ; co«ii*aiéhi; 
au-devant de lui et annoiiçaient soh ^jirdché 
afin qu'on lui laissât un libre passage. Touilés 
omrahs le sruivaient, chacun à la place '^ûé'''Sdn 
rang lui assignait et rivalisant tous de Itfcfce et èè 

* * • • • I • » 1 1 r*« il 

f • • • 

(i) Ce ptince est soûyeat désigné cIiez'leB liistdriéiis 
arabliMnl^ttoitideSAid. ' ' ' ':* '^ 
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pompcu Le cortège de ce prince était toujours 
très-nombreux y et il disait à ce sujet que c'était 
xnoins pour satisfaire sa propre vanité qu'il en 
usait de la sorte que pour exalter la royauté elle- 
méste aux yeux du peuple. 
. . La goul: qu'il montrait pour les choses d'appa- 
rat ne l'empêchait pas de bien choisir les hommes 
jqu'il employait. Ce n'était jamais le plus riche 
qii'M nommait à un emploi ^ mais celui qu'il en 
jugeai! le plus digne jpar son mérite; et, afin de 
joe pas se tromper sur le compte des individus , 
jU s'attachait avec un soin extrême à connaître à 
fond tous ceux qui l'entouraient, étudiant leurs 
mqeurs, leur caractère et la portée de leur talent. 
Si le mérite et la probité devenaient auprès de hii 
jumpoyen de fortune, l'incapacité ou le vice étaient 
de$ titres certains à la disgrâce; il poussait même 
à cet égard la justice jusqu'à Ja rigueur, ce qui 
étai^t d'autant plus extraordinaire que lui-même, 
tant q](i!il ne fut qu'omrah, se montra fort adonné 
«^ vin, au j.eu et aux &mmes. Mais ^pfès son avè- 
nqu^^t, il parut un autre homme.. Il prohiba 
l'usîage^u vin sous les peines les plus sévères, il 
fit divjer§, réglemens de police relativement aux 
femmes publiques dont le nombre était prodi- 
gteXRTttiîondamna au bannissement quiconque 
sççai.t suipris jouant à des jeux de hasard. 

Il ne montra pas moin^ de zèle, à purg^ sa 
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cour et ses états des flatteurs et des usuriers. On 
lui dit un jour qu'un omrah , ancien serviteur de 
la couronne y mais accusé d'avoir acquis son im- 
mense fortune par des moyens peu légitimas, se 
plaignait de Tindifférence qu'il lui montrait. Cet 
omraby ajouta-t-on, achèterait par un présent 
de plusieurs lacs de roupies une seulp^arole qui 
lui serait adressée du trôné. Eh ! quelle estipie, 
répondit Balin^ pourraient faire les gens de bien 
des paroles de leur prince ^ s'il les prodiguait in- 
distinctement à des hommes notés d'infaoçiie ? 

Balin aimait la justice et il la distribuait éga- 
lement à tous ses sujets ; sans acception de per- 
sonnes. Un ancien usage de l'Hindoustan autori- 
sait un meurtrier à racheter sa vie en payant une 
somme convenue auxparensde la victime, si tou- 
tefois ceux-ci voulaient y consentir. Il aj^olit cette 
coutume qui tendait à in^rrompre en faveur des 
riches le cours de la justice, et il condamna peu 
de temps après à la peine capitale le gouverneur 
de Boudaoun, sur la plainte d'une pauvre femme 
dont il avs^t tué le fils. 

Ce prince se montra constanunent jaloux de 
son autorité. Un crime irrémissible à ses yeux 
c'était la révolte ; il la poursuivait sans relâche^ 
et si les coupables tombaient dans ses mains, il 
n'y avait pour eux aucun espoir de salut. Le cha^- 
timent n'atteignait pas seulement les chefs ^e la 
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rébellion , il s'étendait jusqu'aux derniers sol- 
dats. 

Mais si de son yivant ses volontés avaient été 
i^espèctées, il n'en fut pas de même après sa mort; 
9 avait désigné pour son successeur , ainsi qu'où 
Fa vu , son petit-fils Kei-Khozrou, et tous les om- 
rahs avaitnl prêté en ses mains le serment de 
leur future obéissance; mais à peine eut-il fermé 
les yeux que le chef de la justice, Malleck, cé- 
dant à l'impulsion d'une vieille haine qu'il avait 
eue contre Mohammed père du jeune prince, 
Se mît à exagérer devant les omrahs les inconvé- 
liiens d'un choix qui allait, disait-il, exposer l'état 
aux caprices d'un jeune homme d'un caractère 
/ violent et intraitable , et entraîner infailliblement 
la guerre civile , parce que le prince Kéra ne fe- 
rait pas facilement le sacrifice de ses prétentions. 
Il fit encore observer, en ce qui concernait 
Kérà lui-même , qu'il ne convenait pas plus à 
Tempire que Kei-Khosrou; que d'ailleurs son 
absence s'opposait à ' son élection. Tous les 
înconvéniens étaient levés par le choix deKei- 
Kobkd , fils de Kéra , prince d'un caractère doux 
et facile. Malleck avait une telle réputation de 
'isagesse et de prudence consommée que tous les 
omrahs adhérèrent à sa proposition. Rei-Kobad 
fîit élu et proclamé sans opposition , et Khozrou, 
's'eséinant heureux de survivre à l'injuste exclu- 
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sion qu'on im donnait , reprit à la hâte h diftiiia. 
de Lafaore^ chef^lieu d« son gouv<ilMGWiilP^« 

Kei4Loè9rd n'avait que dix-huit fm$ ^piaad U meoba» 
ftit élevé à k di^ité impériale. La natwp . lui 
ayait prodigué tous les dons extérieurs^ 0U# 0^ 
lui avait refusé même ni Fimaginatioii mi«s iq^Min 
Mtés dei^esprit, mais il tenait auaâi d'elle nnnoût 
kmnodéré pour les plaisirs, ce qui le rendait ^iM 
capable de porter la couronne aveo gloirei Im 
premier effet que produisit sur les mœura puMî^ 
ques la connaissance de son caractère , ce fbt de 
les dépraver et de les corrompre* Dèa qu'pn ani 
que le prince aimit le plmsir, chacun s^ iiMta 
sans réserve; les sages réglenens de Bâlinfii» 
rent oufabé»/ ec, k cour dmmvDt Tviiomple y ^ .> 
Délhy ne fut pim^ qu'un^ien de^Uibaiioke où rod 
ne vit pas seulement des fémnet dissalues afKf 
cher en public le scandak| où l'cii vit encoM., 
dît FériSchta, des magistrats s'èniVrer dans le# 
rues et donner l'exemple du Me# qu'ils . étaient 
chargés de punir. Le priifc» 4ai*Énéo|e » pàiiir 
n'être point troublé dans ses jouissances ffijt'blh 
tir ufi palais sur lesISordi dé kf Djinnnaya^ë ^f 
enferma avec des danseura^ des mnsknen»^#| doi 
femmes, laissant l'autorité au mains de SfiauaaMiV 
Dieu, neveu de ce Malléck auquel il déiiaît^Mn 
élévation. * 

Iflzam aetftîft Men que la conduite 4p^ roi )( 



<» i •• 
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i^éhdtékt aiàièux à là nation ; il osa conée^ir Tam- 
bitieui*: AmmW de monter sur le tr^ne «Toù il 
pcéfoyêÊt qtie ton maître serait forcéjd» éêtoen- 
éfe. B^ perfide vizir commenf a par se déUvrar 
d^All rival dangereux en faisant périr traitreuse- 
lÉtëttt KJb«2ff*où y fils de Mohamœed y aeaqaeX sa 
AanipiBCeëtleGhoixde Balin donnaient dçs droits 
iMiAtestables. Il fit ensuite assassiner tous ie^ 
anciens serviteurs du feu roi. Ses injures avaient 
^é 'si; bien prises que personne u^ie soupçon- 
nait y£étre l'auteur de ces crimes ; waii, les assas- 
iittQts : continuant toujours , son secret finit par 
^ trcMifipfaper y et il devint pouB4^ musulmans uii 
•bjet de. terrem* «1^ d'exécrati&a» 

nllrh?' ' *Cepeiidtot^it4iogG4savaîant^>âi«i4»€otéde 
^7' LaUore; vue anaée envoyée coatte eux les^vait 
répouêsés, et k «outfée en était oomplètament 
d^îvpée* NizMQL tiîpa perti de cet événement pour 
•rraiofaer ait ÊnUie 6«i-Kobad un arrêt ie mort 
4onCrëjiHie fouie 4te braves officiels, Mogols d'à» 
rîginie^ qui dépciie iong-temps avaient pria du 
seihrice 'dttM rinde;*il craignait layr fidélité; il 
lëaàendit suspecis. Tons cet infortunés, appelle 
119' jour âuf^palais impérial par un . ordre jin 
^cinoey ^ furenlr égoisgés* à mesura qu'ils arrivé^ 
nentliet- leurs biens confisqués allècepit grosiir le 
trésor, ou pour mieux dire enrichir le ministres 
iLétvfiqiind a^t pour ce. scélér^ «n^ confcnce 



si aveugle que^ lorsque des aâais de «oïl père ou 
de sa [MTopre gloire hasardaient quelque reme»- 
IraMie ou voulaient l'éclairer sur la etmimêe à^ 
$oR vizhr, il les lui dénonçait co&mie 4es Bême- 
BMy t». fui étak les dévouer à rassassîiiat. 

nisan se montrait si avide d'autorité et de 
pouvoir qu'il voulait dominer jusque dan» le ha* 
rem dé sob maître; il j^ avait en effet réussi par 
le moyen de sa femme qui- y fut introduite avec 
le nom de-mè^ du roi, et qui à^^e tkre y exei*- 
çaitttR&ea^ee de souveraineté. Le vieux MàMeck 
se mçfiAtnit de son. ouvrage. Il ekercka par àe 
liages tonaeils à ramener son neveu dans lis voies 
de la^iodésation et de la justice. $00 à§e avttMé^ 
il tomchait a sa quatre-vingt-dixième année , de- 
vait cLonner à ses paroles toute l'a«i|Ofské qui s'at- 
tache à l'expérience conscmiinée. L'hypactite Ni- 
zam lui répondit que son uDi||iiie iaHi^ntiou étuk 
deiK>nserver la faveur'du voi, et qu'ayant bean^ 
«ottip^^'ennemîs , il ne pouvait sans im^rudenoe 
abandonner aneMn^ partiede son pouvoir. 

Cependant tapfwce Kéira^ qui gotivernait tou- 
joftirs le Bel) gale, informé de ce qui se. passait à 
fialhy , avait lu dans le cooiat du vtzir et devinait 
aes projets o4îeux ; il éorkril à son fils une lettre 
pleine de sagas â,vîs.-KLeî-Kobad n'ei^-tint aucun 
compte. Kéra, jugeant alors qu'il ne pourrait le 
délîyrar d»l'<>l>9e6^k>uile son ministre qiu'ea em^ 
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ployant la force ^ leva une puissante armée et 
s'avança sur DéUiy. Kei-Kobad ne vit ou ne vou- 
kH ipoiP'qtt'ufi ennemi dans son père; il réunit 
toutes ses troupes et courut à sa rencottffk^.Déjà 
on se préparait de part et d'autre à eotoèattr» ; 
mais au moment d'en venir aux mains y Kérà fiJt 
auprès de son l&ls une demies tentative ; il lui 
écrivit de la manière la plus affeotuease , lui pnv 
testant ({U'il ne désirait que son bcmheur et le 
c<mjurant «de lui accorder une entrevue. 

ftei'Robad ne résista point aux prières de amn 
pèrej il eonsentit à le voir. Nizam qtù redou-* 
tait celle conférence et ne pouvait l'empêcher , 
voaknt m diminuer les dangers , obtint qu'elle 
n'aurttt lieu que dans le camp de son maîtfdi^ 
comme enipepeur de Délhyi il espérait qve la 
fortune «lui fournirait quelque moyen pour rom- 
pre les coiéèrenMW, ou que peut*étre Kéra of- 
Ibnaé refuserait de Mre tes premiers pas ; nais 
Siéra qui aimait tendrement son fils ne dla^cuta 
point sur les conditions de TeMrevue , et dépo-- 
fiant les droits paternels en^ lwM r de l'avûlié, 
il se hâta de se rendre auprès de ^éi-Kobad, 
Celui-d l'attfendait monté sur son trMie. Quaad 
K4r»' s'approcha y il reçut Tordre de se proster- 
ner troi» Étis contre terre suivant l'usage. Le 
noble vieillard ne put alors retenir Texplosioa 
de sa dovdeur ; un torreat de larmes sillonna ses 



jouies. A cet aspect, Kei Kobad attendri descend 
précipitamment de son trône y et va tomber aux 
pieds de son père qu'il conjure de lui pardon- 
ner son irrévérence. Kéra le relève, le reçoit 
dans ses bras , des pleurs coulent encore de ses 
jeux, mais ils sont de plaisir et de sensibilité. 
^ Cette scène attendrissante promettait d'heu- 
reux résultats; mais le bien ne fut qu'apparent. 
L'adroit Nizam ne perdait point Kei-Kobad de 
vue , on s'il était obligé de s'éloigner il l'entou* 
fait de serviteurs afBdés, de sorte qu'au bout 
de vingt jours et après plusieurs entretiens qui 
ne purei^t rouler que sur des matières générales 
d'administration et de bien public ^ Kéra près 
de partir n'eut qu'un moment pour glisser à l'o- 
reille de son fils quelques mots que Nizam ne 
pût pas entendre, l-e vieillard prit le chemin du 
Bengale , triste et peu satisfait. Il me sembie , 
disait-i) à ses amis , que f ai pris congé en ce jour 
de mon fils et de son empire. Quant au jeune 
prince ^ il parut durant quelques jours que les 
avis de son père avaient fait impression sur lui ; 
mais Nizam lui offrit tant de distractions et de 
séductions nouvelles ^ inventant chaque jour 
quelque fête voluptueuse et capable d'allumer 
ses désirs , qu il retomba dans toutes ses habi- 
tudes et s'y abandonna même avec tant d'excès 
que ses forces finirent par s'épuiser. Assailli pm* 
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une maladie cruelle, fruit amer de son intempé- 
rance , il commença de comprendre queNizam, 
sous le voile obséquieux d'un lâche dévouement , 
était au fond son plus dangereux ennemi, et il 
fit sur-le-champ des projets sincères de réforme. 
Il fallait d'abord éloigner de lui son ministre : il 
le nomma au gouvernement du Moultan; mais 
Nizam trouvait toujours des prétextes poiu* dif- 
férer son départ. Alors quelques omrahs qui le 
haïssaient lui firent donner du poison ; on pré- 
tend même qu'ils n'agirent que sur l'ordre secret 
de l'èitipereur (i). 

Kei*Kobad montra dès ce moment de bonnes 
intentions; tnais il était trop tard; la fortune 
avait déjà marqué la fin de son règne et la chute 
de sa famille. Parmi les omrahs qu'il avait pro- 
mus aux divers ministères depuis la mort de Ni- 
zam , on distinguait Malleck Férose , chef de la 
tribu afghane de Chilligi. Il avait caché jusque-là 
une ambition effrénée sous les apparences du 
zèle et de la loyauté ; mais à peine fut-il investi 
â*une portion du pouvoir qu'il voulut le possé- 
der tout entier. Kei-Kobad dont le mal n'avait 



(i) Depuis quelque temps les rois de Délhj prenaient le 
titre d'empereur ; il paraît que cette innovation était due à 
Balin qui aimait la représentation et le faste. 
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fftit qu'empirer était devenu paralytique de la 
moitié du corps. Quelques omrahs en crédit 
montrèrent des espérances coupables; les amis 
de la famille royale proposèrent de couronner 
Rei-Mourse, fils de Kei-Kobad et âgé seulement 
)àè trois ans. L'armée se divisa en deux grandes 
factions. Les Tartares en leur qualité d'étran- 
gers ( I )) dégagés de motifs particuliers d'affection 
Wk de haine j embrassèrent avec ardeur la cause 
royale; ils tirèi*ent Kei-Mourse.du harem , le re- 
furent dans leur camp et le proclamèrent leur 
empereur. Les Chilligis qui étaient nombreux 
et puissans accoururent sous les drapeaux de 
Férose. 

Cependant les Tartares , se voyant appuyés 
par le peuple , résolurent d'assurer le triomphe 
de leur parti en faisant tomber quelques têtes 
dans le parti opposé. Le nom de Férose était le 
premier sur la liste de proscription. Cet omrah 
se trouva donc placé entre le supplice et la ré- 
volte. Il avait .des s^mis, des armes , du courage^ 
il n'hésita pas : 'M§ soldats le saluèrent du nom 
de roi. Au mém» instant ses fils, tous d'une 
valeur éprouvée , choisissent cinq cents cava- 
li^m déterminés / courent au camp des Tarta- 



i^B«>i**MM««W**-^h*«<*W-«t>«^ 



(i) Il y ea avait un corps trè&-nombreux ùla solde de VéM, 
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resy pénètrent jusqu'à la fente royale , s'eni» 
parent de Keî-Mourse et avec un bonheur égal 
à leur audace rentrent au camp de Férose« Le 
peuple de Délhy , instruit de l'événemant, court 
de tous côtés aux armes; il veut reconquérir la 
personne du prince. Ce même Malleck à q«î 
déjà Ton devait Fexclusion de Khozrou ^ et dont 
les conseils dictés par le zèle et Tamour du bîea 
public semblaient , par une fatalité malhêtt*' 
reuse , devoir enfanter les plus grands désastres^ 
Malleck se présente y s'oppose seul aux flots dm 
peuple mutinéy le harangue, lui fait entrevoir 
que le signal des hostilités contre le^ Chiltigis 
sera pour Kei-Kobad et pour son jeune fils un 
artêt de mort, parvient à dissiper les rassemble- 
mens et à rétablir le calme dans la ville. Calmè 
trompeur! présage d'une horrible tempête! 

Pendant que Malleck parle au peujde , Férosè 
donne ses instructions à un assassin : c'était un 
tartare de qui Kei-Kobad avait fait mourir le 
père à l'instigation de Nizam. Lie tartaré, excité 
jpar l'espoir de la vengeance êH'appât d'un riche 
salaire, s'introduit dans le palais. Le malheureux 
souverain est setd, attaché par le mal à un iic 
de douleur; il n'a pas tm seui*esclave po^b" veil^ 
1er sur lui ou p()ur le servir, he tartare s'avance 
armé d'une massue, il frappe le prince, l'as- 
somme, le roule dans ses draps et le jette par la 



croisée dans la rivière qui baigne les murs du 
palais. Dès qu'il a rendu compte à Férose de sa 
mission, les Chilligis font retentir k ville du 
nom du nouveau prince qu'ils ont choisi ; et 
le peuple frappé d'une morne terreur semble 
avoir perdu toute soit énergie ; il voit Férose en- 
vahir le palais 9 s'asseoir sur le trône, immoler 
à sa sûreté le faible enfant , dernier rejeton de 
la race royale : il garde le sflence et il se 
soumet. . '• 

Ainsi finit la dynastie de Ghor qui depuis Mo- 
hammed , vainqueur Hes Gharizmiens et des 6haz- 
nevidêsj'a^ait occupé le trône cenfdix-sept ans. 
Goublftî , ptftit-fils de Gengiz , régnait ateff sur 
la Tartane et sur la Ghine; Ilkan , ftls d'Halfih 
cou, possédait la Syri«^et la Perse, et Ips descen- 
dans de Zagataï étendaient leur domination sur 
la Transoxîane où Maver-ul-Nèré et sur toutes 
les provinces qui formèrent jadis l'empire de 
Ghazna. 



l6o HISTOiM a&^riRALE 



•| to «e« »••€•»»»♦♦ »re>»»«>»»c>»o»fr»— • €<»♦• c ef »«««««-»«•» 



« • • 



CHAPIÏÎE V. 



P£ LA DY^TAWIE DES GHILLEGIS , DE RACE AFGHAIfE 9 ' 
IUSQU'a L'iirVASION DE TIMUR OU TAMERLAJT. 

Ims hiatôn^ns persans et arabes sont peu d'ac- 
Qprd sur Tocigine des Chilligis. Les iiQi tn font 
\m jff&M^l^ très-moderne, les aulw« voûtent au 
(Contraire qu'ils viennent directement deChilligi 
qui fut j à ce qu'ils préte94ent , u|i des onze fils 
de Ja|4iet. Rien n'est plus commun chez ces 
écrivains que de telles généalogies; ils cuit en 
les forgeant l'avantage de ne pouvoir être con- 
tredits , mais il n'ont pas toujours celui d'inspi- 
rer la confiance. Férischta rejette ces deux ori- 
gines ; il se contente de dire que ce peuple a 
déjà paru dès le temps de Soubouctagi et de son 
fils Mah<^ud , et que depuis cette époque il a 
vécu dans les tnontagnes de Ghauc* et celles du 
Ghirgistan sur les confins de la Perse , avec la 
réputation de former une racé courageuse et 
guerrière mais inculte et sauvage", faisant de la 
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gui^rre un métier , et vendant son sang et ses 
services à qui voulait les payer, comme font 
encore chez nous les Suites. Le père de Férose 
s'appelait Malleck^ c'était un de ces soldats qui 
vivent de Tépée ; sa bravoure l'avait fait distin- 
guer par Balin qu'il servait. Férose lui-même , 
joignant à la valeur des qualités morales , fut 
élevé au gouvernement de Sammana , d'où il fut 
tiré par Kei-Kobad après la fin tragique de 
Niza pour remplir l'un des principaux minis- 
tères ; il était déjà près d'atteindre sa soixante- 
dixième année , et l'âge , comme on le voit , n'avait 
enci»re éteint dans son cœur ni l'ambition ni 
Taùdace. 

, Il avf it , ainsi que Balin, débuté par des actes.n*«» u. 
qui annonçaient la cruauté , et comme s'il l'eut 
pris pour medèle , il ne se fit remarquer ensuite 
que far sa bonté et par sa justice. L'assassinat 
des prétendans à la couronne ou de ceux qui 
avaient le droit d'y préteijdre était regardé en 
Orient comme un fait légitime , ou plutôt comme 
un sacrifice nécessaire au repos de l'état ; et il; 
ne paraît pas que le peuple tirât de ces premiers 
actes d'un règne aucun présage d'oppression 
pour l'avenir. Toutefois férose ne comptait pas 
beaucoup sur les ]|^abitans de Délhy qu'il jugeait 
légers et volages , et il établit sa résidence à Ki- 
logourri; c'était le nom du palais que Kei- 

HTST. DE t'ufBE. IV. II 
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KobâtI ftvait fait construire. Tout en f embèUb^ 
ff^ni de jarditis et d^ constructions nouvelles, il 
ne négligea pas d^en faire un château-fort d'où 
il pût braver l'iliconstance du peuple. "Les grandâ 
<jui partout cherchent à imiter le souverain ^n 
adoptant ses goûts, ne manquèrent pas de trou- 
ver le séjour de Kilogourri préférable à celui de 
la ville : ils bâtirent des palais autour de celui 
de Férose , et danà peu de temps ce Heu devint 
si brillant et surtout si peuplé que, quittant son 
ancien nom, il prit celui de Fille-Nouvelle. 

D'utt autre côté les hàbitans , éprouvant tbus 
le* joûi*s la douceur du gouverîienient soU9^ le- 
quel ils vivaient , et voyant que leur souverain 
déployait sans cesàe dans sa conduite tontes les 
Vertus royales , finirent pas oublier la dynastie 
qui n'était plus pour s'attacher à celle qui' coni*» 
Uietiçait. D^ailleurs Férose, qui voulait acquérir 
de la popularité , protégea les savans et surtout 
leà poètes de cette époque , leur fit de grandes 
lifiéralités et en obtint en échange , comme c'est 
Portlinaire , dès éloges pompeux qui à force d'ê» 
tre répétés ne parurent plus que l'expresaioil 
naturelle de la vérité et de la justice. 
An ia89 Uu ûcvôu d© Baliu ,' Chidjou , nabab ou gou* 
688*!'*' vernèùr de Kôurrâh, avait rcAisé de oéder atii 



évènemens , et nbn-seulement il n'avait pas 
connu l'usurpateur Férose , mais encore il g'é» 



tdit fait pitM^ame'r roi dans sob gtuvernemeat^ 
Le nabab d'Oude avait embrasé son parti. Fé* 
rose envoya contre eux son fils Arkilli à la tête 
de la cavalerie de Ghilligi qui excellait 4 tirer de 
Farc. Il se disposait lui«méme à suivre son fila 
avec un corps de réserve ; mais le prince n'eu! 
pas besoin de secours. Les deux nababs o(»n« 
plétement défaits prirent la fiiite. Un grand 
nombre d'omrahs tombèrent au pouvoir du 
vainqueur, qui les fit charger de liena et les en- 
voya à son père. Dès que Férose les aperçut f 
il les fit sur4e*cbamp délivrer de leurs chaînes f 
et les appelant devant lui : « Rien n'est plus aisé | 
leur dit-il , que de rendre le mal pour le mal } 
moi, pour le mal que vous vouliez me faire , je 
ne vous rendrai que le bien. Allez ^ vous êtes 
libres^» Peu de jours après, Chidjou trahi par ses 
propres officiers fut aussi présenté à Férose; sa 
clémence ne se démentit point. Chidjou s'atten-^ 
dait à la mort : il reçut la liberté et une pension 
^ avec l'ordre de résider dans le Moultan. 

Les omrahs chilligis blâmaient la bonté de leur 
souverain; ils l'appelaient imprudence ou faî» 
blesse ; ils l'exhortaient à imiter la politique de 
Balin qui ne pardonna jamais à auoun traître ni 
& aucun* rebelle ; ils voulaient que Chidjou fut 
au moins privé de la vue afin que, suivant l'u- 
sage de Voilent , il f&t tenu pour incapable de 
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pégner; ils représentaient que l'indulgence en- 
hardissait les méccNitens ; que bientôt on verrait 
la révolte éclater de toutes parts ; que si les Tar- . 
tares avaient une fois la supériorité , ils détrui- 
raient jusqu'au nom de la race de Chilligi. «Tout 
ce que vous dites peut être vrai , leur répondait 
Férose ; mais , mes amis , je suis vieux , le tom- 
beau m'attend : voulez-vous que j'y entre tout 
souillé de sang ? » 

Cependant les craintes des Chilligis commen- 
çaient à se voir justifiées par Tévénement. Il n'y 
avait pas précisément des partis rebelles en cam- 
pagne , mais chacun presque sur de l'impunité 
exerçait ses vengeances particulières ; et d'un 
autre côté, il s'était formé des bandes nombreuses 
de brigands qui désolaient les campagnes et n'é- 
pargnaient pas même les environ^ de la capitale. 
Les omrahs justement effrayés, et tremblant sur 
les suites d'un tel désordre qui ne pouvait même 
qu'augmenter par l'impolitique bonté du roi , 
formèrent le projet de le déposer et de mettre à 
sa place un de ses parens. Ils se réunirent à cet 
«fîet chez l'un d'eux , mais la conférence étant 
précédée par un banquet et quelques-uns (Jl^ntre 
eux n'étant pas très-sobres , il arriva que la dis- 
^cussion ne s'ouvrit qu'au moment où. le plus 
grand nombre étaient incapables d'y prendre 
part. Il y en eut dont la tête s'était si fort échau£ 



fée qu'ils proposèrent d'assassiner le roi aulku 
de le déposer, et qu'ensuite ils se débattirent 
longuement entre eux pour décider par qui se- 
rait porté le premier coup. Pendant qu'ils cher- 
chaient à se mettre d'accord sur ce point , un 
omrah qui avait conservé sa raison s'échappa 
de la maison furtivement et courut avertir Fé- 
rose. Celui-ci envoya sa garde saisir les coupables; 
ils furent amenés devant lui. Il commença par 
leur reprocher leur dessein criminel ; ensuite , 
tirant son épée qu'il jeta au milieu de la salle : 
« Ne croyez-pas , leur dit-il , que je veuille dé- 
fendre contre vous cette vie que vous voulez 
m'arracher. Voici mon sein , venez , courez tous 
le frapper. » Les omrahs confondus tombèrent 
aux pieds du souverain qui accueillit les marques 
de leur repentir et leur pardonna. 

Malgré ces dissensions domestiques .qui trou- ^ *3j5' 
blaient son repos, Férose ne négligeait ni les ^'* 
soins de l'administration publique ni la défense 
de l'empire , et dans plus d'une occasion il prouva 
que s'il se montrait dou;^ et compatissant ce n'était 
point par faiblesse. Toutes les fois qu'un dasfir 
quelconque menaçait une partie de ses états , it 
marchait en personne à la tête de son armée.; 
mais sur le champ même de bataille son carac- 
tère humain et bienveillant trouvait l'occasion de 
Sft4ève^per. Une insurrection asse^ grave ayant ^ 
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éclaté dans le Malara , il s'y rendit sans délai 
battit plusieurs fois les "rebelles et les réduisit à 
se renfermer dans le fort de Rantampour. Tout 
était disposé pour le siège , mais comme l'issue 
en paraissait douteuse à cause de la position 
avantageus#*du fort, il se contenta d'avoir sou<- 
mîs la contrée et ne voulut pas permettre un as- 
saut qui lui aurait coûté un grand nombre de 
soldats. «Je l'ai dit souvent, s'écria-t-ilen donnant 
l'ordre de lever le siège , il ne me reste que peu 
de jours à vivre ; je ne veux pas charger ma tête 
des malédictions des veuves et des orphelins. » 

Du Malava, Férose se rendît avec l'armée sur 
les frontières du Moultan où les Mogols cher^ 
chaient à pénétrer, et les ayant rencontrés il 
leur livra une sanglante bataille; Long-temps in- 
décise , la victoire finit par se fixer sous ses éten- 
1 'dards. La perte des Mogols fut considérable. Fé- 
rose aurait peut-être pu les exterminer s'il les 
eût poursuivis, on le lui conseillait : il offrît la 
'paix aux vaincus. Les Mogols l'acceptèrent avec 
reconnaissance; ils furent même si touchés de 
lagénërosiié de Férose, que trois mille d'entre 
eux conduits par Hallacou de la famille de 
Gengiz se rendirent à son camp et demandè- 
rent à être admis au nombre de ses soldats 
Férose lès accueillit avec bonté et les emmena à 
Dé&y où ils embrassèrenPt llslamismè. teurtiief 



Halla«ou obtint pour épouse nw àe^ fiU^s an r^ 
tous les autres eurent des terres ou pour.Hiieui^ 
dire un district voisin ; ils y bâtirent une viUe 
qui devint considérable en peu de teqaps ^ prit 
}e nam de Mogplpouira. 

Ici commence pour les babitans du DéUbaa An ii^i. 

'■ De l'hëg, 

une lo ^ f m période d'infortune$ et d^^ dé^str^# ^ 
Jusque là 9 ils n'avaient assisté que comme spMp 
tateurs aux sanglantes révolutions qui avaifiM: 
bouleversé THindoustau, et l'invasion mostilgoi^ 
ne s'était arrêtée loin de leurs frontières; lÉiajis 
ilihievaient k leur tour fsubir leur MibmoiM}» ^ 
Tpir leur piys en proie à tous les ri^vages qui Mr 
€omp*gnent la guerre, AUàoulrDien ,. neveu #|: 
gendre de férase^ tivmt obtenu 1^ soiib^bbi^ àxL . 
Kourrâh , contrée limitrophe 4li Dékll^P propre. 
Les Hindous de Belsa firent quf^lques i^cur^îo^ 
ftur. son territoire; AUà réunissant ses Iroinpi^ 
passa la Nerbouddha^ envahit le pays ^imem » te ' 
pilla I dévasta ses temples at brisa ses îd$)i)M. Une 
partie du riche butin qu'il avait ait fat envoyée 
à l'empereur 9 l'autre servit de récompense aiuic 
soldats^ Férase fut si satis&it de la conàmà» de 
son D0«ciiic|»'d ajouta kaottbahhw d^Ou^ à wUe 
de Koarvâh. 

Ce premier succès irrita l'ambition d'Âllà : il 
conçut le dessein de faire la conquête du Dékhan. 
Toutefois, s'iifaut ^m éroiffeFériscbta) l'ittvision 






l(38 HISTOIRE GÈfXiSikW, 

de la pénÎBSule par les musulmans n'aurait pas 
eu l'aftibition de leur chef pour cause; it prétend 
que Tépoùse d'AUà (i) était d'un caractère altier, 
violent 9 capable des plus grands excès; qu'Alla , 
qui probablement l'avait ofFensée y craignant 
pour sa propre vie, avait résolu de se rendre 
dans quelque pays tellement éloigné qptl^pût lui 
«crvir de retraite et le mettre à couvert des fu- 
reurs conjugales; que dans cette vue il demanda 
l'agrément dé son oncle pour marcher à la con- 
quête du Dékhàn , qu'il représenta comme non 
•'moins avantageuse que facile. Ce qui paraît Cer- 
tain 9 c'est que l'année suivante Alla entreprit 
ion aventureuse expédition à la tête èe huit 
mille cavaliers y tou» déterminés eomnle lui. 
dÎ l'îSg.' ' lï partit sous prétètte d'une grande partie de 
chasse j et tournant aussitôt ses pas vers le midi y 
il traversa le territoire de plusieurs petits rad- 
jahs; il eut soin d'éviter toute espèce d'hostilités, 
affectant* de dire que, peu satisfait de son empe- 
reur, il allait offt*ir ses services à BÀmdéo , rad- 
jah de Télingam, le plus puissant prince dé là 
Pénifetsule. A l'aide de ce stratagème il arriva 
sans apposition et par une marche de deux mois 
sous les murs d'Elichpour , qu'il eut l'w dinves- 
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(a) l^la nomme Hidlei^e JéiuM y fille de Férose. 
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tir pou? Attirer sur ce point l'aiitention des Hin- 
dous; mats soudain levant son camp pendant la 
nuit, il tombe à l'improviste sur Déoghir, capi- 
tale de Ramdéo à deux journées d'Élichpour. 
Ramdéo surpris n'opposa qu'une faible ri&sis- 
tance; trois ou quatre mille soldats rassemblés à 
la hâte ne purent défendre les portes d^la ville, 
Déoghirfut emporté et le radjah renfermé dans la 
citadelle dont le siège commença immédiatement 
Pour prévenir l'impression dangereuse que 
pouvait faire sur les esprits , quand ils seraient 
revenus de ce premier moment de trouble, l'as- 
pect du petit nombre de ses troupes , Alla eut 
&oin de pidolier qu'-elles ne composaient que Fa- 
van t-garde de l^rmée knpéyiale qui tétait en 
pleine marche ; et cette ruse nouvelle eut tant de 
succès que les radjahs voisins, au lieu de se réu- 
nir pour aller au secours de Ramdéo, couru- 
rent s^enfermer chacun dans sa capitale pour 
y préparer leur dlfense. De son coté Jlamdéo 
presque sans provisions ft sans troupes, aban? 
donné lâchement par de tous ses vassaux, voisins 
ou alliés , conjecturant d'une part que rinleii- 
tion de Férose était de soumettre toute la PéiuuQh 
siile , ' soàgeant de l'autre à ses propres inté- 
.réts, crut prudent de faire sa paix particulière 
avant que le gniis.de Karmée musulmaae arrivât. 
n écrivit donc à AUà , lui offrant une somflie io»- 
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ménse pour la Mnçon de la ville et 4p pays, k 
condition qu'il effectuerait sa retraite sans U 
moindre délai. 

VoSre de Hamdéo fut acceptée par AUà qui yit 
bien qu'elle aurait pour lui beaucoup plus d'avacb- 
tage que le pillage même et la^violence. Il reçut 
donc le» sommes stipulées ^ cinquante éléphans, 
dnq à six mille chevaux ; en échange il relâcba sep 
prisonniers et fixa son départ à un jour très-^pwH 
chain. Mais au montent où lés musulmans allaient 
commencer leur retraite ^ le fils aîné d^ Ramdéo 
qiii aviùt pris la fuite dès Fapparitioi^ d'AU^«e fit 
if oir en armes à très-peu de distances de Déoghir^ 
Ramdéo lui envoya un message pomr l'inforfaer 
que la paix était feite/ et lui ordonner positive^ 
ment de s'abstenir de toute agression* JMais le 
jeune prince, qui conduisait trois fois plus de 
troupes qu^ AHà n'en avait et qui attendait par 
Biomens 4é nouveaux renforts , refusa d'eibéii^ et 
dans sa^ifoUe présompticm il adressa au gé&énd 
eumonu triie lettre arvogantflf et pleine de ménar 
côSy où il 4e sommait de rendre tout ce qu'il avait 
pris ou Fççu s'il voulait avoir la liberté de bb 
t»eërer. 

Alla in^igiié déchira là lettre entprésance da 
messager, laissa mille chevaux sous les ordres 
de Mftlkflfk pour tenir kr citaéelle investie, et 
nardia audacieusemenir avec tout ie reste k la 



rencontre des Hindous. Le choo (ut rud^ et sauf 
glanty mais la résistance des Hindous fut plujs 
vive qu^AUà ne pensait ; les musulmans épuisa 
de fatigue étaient même près de se laisser acca- 
bler par le nombre , malgré les efforts surhu- 
mains de' leur valeureux chef. En ce moment , 
Malleck averti du danger que court l'armée 
viole gfeéreusement Tordre qu'il a reçu et, suivi 
des mille cavaliers qu'il commande, il vole au 

■ 

lieu du coinl)at. A son approche , tout cbange 
de face. Les Hindous imaginent que c'estTarmée 
entière qui arrive, la terreur les saiiit , ils pren- 
nent la fuite dans le plus grand désordre. AUà 
ne jugea point à propos de les poursuivre ; il 
reprît le chemin de Déoghir. 

Cette malheureuse ville fot livrée au p31age4 
et à Tincendie , et la citadelle bloc^ée pour la 
seconde fois. Rathdéo se vit enfin contraint paft* 
ie ééfftttt absolu de vivres à souscrire aux condi- 
tions les plus dures. Aux sommes qu'il avait déjà 
livrées il ajoiita , dît un autenr de qui Pérf sdita 
efnprunte ces détails , six cents maumis ou me- 
sures (t) d'or pur , sept de perles , detix de da- 
mans et ^tftres pierres précieuses, w9le ^M- 



«pi^^ 



%\ (i) Le aiauiid âa Dëkkan ^quitatit aa pbiis de ¥iii^-. 
€ÎDq 
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gent, quatre mille pièces d'éto£fes de soie et 
plusieurs autres objets dont la nomenclature 
pourrait paraître incroyable ^ si Ton ne sayait 
que l'Inde a renfermé les plus grandes richesses, 
sans cesse accumulées de siècle en siècle jus- 
qu'au moment de l'invasion étrangère. Le Radjah, 
fut. encore obligé de faire aux musulmans la ce»* 
sion d'Élichpour et de son territoire. Alla mit 
dans cette ville une petite garnison , après quoi 
chargé d'un butin immense il retourna vers son 
gouvernement , dans l'intention d'y lever de nou- 
velles troupes. Il eut y dit Férischta, bien des 
dangei^ à courir , en traversant le territoire des 
radjahs de Malva, de Koundouana, de Kandésh 
et de plusieurs autres. Il se vit souvent entouré 
d'armées nombreuses qui semblaient disposées 
à lui couper la retraite ; maïs il marcha constam- 
ment à travers toutes ces contrées ennemies avec 
tant d'ordre et de résolution qu'on n'osa ppiat 
l'attaquer sérieusement. 
An 1S95. Gefiendant Férose • qui depuis plusieurs mois 

De riitg. , . „ 1 

sgs. iiçavait aucune nouvelle de spn neveu et qui sa- 
vent seulement qu'il était absent de Kourrah, 

.^QUpçonnant quelque entrepris^ oindre l'auto- 
rité royale ou craignant une conspiration con- 
tre Alla lui-même , se mit à la tête d'un corps 

.considérable de cavalerie^ et sous pnétexte de 
vouloir construire une forteresse du côté de 
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Goualior yil tourna ses pas vers le midi. Il ne tarda 
pas à être informé de ce qu'Alla yeAait de faire et 
il s^en réjouit , comptant que son neVeu n'avait 
fiit l'importante conquête d'Ëlichpour que dans 
rintérét de l'empire. Mais plusieurs de ses, offi- 
ciers furent hautement d'une opinion contraire. 
AliiDed Chip , de qui l'on vantait la rare prudence 
et la sagacité y parla des projets d'Allà • comme 
s'il les eût connus ; il conseillait à Féroce de mar- 
cher sans délai contre lui. D'autres combattirent 
cet avis ; ils prétendirent que si l<?s intentions 
d'Allà étaient bonnes , une démarche hostile ten- 
tée contre lui le pousserait nécessairement à la 
révolte; que si au contraire il avait le dessein de 
se soustraire à l'autorité dû souverain, on ne 
ferait que hâter le moment de sa défection sans 
pouvoir l'empêcher. Férose qui aimait son neveu 
et le croyait incapable de trahison, se rendit 
sans peine au raisonnement de ces derniers et 
se remit en route vers Délhy. 

A peine y âit-il arrivé, qu'il reçut un message 
d'Allà : celui-ci, instruit par ses espions de œ 
qui s'était passé et joignant l'artifice à la perfir 
die, écrMt-au monarque dans les termes les 
plus soumis; il poussa même la dissioiulation 
jusqu'à demander grâce, tant pour lui que pour 
ceux qui l'avaient accompagné dans une expédi- 
tion qui^4i'étant pas autorisée, pouvait passer 
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pour ci4iiiii]dIle.FéFose loi répondit par unelettre 
pleine d'expressions de tendresse et <te eonfianoe. 
Les envoyés qui rapportèrent trouvèrent Alla 
sur le* point de passer au Bengale; ils l'y suiv^ 
renty mais on veilla sur eux de si près qu'il leur 
fut impossible de transmettre à Délhy le moindre 
avis. En même temps j Alla mandait à son ién 
Ahnass qui résidait à Délhy et avec lequel il s'é* 
tait hùà secrètement d'accord ^ qu'il était public 
dans Rourrah que sa perte était jurée i qu'il le 
priait de conjurer son oncle de hii pardonner^ 
parce qu'il ne pouvait supporter l'idée de l'avoir 
offensé ; qu'il ne craignait nullement la mort f 
mais'Seulement le juste ressentiment du roi ; que 
SI le roi ne se laissait point toucher, il était ré« 
solu à terminée ses jours par le poison. Enfin 
Alla disait dans cette lettre» qui devait être mon- 
trée k Férose tout ce qu'il jugeait capable d'é* 
mouvoir le malheureux vieillard , et de lui èter 
toute défiance. 

L'effet de cet écrit fut tel, et ee qu'Almass y 
ajouta de- vive voix fit tant d'impression sur Fé« 
rose, qu'emporté d'un côté par son affection 
et séduit de l'autre par l'espérance de*prendre 
part aux richesses de Déoghir, il fit l'imprudent 
projet d'aller au*devant de son neveu, qui déjà 
depuis quelque temps était dans le Bengale où il 
feignait de s'assurer une retraite, et #ili il s'occu*^ 



pêit de lever des soldats. Ferme s'embarqua sur 
le «Gange avec quelques serviteurs; un corps de 
mille chevaux^ également embarqué sur plu* 
sieurs bâtiment 9 lui servait de garde oU dW 
corte i l'armée , sous le commandement d'Ah« 
medy avait reçu PoMre de suivre les bovds du 
fleuve. Dès que Alla fut informé du départ 
âe Férose^ il traversa le Gange avec ses troupes 1 
et il campa sur Mi rive opposée aux environs de 
Mannickpour; ce fut là qu'il attendit l'arrivée 
du roi. 

Quand le bâtiment qui le portait se fit aperce* 
voir 9 Alla donna l'ordre aux soldats de se former 
en haie comme pour rendre au souverain les 
honneurs qui lui étaient dus. £n miéme temps 
Almass qui avait devancé de quelques heures 
l'arrivée de Férose afin d'avoir le loisir de se 
Concerter avec son fbère, retourna vers le prince 
auquel il fit entendre qu'Alla ne désirait rien tant 
que de pouvoir embrasser ses genoux , mais qu0 
la vue de l'escorte l'avait effrayé au point qu'il 
était près de s'enfuir. Férose avait .çu soin d« l'en* 
fance d'AUà; il Tavait chéri comme un fik : poi^ 
vait-il le soupçonner d intentions coupables ? 
Toujours plus confiant , il entra dans une cha* 
loupe avec un petit nombre die ses serviteurs ^ 
laissant en arrière tout le reste ainsi que ses 
mille chevaux. Alla s'avança de $on côté avec 
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quelques amis, verîs le lieu où la chaloupe pKit 
terre. Dès que Férose eut mis le pied sur le ri- 
vage / Alla se prosterna devant lui : le roi le frap- 
pant doucement de îa main sur l'épaule : « Allà^ 
lui dit-il, depuis tes plus jeunes^ans je t'ai tou- 
jours montré la vive affectioR d'un père ; as-tu pu 
croire que le père aurait conspiré contre la vie de 
son enfant ?» Ensuite le prenant par la main poiv 
le faire lever, il l'embrassa tenérement Ce fut ce 
moment que choisit le perfide Alla pour donner 
le signal aux assassins qu'il avait amenés. Au 
premier coup de poignard , l'infortuné mo- 
narque s'écria : « Que fais-tu, traître ?» Il ne put 
continuer ; un nouveau coup le renversa demi- 
mort sur le rivage. Alors un des assassins le saisit 
• par les cheveux et lui coupa la tête ; cette tête au- 
guste , plantée sur-le-champ au bout d'une lance, 
fut promenée dans le camp et dans les rues de 
Mannick aux cris répétés de « Vive Alla, notre 
nouveau maître ! » 

La nouvelle de ce lâche assassinat se répandit 
rapidement de toutes parts. Dès qu'elle fut par- 
venue aux oreilles d'Ahmed, il reprit h, la hâte le 
chemin de Délhy. Son arrivée y jeta la conster- 
nation et le désordre. Arkilli fils aîné de Férose 
était dans le Moviltan ; Rouckoun son second 
fils, jeune homme sans talens et sans expérience, 
fut couronné par l'influence de sa mère Mallecke 
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Jehan (i). On ne pouvait dans ces circon- 
tances adopter une mesure plus funeste. Les 
grands et la nation se divisèrent en deux par- 
tis, et perdirent ainsi, le pouvoir de résister à 
l'usurpateur qui s'avançait avec son armée 
malgré la rigueur de la saison. Quand il parut 
sous les murs de la capitale , le trouble et la con- 
fusion y furent extrêmes ; pour comble de mal , 
la désertion se mit dans l'armée impériale ; la 
plus grande partie des omrahs eux-mêmes pas- 
sèrent dans les rangs d'Allà. Rouckoun n'avait 
ni les moyens ni le courage de combattre ; il prit 
la fuite avec sa mère et ses femmes , et il se retira 
•dans le Moultan. 

Alla fut reçu dans Délhy comme l'héritier lé- allà-ow.- 
gitime du trône , et au bout de très-peu de temps 
on avait oublié Férose et sa famille. Des fêtes et 
des distributions d'argent et de vivres à la po- 
pulace ; des emplois , des titres d'honneur aux 
/omrahs et aux grands; de l'or à tous ceux qui 
voulurent se vendre, tels furent les moyens , 
presque toujours efficaces, par lesquels Alla fit 
sanctionner son usurpation par le peuple. Pour 
achever de consolider son pouvoir, il ne lui 
manquait plus que d'exterminer la race royale ; 

(i) Il ne faut pas la confondre avec la femme d'AUà. 
. Celle-ci , du même nom , était sa fille. 
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dÎ i'^* ^^^ invasion nouvelle des Mogols fit aban- 
^' donner pour quelque temps le projet d'achever 
la conquête du Guzzerat. Il fallut envoyer contre 
feux une armée; le commandement des troupes 
fut confié à ZifFer qui passait pour le plus habile 
général de son siècle. Les Mogols s'étaient em- 
parés du fort de Séostan; il fut repris sur eux. 
Leur armée avait tenté vainement de faire lever 
le siège : elle avait été battue ; Jildou , leur géné- 
i^al, et deux mille soldats environ furent faits 
prisonniers et envoyés à Délhy. Mais Ziffer se fit 
tant d'honneur par sa victoire que sa réputation 
blessa l'orgueil jaloux d'Élich , et même excita 
l'envie du souverain. Ce sentiment aveugle de 
haine était près d'éclater, lorsqu'une seconde 
armée mogole , beaucoup plus nombreuse que 
celle de Jildou, fit par sa présence ajourner l'exé- 
cution du projet d'AUà d'ôter le commandement 
à son général. 

Les Mogols étaient conduits par Couttoulich, 
-fils de Dova, roi duMaver-ul-rNère; ils étaient 
au nombre de deux cent mille hommes de cava- 
lerie, tous pleins d'audace et de l'espérance de 
conquérir l'Hindoustan. Ziffer contraint par le 
' nombre avait dû se replier sur Délhy, de sorte 
■ queCouttoulich put impunément ravager tout le 
pays depuislTudus jusqu'à la Djumna; et comme 
il ne trouvait nulle part d'obstacle, jugeant la 
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conquête plus facile qu'il n'avait cru d'abord , il 
arriva jusqu'aux portes de la capitale, semant 
partout l'épouvante et chassant devant lui des 
flots de population. Le nombre des fuyards de- 
vint si grand que Délhy , malgré son immense 
étendue , ne pouvait plus les contenir. Un fléau 
plus terrible encore que la guerre , la famine, ne 
tarda pas à se faire sentir. 

Le danger était grand ; une telle situation 
Ic^g-temps prolongée aurait infailliblement en- 
traîné la ruine de l'empire; il n'y avait qu'une 
voie pour en sortir : attaquer les Mogols et les 
vaincre. Les omrahs, partageant la terreur, gé- 
nérale , n'étaient point de l'avis d'attaquer ; Alla 
méprisa leurs conseils timides; il donna des 
armes à tous ceux qui pouvaient çn porter, 
sortit de Délhy par la porte de Boudaoum, et 
rangeant son armée en bataille à mesure qu'elle 
entrait dans la plaine , il la conduisit en face des 
Mogols qui déjà s'étaient disposés à la recevoir. 
Alla donna l'aile droite à Ziffer, l'aile gauche à 
Élich^ et il se mit lui-même au centre. L'action 
s'engagea par la droite , et en moins d'une heure 
le brave Ziffer , rompant avec ses éléphans la li- 
gne ennemie et la rejetant sur le centre qu'il 
prit en flanc, eut décidé la victoire. Pour la ren- 
dre plus complète , il se mit à la poursuite des 
ennemis; AUà, témoin de ce beau succès, voulut 
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le soutenir; îl envoya Tordre à Élich de seconder 
Ziflfer de tout son pouvoir; mais le perfide obéit 
mal, ou pour mieux dire il n'obéit point. A 
très-peu de distance du champ de bataille, il 
s'arrêta ainsi que sa troupe, laissant ZifFer «i- 
gagé à vingt-cinq milles plus loin. Un général 
mogoi s^apercevant que Ziffer n'était pas ap- 
Duyé , le chargea vigoureusement avec dix mille 
chevaux qu'il commandait. Couttoulik , ralliant 
d'un autre côté quelques troupes, attaqua Zîffer 
en flanc et par derrière de sorte que les mu- 
sulmans furent entièrement enveloppés. Ziffer 
fit eii cette occasion tout ce qu'on pouvait at- 
tendre d'un général habile et d'un soldat cou- 
rageux. Malheureusement son cheval îut tué 
sous lui , et le nombre des ennemis qui le pres- 
saient était si grand qu^il ne lui fut pas pos- 
sible de monter sur un autre ; il ne laissa pas de 
se défendre , et il déploya tant de bravoure que 
Couttoulich, rempli d'admiration, aurait voulu 
épai'gner ses jours. Il avait ordonné à ses sol- 
dats "de tâcher de le prendre viyant; mais quand 
Ziffer , se voyant presque seul, s'aperçut dti des- 
sein de ses ennemis , il se précipita au milieu dte 
la plus épaisse mêlée , et il y trouva là mort qu'il 
préférait à la captivité. 

L'avantage que les Mogols venaient d'obtenir 
sur les troupes de Zîffer par la faute du prince 
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Élich n'était que partiel; sui' totis les ^m^ei 
points ils avaient été battus compMteYnent , ee 
qui leur fit sentir la nécessité de contintiép leui* 
retraite et d'évacuer l'Hindôustan au plus vite. Ce^ 
fut ce qu'ils exécutèrent , et de cette expédition 
de laquelle ils s'étaient promis tant tf avantagés 
il ne leiM* resta que des souveniï% âïûers. Ott dr< 
qu'ils n'ottbliéreM pas la valeui* dti malheuifeui 
ZifFer ; elle était passée chez eux en! proverbe , et 
quand un de leurs chevaux se cabrait ou résfetaît 
à l'épercMi , ils diraient (Jue c'était Fesprit de Zîf- 
fer qui lui était apparu. Quant à Fetfipêrerir ADâ^ 
il ne fut pas moins satisfait , dit*on encore, dîéf fe 
mort de Ziffer que de la grande victoire (^*il 
avait remportée. Au reste il récompensa géné- 
reusement les officiers et les soldats qui s'étaient 
bien comportés; d'un autre doté il punit avec 
* rigueur tous ceux qui avaient laissé voiï» rfe la 
lâcheté. Un omrah qui était du nombre dé céi 
derniers fut ignominieusement promené par ïes 
rues de Délhy, monté sur un âne et couvèJ*t d'in- 
scriptions qui annonçaient la faute et le cMti- 

ment. 

Vainqiieur des Mogdls et comblé des faveurs 
de la fortune , Alla Rvra son cœur à la présomp" 
tion et à lorgueil. Il forma le projet de donner à 
ses peuples une religion nouvelle et d'être, comme 
Mahomet, prophète, législateur et guerrier; il 
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pensait qne par ce moyen son nom vénéré pas- 
serait à la postérité la plus reculée.* Un second 
projet qui devait s'exécuter dans le même temps 
consistait à faire la conquête du monde. Ici, il se 
proposait Alexandre-le-Grand pour modèle; déjà 
même il avait pris le nom du héros grec, et il se 
faisait appeler Secander second. La monnaie batr 
tue à cette époque portait , autour de son effigie, 
ce nom adoptif. Pour former ce dernier dessein 
il ne fallait que de l'ambition et de la confiance 
ea soi-même : Alla n'en manquait point ; mais le 
premier était d'autant plus extraordinaire qu'Alla 
savait à peine lire, et que la nature en le for- 
mant ne lui avait donné que le génie militaire. 

Allà-oul-Moulouk,qui était chof de la niagistra* 
ture, et que son grand âge non moins que ses 
vastes connaissances rendaient extrêmement res- 
pectable, parvint à changer les intentions du* 
prince par ses sages représentations. Toutefois , 
comme il fallait à cette ame active et inquiète 
les moyens d'exercer ses facultés, Oul-Moulouk 
lui proposa d'achever la conquête de l'Inde ea 
subjuguant la Péninsule, et de faire rentrer sous 
sa main les provinces - septentrionales du Sind 
que les Mogols, avaient envahies. 
An 1Î99. L'empereur, approuvant ce conseil, envoya 
699- une armée contre le radjah de Bantampour. Elle 
était commandée par Élich et par le vizir Nou- 
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zerit. Tout le plat pays se soumit sans faire au- 
cune résistance ; . les places fortes se défendi- 
rent. Le château de Jaïn fut emporté d'assaut, 
mais le siège de la capitale dut se faire en règle. 
Le vizir s'étajit un jour approché des murailles 
pour en reconnaître l'état, une pierre lancée par 
une machine l'atteignit avec tant de force qu'il 
fut tué sur la place. Au même instant , le radjah 
fit une sortie générale si vigoureuse que les as- 
saillans, dans une dérouté complète , furent con- 
traints de lever le siège. 

Dès qu'Alla eut appris cette funeste nouvelle , 
il ne songea qu'à réparer et à venger l'échec de 
ses armes; il rassembla ses meilleurs officiers, 
ses plus braves soldats , et se mettant à leur tête 
il courut au secours de son frère. Arrivé à Jil- 
pout (i) il fit halte pour laisser reprendre haleine 
aux chevaux. Son intention était d'y passer la 
nuit et la journée du lendemain ; il voulut em- 
ployer à une partie de chasse dans les environs 
de son camp les heures de jour qui restaient. 
Surpris par les ténèbres au milieu d'une forêt 
voisine, il résolut d'y attendre le retour de l'au- 
rore. Dès qu'elle parut, il monta sur une émî- 
nence avec quelques-uns de ses serviteurs, et il 



(i) Petite ville à quelques lieues de Délhy. 
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distribua ses chasseurs en plusieurs corps qu'il 
fit partir sur diverses directions. 

Il était resté presque seul. Akit son neveu et 
son gendre, qui nourrissait depuis long-temps 
dans. son cœur le désir d*usurper la couronne, 
fit i*emarquer à ses amis que la fortune leur en- 
voyait Foccasion de tuer Alla aussi facilement 
que dans une circonstance à peu près sembla- 
ble Alla lui-même avait tué Férose. Les amis 
d^Akit, excités par ses paroles et surtout gagnés 
par ses promesses, environnèrent aussitôt le 
monarque et lancèrent contre lui plusieurs flè- 
ches. Alla tomba sans connaissance et baigné 
dans son sang. Akit allait lui couper la tête. Un 
serviteur du Inonarque l'en empêcha en lui re- 
montrant qu'il y aurait trop de barbarie à muti- 
ler un cadavre. Akit s'en rapportant à ce que lui 
dit cet homme et jugeant d'ailleurs qii'il n'y avait 
pas de temps à perdre rentra dans le camp, s'a- 
chemina vers la tente impériale, monta sur le 
trône et de là fit part à l'armée de la mort de 
son roi. Cette nouvelle jeta d'abord la confusion 
dans les esprits; mais comme Akit était le plus 
proche parent d'AlIà et que depuis long-temps 
on le regardait comme son héritier présomptif, 
il- ivA peecHfinu: sans opposition par les omrahs et 
par les soldats; le même jour la chotba fut récitée 
en son nom. 



Après cette cérémonie, Akit eh sa qualité 
nofiveUe de souverain voulut s'introduire dans 
le harem ; mais le chef des eunuques , Dinar, fai- 
sant seul ce que chacun aurait dû faire, lui en re^ 
fusa l'entrée et jura qu'il n'y entrerait point lui 
vivant , à moins qu*il ne lui fît voir la tête d'Âllà 
dont rien jusque-là ne prouvait la mort. L*ob* 
servation de Dinar parut alors juste et naturelle 
à ceux qui les premiers avaient cru sans examen 
ce qu'Aklt avait rapporté; Ton ne sait en effet de 
quoi ilfaut plus s'étonner, de Taudaceet en même 
temps de l'imprévoyance d'Akit ou de la crédu- 
lité et de l'insouciance des omraths. Cependant 
Akit , se repentant de n'avoir pas suivi son pre* 
mier mouvement , envoya quelques-uns des siens 
vers la forêt pour qu'ils lui rapportassent la tête 
de son oncle, 

n était trop tard; l'empereur revenu à hii 
avait bandé lui-même ses blessures et quitté ce 
funeste lieu. H rencontra sur son chemin un gros 
de chasseurs auxquels il fit part de la trahison 
d'Akit, et imaginant que son neveu n'avait agi que 
d'après un plan concerté avec les omrahs , îl lettt 
montra l'intention de se retirer vers son frère 
Élich, qui avait rallié son corps d'armée à Jaïn. 
MsSIek'Hamid, en serviteur zélé , combattit cette 
résolution. Il représenta que l'usurpateur n^aurait 
pas eu encore le temps d'affermir son pouvoir , 
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que les soldats étaient tous attachés à leur an- 
cien msutre , et qu'aussitôt qu'ils l'apercevraient 
ils reviendraient en foule vers lui. Alla suivit l'a- 
vis de Maliek; il monta non sans peine sur un 
cheval et se dirigea vers le camp. U eut bientôt 
lieu d'espérer un heureux résultat. Comme on 
portait déployée devant lui sa bannière impé* 
riale (i), quelques soldats qui fourrageaient dans 
la campagne se hâtèrent d'accourir à ce signal 
révéré , et quand ils virent leur empereur ils 
firent éclater une joie trop vive pour être feinte 
ou suspecte. 

Encouragé par cette épreuve, Alla se rendit 
sur une hauteur d'où sa bannière pouvait être 
aperçue de toute l'armée. Quelques-uns des sol- 
dats qui l'accompagnaient se détachèrent en 
même temps pour aller répandre parmi leurs ca- 
marades l'heureuse nouvelle que l'empereur leur 
était rendu. Ce double moyen eut un plein suc- 
cès. Les soldats se rendirent par milliers auprès 
d'AUà , qui rentra dans le camp aux acclamations 
universelles. Akit se voyant abandonné avait 
pris la fuite , mais poursuivi par un détachement 



(i) C'était uu étendard blanc qui annonçait toujours la 
présence de l'empereur quand il était déployé. La couleur 
était autrefois rouge ; elle avait été changée par Férose. 
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de cavalerie, il ne put éviter la mort. Sa tête fat 
la seule qui tomba dans ce jour. Quelque temps 
après ^ on fit périr divers individus sans motif 
apparent; comme c'étaient d'anciens amis d'Ar 
kit, on supposa qu'on les punissait d'avpir pris 
part aux manoeuvres criminelles de l'usurpateur. 

Dès que les blessures d'AUà furent guéries, il ^"/,J^- 
poursuivit sa marche vers Rantampour , et ayant 7»- 
été joint par Élich il commença le. siégé de cette 
ville. Les Hindous se défendirent avec courage ; 
d'ailleurs les remparts étaient si solides et si éle- 
vés que tous les efforts des assiégeant semblaient 
devoir échouer ; mais plus l'entreprise était diffi- 
cile , plus Alla brûlait de réussir ; il jura qu'il ne 
quitterait Rantampour qu'après l'avoir vu tom- 
ber devant lui. Cependant tout ce qu'il put faire, 
ce fut de convertir le siège en bloais et de tâcher 
.de réduire les habitans et la garnison par famine; 
mais cette place, abondamment pourvue, n'était 
pas encore près de se rendre: Durant le blocus , 
plusieurs détachemens furent envoyés dans les 
contrées environnantes qu'ils ravagèrent. La 
fortune se chargea de venger les Hindous; elle 
suscita contre AUà des conspirateurs qui profi- 
,tèrent de son éloignement pour troubler la paix 
intérieure. 

, Deux de ses neveux , gouverneurs d'Oude ej 
de Boudaoun, se révoltèrent et réunirent leurs 



foroes dans f intention de surprendre Délhy. Les 
omrahs de la capitale et ceux des contrées voisi- 
ues ayant pris les armes suivant les ordres d'AIlà , 
combattirent les rebelles et les vainquirent. Cette 
guerre^ termina par la mort des deux princes^ 
qui périrent dans les tortures. Leur fin tragique 
ne put servir d'exemple à Molah, qui par ses 
manœuvres fit éclater la révolte au sein même 
de la capitale. Pour lui donner une couleur légi*^ 
time aux yeux du peuple ^ il tira de sa prison un 
descendant de l'empereur AltoumsH, nommé 
Allaviy et il le plaça sur le trône. Les partisans 
d*Allà y assaillis à Timproviste ^ furent obligés de 
s'enfuir pour éviter les fureurs de l'inconstante 
populace. Hamid, beau-frère d'AUà, parvint à 
rallier quelques troupes fidèles , et s'étant mé- 
nagé des intelligences dans la ville il y entra de 
nuit par une porte qui lui fut livrée. A la suite 
d'un combat sanglant dans lequel Molah périt 
de la' main même d'Hamid, l'autorité impériale 
fut pleinement rétablie. Le malheureux AUavi , . 
instrument et victime d'une ambition étrangère , 
eut la tête tranchée. 

Cependant le siège de Rantampour continuait 
sans être plus avancé ; rien n'annonçait que la 
place éprouvât la moindre privation , quoique le 
blocus durât depuis plus d'un an. Alla ^ pour 
em presser l'issue y eut recours à cet expédient : 
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il ût fabriquer une quantité inunense de sac^ 
propres à contenir de la terre; puis^ rassemblant 
tous les paysans d'alentour et les réunissant à ses 
propres troupes , il fit emplir ces sâcs avec les- 
quels y à force de temps et de peine , on construi- 
sit une longue chaussée qui y s'élevant progressi- 
vement y finit par atteindre le haut des remparts 
deRantam pour. Dès que ce gigantesque ouvrage 
fut terminé, l'empereur ordonna l'assaut. Les 
musulmans , dont le courage s'était longuement 
irrité par les obstacles , animés d'ailleurs par le 
double espoir du succès et du pillage 9 triomphè- 
rent par leur valeur de la résistance des Hin- 
dous. La garnison fut passée au fil de l'épée. Le 
radjah Amirdéo et ses enfans ne furent point 
épargnés , et la ville expia par les plus sanglantes 
exécutions la défense opiniâtre qu'elle avait due 
à ses remparts. Les habitans éprouvèrent toute 
sorte de désastres; mais dans leur malheur ils 
eurent du moins une consolation : le vizir du 
radjah et quelques officiers hindous avaient dé- 
serté durant le siège et offert leurs services à 
l'empereur qui les avait acceptés; mais à peine 
fut-il entré dans la ville qu'il les fit conduire sur 
la place publique , où tout se trouvait disposé 
pour leur supplice, a Celui qui trahit son maî- 
tre légitime , dit-il pour motiver l'arrêt de leur 
mort I n'aura pas plus de fidélité pour un nou- 
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veau maître. » Élich fut laissé à Rantampour avec 
le titre de gouverneur du pays conquis ; il y mou- 
rut de maladie environ six mois après. 

De retour à Délhy l'empereur, que les fré- 
quentes révoltes de ses sujets avertissaient éner- 
giquement des vices de son administration , vou- 
lant connaître les abus afin d'y porter un remède, 
convoqua un conseil général de tous ses minis- 
tres auquel il appela les principaux omrahs , 
plusieurs généraux, tous ceux enfin qui lui sem- 
blèrent capables de juger sainement des choses 
et de donner un avis raisonnable. Comme le sou- 
verain avait réellement l'intention de trouver la 
source du mal, chacun mit du zèle dans l'inves- 
tigation des abus. On les vit principalement dans 
l'accumulation sur la tête de quelques individus 
de toutes les places qui donnaient le crédit et le 
pouvoir; dans les alliances que contractaient en- 
tre elles deux familles déjà puissantes et qui le 
devenaient davantage en se prêtant un appui 
mutuel; dans la division trop inégale des pro- 
priétés foncières, division qui plaçait toute la 
richesse territoriale dans un petit nombre de 
'mains; enfin dans les pouvoirs trop illimités 
qu'on accordait aux gouverneurs des provinces, 
qui, à force d'agir en souverains dans leurs gou- 
vernemens, finissaient par vouloir li ne indépen- 
dance absolue. Quelques musulmans zélés se ré- 



DE l'iNDE. 193 

crièrent surtout contre l'usage immodéré du vin 
et des liqueurs spiritueuses. « On se rassemble , 
disaient-ils^ dans les cabarets et autres lieux de 
ce genre ; on montre l'intention de se livrer au 
plaisir , et souvent ces rassemblemens de buveurs 
deviennent des bandes de conspirateurs ; car en 
buvant les tètes s'échauffent, la raison s'altère , 
et la révolte naît de cette effervescence des es- 
prits. » 

Alla se montra tout-à-fait docile aux représen- 
tations de ses omrahs; il commença par recher- 
cher la conduite de tous les hommes en place; 
il récompensa ceux qui remplissaient exactement 
leurs devoirs ; les autres , et c'était le plus grand 
nombre, furent punis avec rigueur et remplacés. 
Ensuite il donna des soins particuliers à l'adn^i- 
nistration de la justice, et la surveillance des ma- 
gistrats devint si active qu'au bout de peu de 
temps on n'en tondit plus parler de vols, bien 
qu'il fussent avant très-communs; les voyageurs, 
les marchands et les caravianes traversèrent en 
tous sens l'Hindoustan sans crainte d'être dé- 
pouillés. L'usage du vin fut prohibé sous peine 
de mort; l'empereur lui-même, pour donner 
l'exemple, fit répandre sur la place publique 
tout celui qui rempUssait sa cave et ses tonnes. Il 
défendit par un éditrigoureux qu'aucun mariage 
pût désormais être conclu entre ^ deux familles 

HIST. DE l'iKDB. IV. l3 



t9'4 HISTOIRE GlÉiriRALE 

d'omrahs sans son exprès consentement; les 
réunions particulières ne purent sous aucun pré- 
texte continuer d'avoir lieu sans autorisation ; un 
grand nombre de particuliers , musulmans ou 
hindous indistinctement, furent dépouillés par 
des confiscations sur le motif que leurs biens 
étaient mal acquis; les émolumens attachés au 
plus grand nombre des emplois furent considé- 
rablement réduits, et le cumul ne fut plus toléré; 
|6s impôts mieux répartis , plus facilement per- 
çus, devinrent beaucoup plus productifs pour 
l'état sans grever davantage le peuple. Les pos- 
sesseurs de fonds de terre , ou pour mieux dire 
ks engagistes, ne purent acquérir au-delà d'une 
quantité limitée; le nombre des serviteurs 
qu'ils pouvaient avoir fut pareillement fixé, pro- 
portionnellement aux besoins de l'agriculture. 
^ Tous ces règlemens étaient sages relativement 
aux hommes et aux choses auxquels ils s'appli- 
quaient, mais ils étaient sévères et l'empereur 
tint la main à ce qu'ils fussent exécutés. Aussi 
beaucoup d'employés se voyant sevrés des profits 
illicites qu'ils avaient faits jusque là dans leurs 
places, voulurent donner leur démission. Un 
nouvel édit déclara qu'aucune déjoriission ne se- 
rait acceptée ou du moins n'aurait son effet, 
qu'après que le titulaire aurait été remplacé. En 
un mot, Alla dans son ardeur de réformes des- 
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cendit jilsqu*aux moindres détails d'administra-^ 
tion. Les sciences et les arts ne furent point 
négligés. Bien qu'Alla fût illétré, il sentait néan« 
moins le prix et l'utilité des lumières; il dota de» 
écoles et des collèges , se fit instruire lui^^méme 
et s'adonna principalement à l'étude des lois et 
des maximes de gouvernement. 

Ces occupations paisibles furent interrompues An i3o3. 
pendant quelque temps par les soins de la guerre. '703I , " 
Une armée envoyée au Bengale prit le fort d'A- 
rinkil sur le radjah de Tillingam; l'empereur lui- 
même, à la tête d'une autre armée, alla mettre 
le siège devant Chitor et prit cette ville au bout 
de six mois. Les musulmans n'y avaient jamais 
pénétré; il en donna le gouvernement à soti fils 
Chizer. Le prince mogol de Maver-ul-Nère, ayant 
entendu parler de cette expédition et comptant 
sur la longue absence d'AIlà, saisit cette occa- 
sion pour faire une irruption dans l'Hindoustan. 
Il traversa les montagnes avec cent vingt mille 
chevaux, et descendant le cours de la Djumna 
il vint camper non loin de Délhy. Alla était ac- 
couru à la première nouvelle de l'invasion ; mais 
comme ses meilleures troupes se trouvaient du 
côté d'Arinkil, il se tint sur la défensive en atten^^ 
dantquelesgouverneursdesprovinces, exécutant 
ses ordres, lui eussent envoyé leurs contingens. 
Les Mogol s battaient de tous cotés la campagne 
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avec daforts détachemens , et ils empêchaient les 
troupes des provinces d'ai'iiver au camp d'Allà; , 
maiis comme il s'en présentait sur tous les points^ 
ils craignirent qu'elles ne se réunissent en un 
seul corps d'armée qui^ agissant d'un côté tan- 
dis qù'AUà de l'autre seconderait ses efforts, 
pourrait finir par leur couper la retraite. Ces 
considérations les déterminèrent à reprendre le 
chemin de Maver-ul-Nère au bout d'environ deux 
mois. 

Délivré de la présence de ces dangereux enne- 
mis, Alla voulut prévenir les maux qui pouvaient 
naître de leur retour, soit en établissant chez eux 
le théâtre de la guerre , soit en augmentant les 
fortifications de Délhy. Le second point n'éprou- 
va pas d'obstacles. Des ouvriers furent requis de 
toutes les parties de l'empire , et une citadelle 
nouvelle s'éleva sur l'emplacement même de celle 
qui existait et qui fut abattue. Le premier point 
fit naître plusieurs difficultés. L'empereur leva il 
est vrai une armée formidable; mais elle était si 
nombreuse que lorsqu'il voulut se rendre, compte 
des sommes que son entretien coûterait, il vit 
clairement par le simple calcul que tous les reve- 
nus de l'empire seraient insuffisans pour payer 
les soldats. Ne pouvant se résoudre à en licencier 
une partie il imagina de réduire leur paie ; mais 
en même temps, et pour que cette réduction ne 



DE LINDE. ' 197 

pût pas leur nuire en leur ôtant les moyens de se 
pourvoir des choses nécessaires , il fixa le prix 
de toutes les denrées à un taux beaucoup moin^ 
dre , et plus bas à peu près de moitié. . 

Pour opérer sans secousse la réduction du prix 
des grains, il établit sur les bords du Gange et de 
la Djumnade vastes magasins. Comme l'impôt fon- 
cier se payait en nature , la moitié du produit fut 
versé dans ces magasins; et ce grain porté aux 
marchés publics se vendit au prix marqué. Par 
ce moyen les marchés furent toujours approvi- 
sionnés et les propriétaires forcéià de vendre au 
même prix. Us y étaient au surplus obligés en 
vertu d'une autre mesure : nul ne pouvait garder 
chez lui une plus grande quantité de grains que 
celle qu'il lui fallait pour nourrir sa famille. D'un 
autre côté l'exportation des grains de toute sorte 
était rigoureusement défendue, de manière que 
les propriétaires n'avaient absolument aucune 
voie ouverte pour retirer de leurs denrées un 
prix supérieur au taux fixé ; enfin l'empereur se 
Élisait tous les jours rendre compte de l'état des 
marchés et des magasins , ainsi que des contra- 
ventions qui pouvaient avoir été commises. 

La mesure qui établissait le prix des comesti- 
bles fut étendue à toutes les autres branches de 
commerce. Le prix des toiles et d^s étoffes fut*^ 
pareillement soumis à un bas tarif, et l'importa- 



tion à Tétranger de ces divers articles fut favori- 
sée efficacement par des exemptions , et même 
par des prêts d'argent faits aux commerçans. La 
valeur des chevaux était devenue excessive par 
la ligue secrète qu'avaient formée les maquis 
gnons; afin d'entretenir leur prix à un taux très- 
élevé, ils lie faisaient venir qu'un très-petit nom- 
bre de ces animaux qu'ils tiraient de la Perse et 
des contrées voisines; l'empereur les assujétit à 
tenir registre des achats qu'ils faisaient et des 
prix qu'ils avaient payés, et ils furent obligés de 
se contenter d'un bénéfice honnête, tel qu'il était 
réglé. Plusieurs maquignons convaincus d'in- 
exactitude ou d'infidélité dans la tenue de leur 
registre furent condamnés, les uns à la confisca- 
tion et au bannissement , les autres à la peine 
capitale. 
An i3o4. Cependant les Mogols, toujours repoussés et 
704. ** toujours acharnés à la conquête d'un pays dont 
les grandes richesses excitaient leurs désirs et 
leur avarice , ne tardèrent pas à se montrer de 
nouveau du côté du Penjab ; ils avaient quarante 
mille cavaliers. Touglick, l'un des meilleurs gé- 
néraux d'AlIà , fut chargé de les repousser ; il 
leur livra bataille , leur tua sept mille hommes 
et fit neuf mille prisonniers parmi lesquels se 
trouvèrent les deux généraux tartares.. Alla qui 
détei^tait les Mogols fit massacrer tous les pri- 
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sonniers ; les généraux périrent par le supplice. 
Touglick obtint la soubahbie du Penjab. Dansle 
même temps Moultani^ autre général d'Allà^ 
réduisait la province 'de Malava et s'emparait 
d'Ougein et de quelques autres places : il fut fait 
soubab de Malava. Le radjah de Jallore y efirayé 
de l'approche de Moultani, n attendit pas un 
assaut, et sur la première sommation il livra ses 
états et capitula. 

Le soulèvement de Chitor fut une espèce de 
compensation à ces divers succès , et la cause 
qui le produisit fut surtout sensible pour l'em- 
pereun Le radjah était depuis quelque temps 
prisonnier à Délhy. Alla , ayant entendu parler 
comme d'une merveille de l'une des filles de ce 
prince , lui fit offrir la liberté avec la restitution 
de Chitor en échange de cette fille si belle.. Le 
radjah , las de sa captivité qui était fort rigou- 
reuse et qu'on rendit plus dure encore afin d'ar- 
racher son consentement , écrivit à sa^ fille y lui 
donnant l'ordre de se rendre à Délhy y et lui fai- 
sant part du destin glorieux qui l'attendait dans 
le harem impérial II est probable que le radjah 
n'avait écrit sa lettre que sous les yeux et sou$ 
Tinfluence de ses geôliers ; et il s'était servi de" 
termes qui , à tout événement , rendaient té- 
moignage pour lui de sa bonne volonté. La far 
mille du radjah , recevant cette kttre , regarda 
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comme une infamie ce qu'il appelait un honneur, ■ 
et pour soustraire la fille à la nécessité d'obéir à 
son père il fut arrêté que le radjah serait em- 
poisonné. La jeune personne s'opposa vivement 
à l'exécution d'un projet qui ne faisait éviter un 
mal que par un crime: elle promit de sauver son 
père et de se sauver elle-même si on voulait la 
laisser faire. Elle obtint sans peine le consente- 
ment de la famille. Elle commença par écrire à 
son père en lui annonçant sa prochaine arrivée 
à uri jour certain , et elle chargea son messager 
de lui donner de vive voix quelque avis secret ; 
ensuite elle choisit quelques hommes détermi^ 
nés qui s'enfermèrent , bien armés , dans des 
palanquins ou espèces de chaises closes qui ser- 
vent uniquement à faire voyager les femmes. 
Toutes ces dispositions prises, et munie d'un fir- 
man impérial que son père lui envoya , elle se 
mit en marche avec une suite nombreuse. Elle 
n'arriva que de nuit à Délhy , et elle se rendit 
de suite à la prison du radjah sous le prétexte 
bien légitime de le voir encore une fois avant 
detre livrée à l'empereur qui, en donnant l'ordre 
de introduire auprès du prisonnier, applaudit 
lui-meme à sa piété filiale. Les palanquins qui 
passaient pour contenir les femmes de la prin- 
cesse furent aussi introduits dans la prison. A 
un signal convenu ils s'ouvrirent j les hommes 
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qu'ils recelaient en sortirent , tuèrent les geô- 
liers du radjah', rompirent ses chaînes, le firent 
monter et montèrent eux-mêmes ainsi que sa 
fille sur des chevaux qu'on tenait tout prêts. Le 
succès couronna cette entreprise hardie ; toute 
la troupe sortit heureusement de Délhy et rentra 
au bout de quelques jours à Chitor. L'empereur 
fut vivement piqué ; il ne chercha pourtant à 
tirer aucune vengeance ; d'autres événemens 
absorbaient son attention : d'une part les Mo- 
gols inquiétaient ses frontières , de l'autre le 
radjah Ramdéo cherchait à se soustraire au 
tribut. 

Les Mogols commandés par Kabeick avaient 
envahi le Moultan , et ils y exerçaient les plus 
grands ravages , cherchant à venger la mort de 
leurs compagnons qui avaient péri l'année pré- 
cédente. lU ne furent pas plus heureux. Tandis 
qu'une armée s'avançait venant de Délhy , Tou- 
glick qui avait réuni toutes ses forces , ma- 
nœuvrant sur leurs derrières, leur coupa la 
retraite. Placés entre deux écueils ils ne pouvaient 
qu'échouer dans leur entreprise; ils furent com- 
plètement défaits , et périrent presque tous du- 
rant l'action ou pendant la poursuite. Quelques- 
uns tentèrent de pénétrer dans les déserts sablon- 
neux du Moultan : ils y trouvèrent pareillement 
la mort au milieu des plus cruelles privations. 
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Sur cinquante-sept mille cavaliers qui avaient 
commencé la campagne il n'en resta , dit Fé- 
rischta , qu'environ trois mille qui , forcés de 
rendre les armes , furent conduits à Délhy. U 
eût bien mieux valu pour eux avoir le sort de 
leurs frères. Tous ces malheureux , Kabeick à 
leur tête y fuf ent condamnés à être foulés sous 
les pieds des éléphans y et Thorrible sentence 
reçut son exécution. On n'accorda la vie qu'à 
quelques enfans et aux femmes; mais ce fut pour 
les vendre sur la place publique. 
De l'hî^'. Vainqueur des Mogols , Alla tourna ses vues 
^^* du côté de la Péninsule. Il mit sur pied une ar- 
mée de cent mille chevaux de laquelle il donna 
le commandement à Cafour, son favori ; le sou- 
bah de M alava , Moultani , et celui du Guzzerat, 
Alip , eurent l'ordre de se réunir àCafour avec tou- 
tes leurs troupes. Quand la jonction fut opérée 
les musulmans traversèrent le pays des Mahrattes 
qu'ils ravagèrent et qu'ils soumirent ; ensuite ils 
allèrent investir Déoghir, qui depuis a été plus 
connu sous le nom de Dowlat*Abad. Ramdéo 
n'était pas en état de résister; il prit le parti de 
la soumission^ et laissant dans la ville son fils 
Singeldéo il alla y précédé de riches présens, au 
devant des généraux d'AUà. Cafour écrivit de 
suite à Délhy pour annoncer à l'empereur son 
facile triomphe, et il suivit lui-même sa lettre , 
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accompagné du radjah. L'empereur leur fit une 
réception magnifique. Cafour reçut des marques 
extravagantes de faveur; Ramdéo eut le titre de 
rai-raïan (roi des rois) , et non*seulement il fut 
remis en possession de ses domaines , mais son 
territoire fut encore augmenté de plusieurs can- 
tons à la charge de les tenir en fief de l'empire. 
Férischta observe qu'en cette occasion, Alla 
faisant des présens à Ramdéo , ne fit que lui 
rendre une partie des biens qu'il lui avait 
pris. 

Pendant que le favori avait été absent , l'em- 
pereur lui-même était allé en personne faire le 
siège de Séwana , forteresse réputée imprenable 
au sud-ouest de Délhy , et qui en effet avait ré- 
sisté jusque-là aux efforts souvent réitérés de ses 
prédécesseurs. Le radjah vivait dans une sécurité 
funeste ; il savait que l'armée était dans le Dé- 
khan , et il ne remarquait dans là capitale aucun 
préparatif de guerre : il se trouva investi de 
tous côtés sans avoir vii même se former l'orage 
qui venait <le fondre sur lui. Réduit en peu de 
temps aux dernières extrémités , il envoya ^ dit- 
on , à r^npereur sa propre image, en or massif , 
avec une chaîne du même métal passée autour 
du cou , en signe de soumission et de vasselage. 
Un don de cent éléphans et d'autres objets pré- 
cieux accompagna le message; Alla reçut les 
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présens 9 mais il fît répondre au radjah qu'il ne 
croirait à sa soumission qu'autant qu'il lui en 
donnerait l'assurance formelle, en personne et 
non par une vaine réprésentation. Le radjah su- 
bit la dure loi qu'on lui impojsait; il se rendit en 
suppliant au camp impérial. Alla le reçut aii 
jiombre de ses vassaux ou tributaires j mais il 
disposa en faveur de ses favoris d'une grande 
partie des domaines du prince hindou. 
An t3o9. Vers le même temps une troisième armée avait 
709- ete envoyée dans le Bengale pour tenter de re- 
prendre le fort d'Arinkil, et cette armée , après 
divers échecs, avait été forcée à la retraite: Alla 
chargea Cafour d'aller venger Thonneur de ses 
armes, et afin qu'il pût mieux surprendre le rad- 
jah d'Arinkil, son maître lui donna l'ordre de 
passer par Déoghir, ce qui le portait sur les der- 
rières de l'ennemi. Cafour obéit, et il apparut 
sur les frontières de Télingan , le fer et la flamme 
à la main , semant partout la désolation et l'é- 
pouvante et se dirigeant sur Arinkil. Tous les 
princes voisins, à l'aspect du danger du radjah 
Liderdéo , réunirent leurs soldats pour le secou- 
rir ; mais Cafour avait fait tant de diligence qu'il 
les devança tous, de sorte que loin de pouvoir 
entrer en campagne ils n'eurent que le temps de 
s'enfermer dans leurs propres capitales. Le siège 
d'Arinkil fut aussitôt commencé; au bout de 
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plusieurs mois la ville fut emportée d'assaut. La 
citadelle tenait encore; les assaillans redoublè- 
rent d'efforts. Liderdéo prit alors le parti ;de se 
soumettre; il reçut toutes les conditions qu'il 
plut à Cafour de lui imposer. Lorsque l'heureux 
favori fut près de rentrer à Délhy, l'empereur 
suivi de toute sa cour l'alla recevoir au-delà de 
la porte de Boudaoun. 

Les richesses que Cafour avait apportées et dont ^ j»3 »o- 
il fi t hommage à son maître^ excitèrent encore Ys^r 7 «© 
vidité d'AUà ; il savait que l'intérieur du Dékhan 
possédait des trésors capables de satisfaire.tous les 
désirs d'un conquérant. Depuis une infinitéde siè- 
cles, l'or et l'argent apportés par le commerce 
n'avaient cessé de s'y amonceler, et ce pays, libre 
jusque-là d'invasions ennçpiies, n'avait rien perdu 
de ses richesses : c'était comme un dépôt que la 
fortune semblait garder pour lui; il forma le pro- 
jet de s'en saisir et de réduire ces florissantes pro- 
vinces. Comme personne mieux que Cafour ne 
lui paraissait propre à faire cette conquête, ce 
fut encore à lui qu'il donna le commandem^it 
général des troupes. 

Ramdéo était mort depuis peu; Singeldéo, son 
fils, lui avait succédé. U paraissait assez mal dis- 
posé en faveur des musulmans. Cafour se con- 
tenta d'établir en passant un camp retranché sur 
les bords du Gange, afin de s'assiu*er la retraite 
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à tout événement 9 et ii continua sa marche se 
réservant au fond du cœur de punir plus tard 
Singeldéo des sentimens presque hostiles qu'il 
avait montrés. Après une marche de trois mois^ 
il arriva sur les frontières du Carnatic. Bélaldéo , 
souverain de cette contrée , tenta vainement de 
défendre l'entrée de ses états ; il fut battu et 
fait prisonnier; tout son royaume fut ravagé; 
plusieurs temples fameux, livrés au pillage, four- 
nirent un immense butin, et beaucoup d'habitans 
des deux sexes tombèrent dans l'esclavage. Ca* 
four fit construire dans la capitale de Bélaldéo 
une petite mosquée où la chotba fut récitée au 
nom de son maître. Ce monument , preuve de la 
conquête, subsistait encore au temps de l'histO'* 
rien persan. «Les Hindous, dit-il, l'ont respecté 
parce que c'est un lieu consacré à la divinité. » Les 
musulmans n'ont jamais laissé voir autant de to« 
lérance. 

Chargé d un butin qui passait ses espérances, 
Cafour se disposait à reprendre la route de Dé- 
Ihy : Tordre du départ était donné. La nuit du 
jour marqué , on entendit quelques brahmines 
(jui s'étaient réfugiés dans son camp contester , 
ensemble assez vivement. Par malheur pour eux , 
quelqu'un de ceux que la curiosité avait attirés 
comprenait leur langage ; il s'agissait de trésors 
enfouis, et la querelle était née au sujet du par- 



tage qu'ils se proposaient d'en faire après le dé- 
part de Tarmée. Cafour, informé du fait, donna 
sur*le*champ l'ordre de les arrêter pour les for- 
cer à découvrir leurs trésors. Ils gardèrent d'a- 
bord un silence obstiné ; mais à la fin la peur des 
tortures dont l'appareil se dressait devant eux 
leur arracha leur secret. Ils déclarèrent sept 
lieux difïérens, et les fouilles qu'on y fit furent 
si productives qu'on chargea plusieurs éléphans 
de l'or, des perles et des pierreries (i) qu'ils re- 
celaient. 

A laspect des richessesque le favori rapportait 
l'empereur ne put modérer sa joie ; il fit à son 
général les plus tendres caresses , et le combla 
d'autant d'honneurs qu'en pouvait recevoir un 
sujet. Il fit ensuite de grandes libéralités à tous 
ses omrahs , aux officiers de sa maison , aux fa- 
kirs, aux gens de lettres; le peuple eut aussi part 
à ses largesses. Mais enivré lui-même par tant de 
succès , il ouvrit son cœur à l'orgueil et aux fai- 
blesses dîi despotisme} il n'écoutait plus aucun 
avis , et sa volonté sur tout était pour chacun la 



(i) Fcriscbta fait le détail des richesses que Gafour apporta 
aux pieds de son maître ; et ce détail serait incroyable si , 
comme nous l'avons déjà dit , on ne savait que ce pays rece- 
Tait tous les ans par les échanges une immense quantité d'or 
et d'argent qui y demeuraient à jamais enfouie. 
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loi suprême. Heureusement il abusa peu de son 
pouvoir : la justice sagement administrée , le bon 
ordre maintenu partout, la paix intérieure que 
rien ne troublait , l'agriculture honorée , le com- 
merce protégé 9 des monumens publics s'élevant 
de toutes parts rendirent THindoustan heureux , 
riche et puissant. Cet état de prospérité ne com- 
mença de souffrir quelque altération que lors- 
que , voulant se livrer tout entier aux plaisirs et 
à la mollesse , Alla remit aux mains de son favori 
les rênes du gouvernement. Le mécontentement 
naquit parmi les omrahs et gagna jusqu'aux der- 
nières classes du peuple. D'un autre côté les 
hommes sensés gémissaient de voir que l'éduca- 
tion des enfans d' Alla était entièrement négligée, 
et qu'à peine sortis de l'adolescence ils obtenaient 
des gouvernemens importans , où ils s'accoutu- 
maient à vivre dans l'indépendance et contrac- 
taient les habitudes du despotisme et de la ty- 
rannie. 
pêrhëV Par un enchaînement extraordinaire de cir- 
constances, la nomination de Chizer, l'ainédes 
jeunes princes, à la soubahbie de Chitor devint 
pour le Dékhan une source nouvelle de désastres 
en attirant pour la quatrième fois l'invasion mu- 
sulmane dans ses provinces. Le gouvernement 
de Chizer était Umitrophe du Dékhan , et ce 
prince ne manquait pas d'ambition. Il était à pré- 
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sumer qu'il voudrait marcher sur les traces du 
favori, et qu'il chercherait même à l'éclipser. Le 
jaloux Cafour ne voulait de rival ui dans le pou- 
voir ni dans la renommée; il se hâta de deinan- 
der à l'empereur la permission de retourner dans 
le Dékhan autant pour continuer ses conquêtes 
que pour faire rentrer dans le devoir quelques 
radjahs qui essayaient, comme celui deDéoghir, 
Ae se soustraire au tribut. Alla consentit à tout , 
et cette expédition nouvelle n'eut pas moins* de 
succès que les précédentes. Siugeldéo fut vaincu 
et mis à mort; ses états réunis à la couronne for- 
mèrent une soubahbie importante, à laquelle on 
incorpora plusieurs contrées voisines qui reçu- 
rent aussi le joug musulman. 

Cependant AUà ruinait sa santé par l'abus des 
plaisirs; il tomba dangereusement malade. Se 
voyant abandonné par sa femme et par son fils 
Chizer, il rappela Cafour près de lui; l'ordre 
de se rendre à la cour fut aussi reçu par Alip , 
soubah du Guzzerat. L'empereur se plaignit 
amèrement à eux de la conduite de Chizer et de 
sa mère. Cafour qui depuis long-temps aspirait 
en secret à l'empire saisit avidement cette ou- 
vertiu'e pour rendre suspects le prince, la prin- 
cesse et Alip lui-même : il y réussit. L'empereur 
avait eu quelque peine à se décider au sujet de 
50J1 fils ; celui-ci même aurait pu aisément avec 

HIST, DE LmOE. IV. 1 4 



fSktÔ HlSTOlBE G^irSRALE 

qtielcjués prévenances réveiller l'affectioii pa- 
ternelle dans le cœur d* Alla ; mais , par sa con<^ 
duite imprudente j il semblait conspirer avec 
CafoUi* contre hii-mêitoe. Il .fut arrêté j son frère 
Shadi partagea sa disgrâce , et on les enferma l'un 
et l'autre dans la fdrterésâe de Goualioir< Leur 
tnèrë, odieuse k Cafour, eut poUr prison la cita-» 
délie de Délhy. Alip fut acôtisé d'unr crime que 
pétit-étfe il n'avait point commis, et il périt sur 
Téchafaud; sort frère Niiam, soubah de rallore^ 
fut assassiné par Coutnmal qui obtint sa dé- 
pouille. 
De î'hl^*. L'a tyrannie de Cafour produisit pour fruit la 
^*^' févolte. Le soubah de Chitor , successeur dôChi*- 
zer, chassa de la ville et de la province tous les 
employés nommés par l'empereur j et livrant les 
places et les honneurs à ses créatures , il fut en 
retouf proclamé souverain. Dans leûiéme temps 
Hirpaldéo, beâu-frère de 4'infortuné radjah de 
Déoghir > fit soulever tout lé Dékhan et re- 
couvra la plus grande partie des domaines de sa 
famille. D*un autre côté , tout le Guziserât était 
en feu ; les amis d'Alip et de TNizam^ excités par 
tin juste désir de vengeance, avaient pris les ar- 
tties^ et GoUmmàl envoyé contre eux avec une 
armée , ayant été battu et tombant dan^ leurs 
mains, expia par un cruel supplice le lâche as- 
sassinat dont il s'était souillé. Toutes ces nou- 
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velieâ' arrivant à la fois à Délhy , allamèrent dans 
le cœur d'Allà tous les feux du ressentitaent ; la 
fureur à laquelle il se livra fit empirer son mai j 
et malgré l'art des médecins il expira dans leâ 
convulsions d'une impuissante rage, après iln 
règne d^environ vingt ans. 

Immédiatement après la mort d'Allà, Gafôur ré^!^ccd€ 
assembla les omrahs, et produisant un testa- ^'^"'"'' 
ment supposé du défunt qui désignait Omar (ï) 
le plus jeune de ses fils pour lui succéder, il 
éleva cet enfant suh le trône et se fit adjuger là 
régence , conformément aux dispositions * dii 
même testament. En convoquant l'assemblée, 
Cafour avait eu soin d'y attirer ses partisans en 
grand nombre, afin d'avoir' la majorité. Geuk<<i 
firent tout ce qu'il leur dicta; les autres n'osèrent 
pas manifester leur opposition. Le premier acte 
d'administration du régent fut de cruauté et de 
barbarie; il envoya un messager à Goualioravec 
ordre de priver de la vue les deùl princes Chiscet* 
et Shadi , et il fut obéi ; Mallecke-Jéhan leur 
mère fiit resserrée dans sa prison , et tous ses 
biens confisqués tombèrent dans le trésor. I^e 
troisième fils d'Allà, Moubarick, fut aussi (SO|i- 
fine dans Une forteresse ; le sort de ses frères luî 



i(i) Il n'était âgé que de sept ans. 
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était réservé : des assassins furent même envoyés 
pour luioier la vie ; mais ils se laissèrent toucher 
par ses prières et surtout par l'or qu*il leur 
donna, de sorte que non-seulement ils épargnè- 
rent ses jours, mais qu'ils intéressèrent encore 
en sa faveur le commandant de la garde à pied. 
Celui-ci , ému de pitié pour le prince et plein 
d'indignation contre le régent, forma sur-le- 
champ le projet de sauver Moubarick et de dé- 
livrer l'Hindoustan du joug du despote Cafour. 
Il communiqua son dessein à ses officiers et 
leur fit partager tous les sentimens qui l'ani- 
maient. Peu d'heures après Cafour avait cessé 
de vivre. Ses principaux adhérens , ministres ou 
instrumens de ses volontés, furent immolés avec 
lui. Cette catastrophe eut lieu trente-cinq jours 
après la mort d'Allà. Lorsque la nouvelle s'en ré- 
pandit par la viUe, chacun témoigna la plus vive 
allégresse. Le prince Moubarick fut ramené en 
triomphe dans-la capitale , et la régence lui fut 
confiée. Moubarick se contenta d'abord du titre 
qu'avait porté Cafour ; il semblait vouloir n'être 
que le premier ministre de son frère j le peuplé 
applaudissait à sa modération : mais il ne permit 
pas à l'erreur de se prolonger. Dès qu'il se fut 
créé un parti parmi les omrahs, il allégua les 
droits de sa naissance , déposa Omar , se plaça 
sur le trône et suivant la barbare coutume ditnt 



* il avait manqué lui-même d'être, victime, il fit 
crever les yeux au malheureux enfant. 

Moubarick annonça dès les premiers jours un «orBAMa. 

règne d'injustice et de cruauté. I^e commandant 

de la garde auquel il devait la vie et son élévation , 

; et les officiers qui l'avaient secondé , reçurent 

tous la. mort pour récompense. Il donna pour 

• raison que ces hommes auraient mis à un trop 
haut prix le service qu'ils venaient de lui rendre. 

: Quant aux soldats de la garde , ils furent disper- 
sés par toyt l'Hindoustan. Cependant, pour ac- 
quérir quelque popularité, il distribua des gra- 
.ces aux nobles*, fit ouvrir les prisons des détenus 
pour dettes où pour simples contraventions et 
rappela tous les exilés. Il accorda à l'armée ime 
gratification égale à six mois de paie; ilsoulagea 
les ^^auvres du fardeau de l'impôt en le rédui- 
sant , et lorsque par ces moyens il se crut sûr 
de l'afifection de. ses sujets il s'adonna au vin, 
au jeu et à la débauche. 

Voulant toutefois montrer qu'il était capable 
de conduire une armée, il marcha vers le Dékhan 
en personne, fit la guerre à Hirpaldéo et aux rad- 
jahs qui s'étaient réunis à lui. Déoghir fut re- 
pris ainsi que toutes les autres places de la 
province. ïlirpaldéo eut un sort plus funeste 
encore que son beau-frère ; il fut écorché vif 
. par l'ordre du barbare Moubarick, et 3a tête.fut 
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suspendue au-dessus de la principale porte de' 
Déoghir. 

Après cette victoire, Moubarick ne montra 
plus aucune retenue. Un de ses cousins accusé 
de conspiration fut condamné à mort ; on pré- 
tendit que les deux princes Chizer et Shadi 
avaient trempé dans le complot : ils furent égor- 
gés dans leur prison. Si une femme frappait ses 
regards , fut-^lle la fille ou l'épouse d'un de ses 
omrahs, il la faisait enlever et ne la rendait 
que déshonorée. Formait* il un vœu? il fallait 
l'accomplir, à tout prix. Tant d'excès le ren- 
dirent odieux. Le mécontentement , i\ est vrai , 
craignait de paraître , mais il' était évident 
qu'il saisirait pour éclater la première occasion 
favorable. Il ne fallait, pour profiter de la dispo- 
sition des esprits, qu'un homme audacieux^ «n- 
treprenant, car tout lui garantissait l'impunité ; 
cet homme se présenta : c'était Chozrou , géné- 
ral habile que ses talens avaient fait monter de 
Tesciavage aux premiers rangs de l'arraiée, jouis- 
sant de la faveur du souverain , mais trop digne 
émule de l'ekdave Cafbur. 

Chozrou avait passé un an vers la cote de Ma- 
labar qu'il avait soumise ; il revint avec un grand 
butin ; ses richesses lui valurent des amis ; il 
avait néanmoins trop peu de moyens pour lever 
ouvertement fétendard de la révolte : il eut re- 



CQÛPS à Tartiiice. Il se plaignit à l'empereur d'^t 
voir à Delby beaucoup d'ennemis qui cher? 
chaient constamment à lui nuire ; ensuite il }i^ji 
fit entendre que c'était à lui-même qu'on ei) 
voulait; U dit que le3 pmrahs p'aspiraient tiQU§ 
qu'à l'indépendance personneUe et au renvi^j^^Qr 
ment du trône impérial ; U lui proposa de fai^^ 
venir du Guzzerat quelques bommes dont; la fi-r 
délité ne serait pas suspecte, et qui le serviraient 
avec zèle. Moubarick accueUfit cette propx>sir 
tion , et Chozrou attira près de lui viQgt millç 
individus qui remplirent la ville et le pala^s^ et 
qui lé regardant comme leur p^trqn , lu^ étaient 
entièrement dévoués. 

Il avait eu d'abord le dessein d'assassine^ Mqu^ An i3ai. 
barick à la chasse; mais le$ conjurés n'ayanf pi]i 7^1 • 
se mettre d'accord , an résplu); de cboisfr un 
autre moment et de consommer l'atteiital: dan$ 
le palais même. On prétend qu'un ancien sery^r 
teur de Moubarick , nommé Cassi , avait pénétrf^ 
les desseins de Chozrou et aver^ti le prince; que 
cet avis n'avait fait sur lui que peu d'impression 
tant était grande sa confiance en Chozrou, et 
qu'au moment où Cassi finissait de p^rl^r le fa? 
vori entra couvert de vétemens de femme, iaffec- 
tant les airs et la démarche d'une jeune fille, 
ce qui fit tant de plaisir à Moubarick qu'il se 
leva pour l'embrasser, oubliant en un instant 
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tout ce que le vieillard, avait dit. Ce dernier, 
soupçonnant quelque trahison , se ,tint sur pied 
une partie de la nuit pour s'assurer que les gardes 
étaient à leur poste, jusqu'à ce qu'ayant été ren- 
contré par Moundoul, oncle de Chozrou, un des 
conjiirés s'approcha par derrière et le renversa 
d'un coup de poignard. Le fidèle Cassi ayant 
crié à la trahison! à l'assassinat! quelques gar^ 
des accoururent; alors les conjurés saisissant 
leurs armes tombèrent sur les soldats qui fu- 
rent tous égorgés avant qu'ils eussent pu se 
défendre. 

L'empereur alarmé par ce bruit en demanda 
la cause à Chozrou qui était dans sa chambre. 
Chozrou eut l'air d'aller voir par une terrasse 
ce qui se passait; il revint en disant que c'étaient 
quelques chevaux qui s'étaient échappés et qu'on 
courait après eux. Cette réponse satisfit Mouba- 
rick ; mais peu d'instans après les assassins mon- 
tèrent sur la terrasse même d'où venait Chozrou • 
et tuèrent quelques domestiques qui essayèrent 
de leur fermer le passage. L'empereur très-ef- 
frayé voulut se retirer dans les appartemens du 
harem par une galerie dont il avait seul l'usage. 
Chozrou , craignant qu'il ne parvînt à se sauver, 
le suivit et le saisit par les cheveux vers le mi- 
lieu de la galerie. Moubarick qui était fort et 
vigoureux renversa Chozrou ; mais avant qu'il 
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eût pu se dégager, les assassins arrivèrent et lui 
coupèrent la tête qu'ils jetèrent dans la cour du 
palais. A l'aspect de cette tête sanglante, les gar- 
des épouvantés prirent la Fuite, et les conjurés 
, restèrent maîtres du palais et du trône sur lequel 
ils placèrent leur digne chef. 

Chozrou semblait n'être arrivé au pouvoir que cnoiaoc. 
pour se signaler par d'atroces violences. Il fit 
massacrer tous les serviteurs de Moubarick , tous 
ceux qu'il soupçonnait d'être ou d'avoir été ses 
amis; leursfemmes et leurs enfans furent vendus 
comme esclaves. Tous les gouvernemens, tous les 
emplois lucratifs ou honorifiques ravis à leurs 
possesseurs devinrent le partage des conjurés. 
Les hommes les plus vils , les plus décriés pour 
leurs mœurs furent élevés aux portes les plus 
éminens. Chozrou fit une exception en faveur de 
ionajb fils de Touglick-Ghazi, gouverneur de La- 
bore et de Débalpour, célèbre par ses victoires 
sur les Mogols. Chozrou craignait Touglick; il 
crut acheter son amitié ou du moins sa neutra- 
lité en répandant les dignités et les biens sur la 
tête de son fils. 

Jonah et son père étaient bien loin de répon- 
dre aux espérances du nouveau souverain. Ghazi 
que ses grandes qualités rendaient cher à tous 
les habitans du Penjab n'eut pas de peine à lever 
des troupes ni à les retnplir d'indignation contre 
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Fusurpateur. Jomahtle son côté se sauva clande^ 
tinement de Délhy et s'alla réunir à sou père* 
Alors Ghazi ne ménagea plus rien; il écrivit à 
tous les omrahsy les invitant à faire cause com-r 
mufie avec lui. Quelques-uns craignirent de 
prendre un parti ; d'autres excités par pon 
exemple, joignirent leurs troupes aux siennes; 
tous ensemble marchèrent vers la capitale. Choz* 
rou sentait qu'il s'agissait de combattre pour le 
trône et pour sa vie ; il rassembla une armée con^ 
sidéralple, et il distribua tous ses trésors aux soU 
dats afin de les attacher à sa cause. Mais U avait 
en tête des troupes endurcies aux fatigues par 
leurs guerres continuelles avec les Magols, et 
commandées par un général d'une, habileté sou? 
vent éprouvée. Ses soldats au contraire avaient 
usé leur vigueur dans lels délices de la capitale ; 
ils étaient timides, peu exercés aux manœuvres : 
le succès ne pouvait pas même être balancé. 
Après une heure de combat, ils furent mis dans 
x\nQ déroute complète. Chozrou se sauva du 
côté de Jilpour; se voyant presque seul, abaur 
donné de ceux qu'il croyait les plus fidèles, ne 
sachant comment soustraire sa tête aux dangers 
qui la menaçaient, il fut réduit à se cacher dans 
un tombeau. Il y fut découvert dès le lende<- 
main, et on Ten arracha pour le traîner au 
supplice. 



Ghazi fit à Délhy une entrée triomphante. Le 
peuple se pressait autour de lui , l'appelait son 
libérateur et sod père, et comme il ne restait au*- 
cun prince de la famille royale , les omrahs et 
l'armée d'une voix unanime le proelamèreat 
empereyr de Délhy , ne trouvant personne *qui 
fut plus digne de commander. ' 

Ce prince était d'origine patane. Son père 
avait été esclave de Balîn, sa mère était de la 
tribu hindoue des Jauts ^ c'est à peu près tout ce 
qu'on sait de sa famille, mais il n'en est pas 
moins compté parmi les princes gaurideSj bien 
qu'il ait formé une branche distincte de celle 
de Couttoub. Quoi qu'il en soit, il montra sur le 
trône les vertus qu'il avait déployées dans le 
commandement des armées. Il trouvait les af*- 
fairesdans le plus grand désordre : il le fit cesser 
en veillant à ce que les lois fussent exécutées. 
Pour donner au peuple les moyens d'élever les 
en&ns, il multiplia les collèges et les écoles, et 
quand la paix intérieure reposa sur àm bams 
solides, voulant garantir l'Hindoustan de toute 
invasion ennemie , surtout de la part des Mogols 
qu'aucun mauvais succès ne pouvait rebuter, il 
étaUit sur les frontières du Caboul une Ugne de 
troi^es et de fortere^es. En un mot , il n'oublia 
rien de ce qui fait la force-et la prospérité des 
«empires. 



TOUOLICK 
ftiUU 
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' Le radjah (TArinkil , Liderdéo, avait tiré avan- 
tage des troubles antérieurs pour se dispenser 
de payer le tribut, reprendre son indépendance 
et entraîner dans la rébellion les peuples de Déo- 
ghir. Jonahy fils aine de l'empereur, fut chargé 
de*le ramener à l'obéissance. La guerre se fit 
d'abord avec tant de succès, queliderdéo chassé 
dé poste en poste et n'opposant partout (ju'une 
résistance inefficace, fut obligé de se renfermer 
dans sa capitale, son dernier asile. Mais au mo* 
ment où. le siège semblait tirer à sa fin , des ma- 
ladies contagieuses , causées par les chaleurs et 
la mauvaise qualité de l'eau , éclatèrent tout d'un 
coup dans le camp impérial, et firent en peu de 
jours des progrès si effrayans que les soldats 
périssaient par milliers. Jonah s'obstinait toute- 
fois à continuer le siège ; mais le découragement 
et la désertion jse mirent dans le reste de l'armée; 
le prince, resté presque seul, fut obligé de re- 
prendre le chemin de Déoghir où il passa deux 
ou trois mois. 

Il employa ce temps à réparer ses pertes et à 
lever de nouvelles troupes^ et il réussit à former 
une armée plus nombreuse encore que n'avait 
été la première. Il ne tarda pas à reparaître de- 
vant Ârinkil , après avoir emporté plusieurs 
places qui se trouvaient sur sa route. Le siège , 
renouvelé aussitôt , se termina par la réduction 
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de la ville et de la citadelle ; la garnison fut mas- 
sacrée; des milliers d'habitans eurent le même 
sort; beaucoup d'autres^ chargés de fers avec 
leurs femmes et leurs enfans , allèrent peupler 
les marchés de Délhy. Liderdéo fut pris vivant 
avec sa famille, et il finit ses jours dans une 
étroite captivité. 

. L'empereur, qui s'occupait alors à construire Au iM. , 
à Délhy une seconde citadelle et à réparer les 7M* 
fortifications de la ville , ordonna de célébrer par 
des fêtes solennelles la victoire de son fils et de 
faire de larges distributions au peuple. Les nou- 
velles arrivées du Bengale altérèrent la satisfac- 
tion qu'il éprouvai t. Les peuples de cette province, 
en proie à d'horribles vexations, et inhumaine- 
ment dépouillés par leur gouverneur de qui 
l'avarice se mqn trait chaque jour plus insatiable, 
avaient fait parvenir leurs plaintes jusqu'au 
pied du trône; l'empereur touché de leurs maux 
résolut sur-le-champ d'y porter un remède. Ce 
gouverneur s'appelait Nazir; il était petit-fils 
de l'empereur Balin. Dès qu'il apprit queToiiglick 
s'avançait avec une armée, il chercha à se faire 
un mérite d'une soumission prompte et entière. 
Il accourut au-devant de Touglick, protestant de 
son dévouèn|en t et de sa fidélité ; de riches présens 
destinés à l'empereur et à ses ministres ne plai- 
dèrent pas moins éloquemment pour lui que 
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lui-même; et, comme cela n'est que trop ordi- 
naire, il se disculpa si bien qu'il conserva sa 
•place au prix de quelques vaines promesses d'a- 
mendement. 

L^armée se remit aussitôt après en marche 
pour la capitale. Quand- elle fut arrivée sur les 
montagnes de Tourhat, elle rencontra plusieurs 
radjahs indiens qui s'étaient emparés des passa- 
ges et semblaient disposés à vouloir les lui dis- 
puter. Quelques charges de cavalerie suffirent 
pour les mettre en fuite; ils se réfugièrent dans 
une foret voisine si épaisse qu'il était impossible 
à la cavalerie d'y pénétrer. Aussitôt les soldats , 
saisissant des haches, se mirent à couper les ar*» 
bres de la forêt. Ils arrivèrent en quelques heures 
à une clairière qui se trouvait au niiliea du 
bois ; sur cette clairière s'élevait la ville de Tour* 
hat, défendue par de hautes murailles et sept 
fossés pleins d'eau. L'empereur fit soudain, in- 
vestir la place : il fallut trois semaines pour com- 
bler les fossés et pratiquer un€ brèche. La ville 
succomba; le radjah, ses fils, sa famille, plu<- 
sieurs princes ses alliés tombèrent dans les mains 
■du vainqueur qui les emmena prisonniers à 
Délhy : une bonne garnison fut laissée dans la 
ville sous les ordres d'un officiel» de mérite 

nommé Ahmed, 
nêrwi* La nouvelle de cett« victoire avait précédé 



l'empereur ; Jonah^ suivi des principaux omrahs 
et d'uue grande partie de la population^ se ren- 
dit à Afghanpour afin d'y attendre son perd ; il 
ayait* fait dresser pour le recevoir une espèce 
d'arc de triomphe } mais à peine TougUck fut^il 
l^ârvenu à la place qui lui était préparée que , la 
Voûte de l'édifice venant à se détacher^ -TougUck 
fut écrasé sous ses débris. Cinq de' ses of&ciers 
périrent auprès de lui. Quelques historiens ont . 
pensé que ce désastre n était dû qu'au peu de so- 
lidité de la voûte et à l'ébranlement des colonnes 
qui la supportaient 9 causé accidentellement par 
le passage des éléphans destinés à fempereur et 
à sa suite. D'autres assurent^ et ce n'est point 
peut-être sans raison, que Toûglick périt victime 
de l'ambition de son fils; ils se fondent, sur ce 
que la construction de cet édifice était tout-à'^fait 
inutile, et que sa chute ne devint fune^e qu'à 
l'empereur et aux siens. 

Jonab» monta sans opposition sur le trône et kobax- 
prit le nom de Mohammed III. Il fit au peuple 
et à l'armée d'immenses distributions d'argent; 
et comme à la mort de Toùglidk le trésor impé- 
rial était presque épuisé , il est à présumer qu'il 
avait retenu clandestinement la plus grande pajv 
tie de l'or qu'il avait tiré du Dékhan et d'Arinkil, 
ce qui fortifia l'horrible soupçon qu'il n'était pas 
étranger à l'accident qui terminait les jours de son 



aa4 HISTOIRE Gilï£RAL£ 

père. On dit au surplus qu'il était rempli de con- 
naissances j austère dans ses mœurs , ennemi des 
plaisirs j zélé pour l'accomplissement de ses de- 
voirs religieux; mais comme en toute circon- 
stance il se montra cruel , sanguinaire et vindica- 
tif, ou ajouté que ses vertus n'étaient que de 
Thypocriée, et ce qui rend cette opinion très- 
plausible, c'est qu'après un règne désastreux de 
vingt-sept ans il mourut détesté de tous ses su- 
jets dont il avait été le fléau, 
jj^ ',?^^- * A peine était-il monté sur le trône qu'une ar- 
^^' mée innombrable de Mogols , conduite par Séri 
de la tribu de Zagataï, envahit l'Hindoustan sa 
marche fut même si rapide qu'elle parut sous les 
murs de Délhy avant qu'on eût pu préparer au- 
cun moyen de défense. Mohammed, acheta la 
paix ; il envoya des présens magnifiques au gé- 
néral niogol, lui promit une somme immense 
et le détermina ainsi à la retraite. Dès que les 
Mogols se furent éloignés ^ il recruta et réorga- 
nisa son armée, mit de fortes garnisons dans 
toutes les places frontières et. s'attacha surtout 
' à rendre la capitale imprenable; ensuite il en- 
voya divers corps d'armée dans le Dékhan et jus- 
que dans le Carnatic. Tou$ les radjahs de ces 
vastes contrées se soumirent au tri2>uL 

Ces avantages furent cruellement compensés 
par les troubles qui désolèrent l'empire d'un 
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bout à Tautre. Les impôts avaient été triplés dans 
plusieurs provinces; un décret dont l'exécution 
était ordonnée sous les plirs fortes peines, don- 
nait aux monnaies de cuivre la valeur de l'argent ; 
quatre cent mille chevaux d'une part et cent 
mille de l'autre étaient mis en réquisition pour 
les armées qui devaient faire la conquête du 
Khorassan et de la Chine ; le sang musulman et 
le Siang hindou coulaient par la main de^^bour- 
reaux sur les places publiques au moindre sujet 
vrai ou imaginaire de nciécontentement. Tant de 
maux à la fois eixcitèrent les murmures de la na- 
tion et firent craindre uii soulèvement général. 
Mohammed fut contraint de reprendre la mon- 
naie de cuivre qu'il avait émise, et cette opéra- 
tion épuisa nécessairement les coffres de l'état , 
ce qui ne fit que déplacer le mal sans le guérir. 
Ce fut dans ces circonstances qu'il songea sérieu- 
sement à faire la conquête de la Perse; mais au 
moment de partir les soldats, qu'il ne payait 
pas, quittèrent les drapeaux et se répandirent 
par tout l'empire, traînant après eux le pillage, 
l'incendie et la dévastation. ' 

Forcé d'abandonner ce projet, il en voulut ^ïi'iSg. 
exécuter un autre qui n'était pas moins étrange ; '^' 
ce fut , comme je l'ai dit, de se rendre maître de 
la Chine dont on vantait beaucoup les richesses. 
Il donna le commandement de Tarmée à son ne- 

HIST. DS L'iirnE. IV. 1 5 
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veu Chozrou. Les omrahs ^ les ministres , et en 
général tous les gens sages blâmaient haute- 
ment cette expédition ; Mohammed n'écouta per- 
sonne et Chozrou partit. L'armée composée de 
cent mille chevaux arriva aux montagnes qui 
servent de barrière à la Chine ^ elle y fut assaillie 
par les pluies de l'hiver, par la maladie et par 
la famine. Chozrou perdit tout son bagage et les 
neuf dixièmes de ses solds^ts qui périrent de faim 
et de misère. Ceux qui réussirent à se sauver 
n'eurent pas un meilleur sort que leurs compa- 
gnons. Un ordre de Mohammed les condamna 
tous à la mort: le despote vengea sur eux la faute 
qu'il avait commise lui-même en les envoyant 
lutter contre le climat et les élémens. 

La consternation se répandit dans la capitale ^ 
témoin de ces sanglantes exécutions; mais ce 
Q'était là qu'un prélude aux maux qui atten- 
daient les habitans eux-mêmes. Comme si tous 
les desseins de Mohammed devaient être mar- 
qués au coin de la plus funeste démence , il en 
forma un troisième , dont l'exécution allait con- 
vertir cette capitale superbe , orgueil de THin- 
doustan , en une va^te solitude. Dans une de ses 
parties de chasse , il était arrivé jusqu'à Déoghir, 
et la situation de cette ville lui parut si ravis- 
sante qu'il résolut sur-le-champ d'y transférer le 
siège de son gouvernement. Il assembla pour la 
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forme le conseil des omrahs. Presque tous furent 
d'avis que s'il fallait s'éloigner de Délhy, ce de- 
vait être pour s'établir à Oujein dont la position 
centrale offrait tous les avantages; mais le plan 
de l'einpereur était fait d'avance : il opina seul 
pour Déoghir , et Von dut se soumettre. Aussi- 
tôt l'ordre fut donné à tous les habitans , sans 
distinction , de se rendre à la capitale nouvelle 
avec leurs familles, leurs esclaves et leur mobi- 
lier ; il voulut que Déoghir portât désormais le 
nom de Dowlat-Abad (ville fortunée); il en ré- 
para les fortifications; y construisit un grand 
nombre d'édifices , et n'épargna rien pour y 
transporter la magnificence et la splendeur qu'on 
admirait à Délby. 

L'obéissance était d'autant plus pénible que An i338. 
le sacrifice était douloureux. Le déplacement ne 739!.'^^* 
faisait pas seulement perdre aux habitans leur 
patrie , mais il leur coûtait encore des frais im- 
menses qui pour le plus grand nombre entraî- 
naient une ruine complète : aussi les plaintes se 
faisaient entendre de toutes parts , et la' terreur 
seule comprimait l'effervescence des esprits. Ibah, 
gouverneur du Moultau, crut qu'à la faveur de 
ce mécontentement il pourrait secouer le joug 
du tyran; il avait refusé d'envoyer sa famille 
à Dowlat-Abad, et il savait que Mohammed ne 
pardonnait rien : il se jeta dans la révolte. L'em- 



'^528 HISTOIRE GENERALE 

pereur, emporté par un désir effréné de. ven- 
geance , se mit lui-mémç à la tête d'une armée 
innombrable. Ibah y trahi par la fortune , fut tttS 
dans la* mêlée; la déroute se mit parmi ses sol- 
dats, et l'empereur donna l'ordre de les massa- 
crer tous. Ce ne fut pas sans peine que ses offi- 
ciers, plus humains, obtinrent la révoôation de 
cet ordre barbare. 

Au retour de cette expédition , Farmée passa 
par Délhy. A l'aspect de cette ville abandonnée , 
les regrets des soldats se réveillèrent; presque 
tous, désertant leurs drapeaux, coururent se 
cacher dans les bois. L'empereur craignit les sui- 
tes de cette désertion; il entra dans Délhy, dé^ 
clara qu'il y fixait de nouveau sa résidence et 
permit à chacun d'y rentrer. Les habitans accou- 
rurent en foule; mais au bout de deux ans un 
nouvel ordre, plus rigoureux encore que le pre- 
mier, les arracha pour la seconde fois à leurs 
foyers. Mohammed ne fut pas plus tôt arrivé à 
sa ville, chérie, que toute la contrée située 
entre le Gange et la Djumna se souleva. Les 
habitans , accablés sous le poids des impôts 
qui allaielrï toujours croissant , brûlèrent leurs 
maisons et se retirèrent dans les montagnes. 
Mohammed envoya contre eux des troupes 
qui les poursuivirent jusqu'au fond de leurs 
retraites sauvages. Tous ces malheureux pé- 
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rirent par le fer des soldats ou par l'excès des 
misères. 

. Les habitans de Dowlat-Abad n'étaient pas d" rhég! 
moins à plaindre : manquant de tout y ils suppor* ' 
taient leurs maux en silence, parce quç les mur* 
mures étaient punis de mort; mais le désespoir, 
forcé de se concentrer , ne leur était pas moins 
funeste que la tyrannie de leur maître. Moham* 
med leur permit encore de retourner à Délhy. 
La famine les attendait sur la route; ils péris- 
saient par milliers. Ceux qui purent arriver à 
D^lhy durent y combattre le même fléau. La vue 
de tant de désastres parut toucher alors le cœur 
du prince : on eût dit qu'il avait réformé son ca- 
ractère en changeant de conduite, Il ouvrit ses 
trésors, fit des distributions au peuple, et ré- 
para une partie des malheurs qu'il avait produits; 
mais son naturel féroce ne tarda pas à reprendre 
sa place , et les persécutions recommencèrent. 

Afin que rien ne manquât alors aux misères 
de lllindoustan , quelques tribus d'Afjghans qui 
habitaient les montagnes du nord-ouest firent 
plusieurs incursions dans les contrées voisines ; 
il fallut faire marcher des troupes pour mettre 
un terme aux ravages qu'elles commettaient. 
Danâ le même temps la révolte éclatait du côté 
du Bengale et dans le Dékhan. 

Kisnanaig^ fils de Liderdéo, ancien radjah ^Hlf- 
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d'Arinkil, fut l'auteur de ce motivemetit. Détcf-» 
miné à délivrer son pays d'une domination détes-* 
tée^ il chercha des hommes capables comme lui 
de tout braver potlr y réussir, et quand il se fut 
ainsi fortiié un j^arti il essaya de se faire des al- 
liés. Il s'adressa à plusieurs radjahs voisins d'Â-^ 
rittkil ; il leur persuada sans peitie que le projet 
des musulmans était de les anéantir tous * et il 
leur fit sentir qu'il était urgent de les prévenir, 
Bélaldéo, souverain du Rarnatic, entra dans la 
ligue ; son exemple entraîna d'autres pHnces hili- 
doùs. Les musulmatis , attaqués partout à l'itn- 
proviste , n'opposèrent qu'une faible résistance ; 
en quelques mois ils furent chassés de tous les 
postes qu'ils occupaient ; et des vastes Conquêtes 
de Gafour et de Touglick il ne resta plus à. Mo- 
hammed , dans le Dékhan , que sa ville de Dow- 
lat-Abad. 

A ces tristes nouvelle**, Mohammed eut dès 
accès de rage qui augmentèrètit encwë sa féro- 
cité. Ne poittant se trenger ^r lés radjads ré- 
voltés , il assouvit ses ressetitimensf sui* 6esf pr<>- 
pres sujets. Ceu^Kii, pour se soustraire* à ses 
fureurs, émigraient par bandes notÈlbreuses et 
se sauvaient au Bengale. D'un autre éoté , la fa- 
mine Continuait d'exercer ses râvàgefs datas la 
capitale. Mohammed fut cotrtraiiit hii-tnéînè à 
s'en éloigner avec son armtée , et il à\hè H^iÈrÈper 



sur les bord» du Gange. Dès que ce ûéau (iit un 
peu apaisé , il envoya de nouveaux gouverneurs 
dans le Dékhan avec des troupes nombreuses , 
et l'ordre de réduire à tout prix les provinces 
soulevées. Un second corps d'armée marcha vers 
le Malava sous les ordres d'Âziz ; celui-ci dans ses 
instructions secrètes émanées de Mohammed ^ 
avait Celle de se défaire de tous les Siddas qui 
se trouvaient dans cette province. On donnait 
ce nom aux M ogols qui , à diverses époques , 
avaient pris du service dans l'Hindoustan et s'y 
étaient établis. Âziz^ de cabaretier devenu gé« 
néral d'armée , se montra digne de Mohammed. 
Arrivé à Bédar, résidence du gouverneur^ il 
donna une fête à laquelle tous les chefs mogols 
furent invités. Quatre-vingts d'entre éhx s'y ren- 
dirent avec leurs amia; tous furent inhumaine- 
ment égorgés. Aziz informa aussitôt l'empereur 
de ce qu'il avait fait , et l'empereur lui envoya 
des présens pour le récompenser de son zèle. 

Ce traitement barbare fait aux Mogols du Mà«- An 1347. 
lava alarma ceux du Guzzerat ; déterminés à ven- 748. ^' 
dre chèrement leurs vies ^ ils prirent les arln^ 
et se liguèrent avec ceux du Dékhan. Us noinmè^ 
rent même un roi parmi eux en la personne d'Is- 
maël. L'armée impériale, infiniment plus nom- 
breuse y n'obtint sur eux que très-peu d'avantage; 
mais à la longue ils auraient succombé j si d'au- 
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très siddas sortis du fond du Guzxerat et corn-* 
mandés par Tiggi n'avaient opéré une diversion 
puissante. Tiggi était d'autant plus dangereux 
que beaucoup de musuhnans allaient tous les 
jours grossir son armée , au point qu'il put bien- 
tôt entreprendre d'importantes conquêtes. Il 
commença par se rendre maître de Narwalà , 
capitale de la province ^ ensuite il ravagea les en- 
virons de Cambaye et de Barage. 

Mohammed voyait tant d'ennemis paraître à 
la fois sur tous les points de l'empire qu'il ne sa- 
vait contre lequel il devait porter les premiers 
coups. Ismaël s'était emparé de Dowlat-Abad , et 
il aurait voulu l'y forcer; mais le pouvoir de Tiggi 
croissait rapidement: il fallait l'abattre avant de 
lui laisser4e temps de se consolider. Mohammed 
abandonna donc à un de ses généraux le soin de 
continuer le siège de Dowlat'Abad qu'il avait 
commencé , et il prit avec ses meilleures troupes 
le chemin du Guzzerat. ^Constamment harcelé 
dans sa marche par des partis hindous /ce ne fut 
pas sans peine qu'il parvint à Barage , où il comp- 
tait rencontrer les Siddas ; il y apprit que Tiggi 
s^était replié sur Cambaye. Bouckérà fut envoyé 
à sa poursuite. Tiggi l'attira dans un lien où il 
ppuvait compter sur l'avantage du terrain 9 et 
faisant tout d'un coup volte-face , il le chargea si 
vigoureusement qu'il remporta une victoire com- 
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plète. Bouckérà fut tué; presque tous les siens 
eurent le même sort^ et par une politique bar- 
bare qui tendait à placer tous les Siddas dans la 
nécessité de vaincre pour éviter le supplice, Tigg\ 
fit égorger tous les prisonniers qu'il avait faits 
jusque-là. 

Mohammed brûlait de toutes les ardeurs de 
la vengeance. Il s'avança vers Gambaye; mais 
Tiggi ne l'attendit pas et se retira vers Narwalà. 
D'abotidantes pluies qui survinrent forcèrent 
l'empereur à suspendre sa marche pendant un 
mois. Tiggi n'avait point perdu ce temps ; il s'é- 
tait rénfoi*cé par quelques levées , et se croyant 
assez fort pour se mesurer avec l'empereur , il 
revint sur ses pas lui offrir la bataille : Moham- 
med l'accepta. Au moment ;décisif , Tiggi com- 
mit une imprudence qui lui coûta la victoire : 
voulant exciter l'ardeur de ses troupes, il leur 
distribua des liqueurs spiritueuses qui les enivrè- 
rent. Les Siddas se portèrent au combat comjoie 
des furieux; mais à cette vigueur factice succéda 
làfaiblesse : ils furent battus. Tiggi se sauva vers 
les bouches du Sind ; le fils de Boukhérà , respi- 
rant la vengeance , le poursuivit avec ardeur , et 
l'empereur entra dans Narwalà afin <l'y rétablir 
son autorité. 

Les Siddas étaient plus heureux dans le Dé- 
khan. Commandés par Hassen-Kako , ils avaient 
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battu Tarmée impériale et nettoyé d'efanethis 
toute la province. Ismaël avait abdiqué eu faveur 
de Hassen qui prit le liOrn d'AUà. L'armée de 
FusUrpateur avait reçu des renforts considéra* 
blés 9 et tout aiinonçait qu'il serait difficile de 
le vaincre. Mohammed aurait voulu marcher 
contre lui , mais le Guzzerat était encore loin 
d'être tranquille et soumis , et il l^entait bien que 
s'il s'en éloignait avant de l'avoir paciÉé j la ré- 
volte s*y montrerait de nouveau. Il avait d'ailleurs 
besoin de recruter son armée qui atait essuyé 
des pertes considérables , de sortd que deux ans 
se passèrent avant qu'il eût pu quitter Nar* 
walà. 
An 1349. Le poète Birtii, contemporain et historio-* 
75o. * graphe de Mohammed , dit que tous ces revers 
survenus coup sUr coup avaient fait impression 
sur Fesprit de ce priiice qui^ pëi^tiadé qde sa 
tyrannie seule produisait la révolte j aivait formé 
le projet de chatigér de conduite ; ftialheiireuso- 
ment il né persévérait pas dans ' ces ititentions. 
Elles passaient dans sa. tête aVec la rapidité de 
Féclair, et l'instant d'après il reprenait ses habi^ 
tudés. Mohammed , s'entretenatit un jour fàmi^ 
jièrement avec ce poète , dit : « Qiie-lés ttiausc de 
Fempire étaient d'une nature si perverse et si 
opiniâtre qu'ils ne paraissaient pas plus tôt guéris 
d'uii côté qu'ils se montraient d'un autre. » Birni 



répliqua , s'il faut l'en croire , « Que dès qu'une 
fois le mécontentenient avait pris racine dàti» 
le cotor des j)6tLples il n'était psts facile.de l'en 
extir|>er ; que le meilleur parti ^ dans cesJ dr-» 
coustàlices , serait peut-ett*e qu'il résignât la 
Couronne à son ûU et qu'il se ÛTit détonnsds 
éloigné des affaires. €( Je n'ai siticuil ami paririi 
mes enfaiis , t-eprit Mdhatrjmed. aveé humeiir j je 
ne puis donc cotiipter sur aucun d'eux. Je ptLh 
encore moins compter sur le peuple : il fatit que 
je contiiiUe à faire comme j'ai fait, qufel que soit 
révéuemeïit. » 

L'einpereur tdmba malade à Koixdal , peu de An i35r. 
temps après cette conversation. Il àvait assemblé 75a. 
près de lui ses omrahs et ses mitiistres. Lé mal 
ayaht Un peu fléchi , il profila de ce retour app»- 
rêtit de santé pour passer Fàrméë ett i'evUé j et 
donner l'ordre de préparer toufe les bàtimêris 
qu'on tî'oiiverait sur lés bords de FludùSpoUr Jr 
embarquer ses troupes et gagnei* Tatta (ru Tiggi 
s'était réfuté. Quand toutes les dispôsitidilà ^ 
rènt faites , il partit de Kondal ,• arritâ sUt^ \ès 
bords du fleuve qu'il ti^avérsa malgré l'opposifioh 
d'ùh corps de Siddas qui défendait l'autre bord, 
et continua de marcher sur Tatta. Parvenu à 
vingt lieUés environ de cette ville , il fit faire 
halte à l'armée sur le rivage du Sind , afin d y 
passer les premiers jours Un mois de-MoharraU. 
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Comme il se piquait d'être religieux observa^ 
teur des pratiques de son culte , il se soumit au 
jeûne ordinaire ; mais quand il le rompit , il 
mangea du poisson avec tant d'excès qu'il fut 
saisi, par la fièvre. On lui conseillait de se cou- 
cher , mais au lieu de suivre cet avis , il fit en- 
core douze. ou quinze lieues; il ne put jaller au- 
delà; il expira sur le rivage de l'Indus, lais- 
sant pour héritier de sa couronne son cousin 
Férose. 

On dirait , s'écrie l'historien persan, que Moha- 
med n'avait travaillé toute sa vie que pour se ren- 
dre odieux et mériter l'horreur que son nom seul 
inspirait. Non-seulement il fut pour ses sujets un 
tyran exécrable , se jouant dp leurs vies et de 
leur fortune 9 mais encore par sa conduite impo- 
litique , par ses guerres injustes, par ses rigueurs 
révoltantes envers les vaincus, il excita de toutes 
parts le mécontentement , ne laissa souvent à 
ses vassaux que le choix du supplice ou de la 
révolte, et mit souvent lui-même son trône en 
péril. Sa cruauté surpasse tout ce qu'on trouve 
dans l'histoire , et jamais l'Hindoustan n'avait eu 
de souverain d'un caractère aussi dur et même 
aussi féroce. Quand un chef de rebelles tombait 
entre ses mains , il le faisait écorcher vif en sa 
présence j il se plaisait à voir les douleurs qui 
naissaient de cet horrible supplice. Tel fut le sort 
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de Kirshasib , gouverneur de quelque portion du 
Dékhan, et son propre neveu, ^garé par son 
ambition, ce jeune prince s'était rendu maître 
de Dépghir; mais vivement pressé par l'armée 
inipériale , il avait été obligé de prendre la fuite 
et de chercher un asile dans le Karhatic auprès 
de Bélaldéo ; celuirci craignant d'attirer sur lui- 
même les armes de Mohammed , se sauva de ce 
danger en violant les lois sacrées de l'hospitalité. 
Kirshasib fut livré à son oncle y qui voulut assis- 
ter à l'affreux spectacle de son supplice , et fai- 
sait crier par un héraut : .^insi sont traités les 
tr(iitres et les rebelles ! 

Lorsque les malheureux Hindous qui habi- 
taient entre le Gange et la Djumna voulurent 
s'expatrier pour se soustraire aux impôts quiies 
dévoraient) le tyran les fit poursuivre par ses 
soldats auxquels il donna l'ordre de les massacrer 
s'ils résistaient, et de leur crever les yeux s'ils met« 
talent bas les armes. Dans une autre occasion , 
se trouvant à Délhy , il partit avec un corps de 
troupes pour. une partie de chasse ] comme c'é- 
tait l'usage de ses prédécesseurs. Quand il fut 
arrivé à Birren , il ordonna le massacre de tous 
les habitans, sans motif et -sans raison , se con- 
tentant de dire qu'il ne faisait pas la chasse aux 
bétes j mais aux hommes. Plusieurs milliers de 
têtes furent apportées à Délhy et suspendues à 
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ses remparts. Peu de temps après il renouvela 
les maipes horreurs à Ganouje ( il convertît en 
un désert les environs de cette ville fameuse , et 
. la ville elle-iàéme. 

Quelquefois ses actions tenaient de la dé^ 
mence, et plus d'un écrivain a dit que son esprit 
n'était pas bien sain. Un jour y k la suite d'un 
' violent mal de dents , il fit enterrer avec beau- 
coup de pompe une dent qu'il avait perdue ; et 
la place où elle fut enterrée se couvrit d'un mo» 
nument superbe qui existait encore deux cents 
ans après. S'étant imaginé que tous les malheurs 
qui troublaient son règne ne lui arrivaient que 
parce qu'il n'avait pas reçu l'investiture du ca- 
life ) il envoya une ambassade à la Mecque , où 
les califes s'étaient retirés depuis qu'ils avaient 
été expulsés de Bagdad par les armes tartares. 
Ses ambassadeurs rapportèrent , comme on peut 
aisément le présumer, l'institution la |llus ample ^ 
en échange des richesses qu'ils laissaient dans les 
mains du calife. Alors Mohammed fit retrancher 
de la chotba le nom de tous les rois que les ca- 
lifes n'avaient pas reconnus ; il ne fit pas même 
d'exception en faveur de son père. Eu revanche, 
ua prince de la race dégénérée d'Abbas étant 
venu à Délhy pour lui demander une. retraite , il 
ne le reçut pas seulement avec bienveillance , 
mais il lui prodigua les marques du plus grand 
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respect^ au point d'avilir la dignité impérial^. U 
montra également une vénération profonde pour 
tout ce qui venait de Mahmoud le Ghaznevide« 
Il avait surtout beaucoup de dévotiob pour le 
tombeau de Massoud; prince de sa famille, tué 
à Barage par les Hindous j dans les teinps de Mo- 
hammed-Ghori. 

Férose eut bien des obstacles à surmonter '^>^<»' i°« 
avant de monter sur le trône. U était à l'armée 
au moment de la mort de son cousin 9 et l'effet de 
cette nouvelle fut de faire naître plusieurs fac- 
tions. Les Mogols qui se trouvaient à la solde de 
l'empire voulaient piller le trésor et s'en retour- 
ner ensuite dans leur pays. Parmi les omrabs 9 
les uns attachés à Férose le nommaient Théritier 
légitime de Mohammed; d'autres soutenaient 
que Mohammed avait laissé un fils , encore en- 
fant 9 et se montraient peu favorables à Férose. 
Toutefois la crainte des Mogols les réunit tous 
dans un même vœu, et ils allèrent ensemble 
conjurer Férose d'accepter la couronne. Férose 
eut pendant quelque temps l'air de refuser, mais 
à la fin il permit qu'on ceignît son front du ban- 
deau impérial. Aussitôt il somma les Mogols de dé- 
poser leurs armes, et sur le refus qu'ils en firent il 
le\ir livra une bataille sanglante où presque tous 
leurs chefs périrent ou furent faits prisonniers. 
Ensuite il envoya une partie de l'armée dans le 
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Guzzerat pour mettre un terme à la rébellion de 
Tiggi; il en donna le commandement à un habile 
officier nommiê Ahmed. En même temps il mar- 
chait lui-même sur Outch afin de se rapprocher 
de Délhy. 

' Dès qu'il fut arrivé à la première de cds deux 
villes, il apprit que la capitale était en proie aux 
dissensions intestines , et qu'un parent de Mo- 
hammed, Jehan , vieillard plus qu'octogénaire 
avait mis sur le trône un enfant nommé Moham- 
med comme le dernier empereur de qui on le 
disait fils. Férose voulait éviter la guerre civile ; 
il députa quelques-uns de ses officiers à Jéhaii 
pour l'inviter à rentrer dans le devoir et l'assurer 
de l'oubli entier du passé. Jehan répondit au 
message en offrant à Férose la régence pendant la 
minorité du jeune Mohammed. Férose assembla 
sur-le-champ le conseil des omrahs: tous, à l'ex- 
ception d'un seul, déclarèrent qu'ils ne ne con- 
naissaient point d'enfans à Mohammed , et que 
par conséquent il ne pouvait avoir d'autre héri- 
tier que Férose, son cousin-germain. Celui-là 
même qui semblait avouerl'existence d'un fils dit 
formellement qu'il fallait s'en tenir à ce qui était 
fait. La proposition de Jehan fut donc rejetée ; 
toutefois les négociations se continuèrent avec 
activité. La nouvelle qui survint en ce moment 
d'une victoire complète remportée sur Tiggi par 
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Ahmed , fit prendre un nouvel essor au zèle des 
partisans de Férose; ils lui proposèrent de mar-. 
cher sur la capitale. C'était aller au-devant de ses. 
vœux. , : 

Quand Jehan se vit près d'être investi et que,, 
calculant ses moyens de défense, il trouva pour 
résultat l'impuissance de résister; quand il eu!; 
appris que le vizir, les ministres et les princi- 
paux omrahs avaient passé dans le <S|mp de Fé- 
rose ; que les soldats menaçaient de lesjiMmter ; 
et que, sondant l'opinion publique, il se fut as- 
suré que les habitans étaient fort peu disposés à 
soutenir un siège , il ne songea plus qu'à se tirer 
(du. danger où il s'était mis par son zèle pour la 
famille de Mohammed. Il fit demander un sauf* 
conduit qu'il obtint, et il se rendit aussitôt au 
camp impérial où il fit sa. soumission en, per- 
sonne. Férose laissa vivre le trop faible vieillard , 
mais il le relégua dans une forteresse. Quant au 
jeune prince, il n'en est point parlé dans l'his- 
toire; il est à présumer qu'il fut aussi privé de 
la liberté, peut-être même de la vie. 

Férose III fit immédiatement son entrée à Dé- 
Ihy. Il y fut. reçu avec joie par les habitans qui, 
fiur ce qu'on rapportait de ses qualités et de son 
caractère, conçurent l'espérance d'un règnb heu- 
reux et prospère qui leur ferait oublier la longue 
oppression qu'ils avaient soufferte. Férose ré- 

HISX» pS I^'llCDE. IV. 1 6 
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pôiidit pleinement à leur attente. Il passa plu- 
sieurs mois à régler l'administration intérieu- 
" te,k réparer lé désordre des finances , à ren- 
dre l'impôt plus léger et à ne laisser aucune 
pTàlnte, aucune réclamation de ses sujets sans 
i^ponse. Tous les jours il donnait une audience 
publique, et il recevait lui-même les pétitions 
qu'on lui présentait. Il pensait qu'en les adcueil- 
lant toutes, il connaîtrait par la nature des 
plaiq^^ quels étaient les besoins de l'état, et les 
abus à corriger. 

' L'année qui suivit son avènement fut consa- 
crée à réprimer les entreprises de plusieurs feu- 
datkires de l'empire , qui sans se révolter ouver- 
tement affectaient de ne reconnaître dans l'fem- 
^ereur qu'une vaine prééminence. Lorsqu'il. les 
eut ramenés à l'obéissance, il tourna ses vues 
Vers le Bengale dont le gouverneur avait pris le 
titre de roi et s'était emparé du Bahar et de Bé- 
nàrès. Résolu à le soumettre, mais prévoyant 
qtid la guerre pourrait être longue , il pourvut 
au gouvernement de Délhy et se mit en personne 
a la tête des troupes. La victoire accompagna d'a- 
Tiord ses drapeaux ; le rebelle Elias battu sur tous 
ïes points fut contraint de s'enfermer dans une 
forteresse, sa dernière retraite. Férose encom- 
ménça le siège, mais l'hiver et les pluies étant 
venus au secours des assiégés , il fut à son toux^ 



obligé de se retirer Uissant ainsi son ouvrage lnh 
parfait. 

Ce fut au retour de cettte expédition qu'il fit ^; j;354. 
construire la ville de Férose-Abad, çontiguë à \% 755. 
capitale , et qu il creusa plusieurs canaux qui , 
portant dans l'intérieur les eau^ de la Djumna, 
devinrent des sources de prospérité publique , 
en servant à la fois le commerce et l'agriculture* 
Peu de temps après il reçut des présens d'Elias 
qui demandait la paix et offrait un tribut. Quoi- 
que les prétentions d'Elias tendissent à détacher 
le Bengale de Tempire, Férose crut devoir pro- 
visoirement accepter les conditions qu'on lui jmit 
posait : les Mogols commençaient à se montrer 
en armes vers les frontières du nord > et ces éter<- 
nels ennemis rendaient nécessaire l'emploi de 
toutes ses forces. 

Les Mogols avaient évité une action générale; An 1359. 
ils s'étaient contentés de surprendre quelques ^760,^^ 
villes sans défense, et de s'y charger de butin; 
ils ne montraient pas l'intention de faire des con- 
quêtes. Quand l'armée de Férose approcha 9 ik 
repassèrent le Sind , mm 1I3 laissèrent le pays 
qu'ils avaient envahi complètement dévasté. 
D'un autre côté j les Siddas du Dékhan s'y étaient 
maintenus et fortifiés, et l'empereur fut forcé de 
traiter avec eux aux mêmes conditions qu'avec 
l'usurpateur du Bengale, Le9 nouvelles tentatives 
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qu'il avait faites pour subjuguer cette riche con- 
trée n'avaient pas été très-heureuses , et il n'es- 
pérait pas davantage de celles qu'il aurait pu faire 
contre les Siddas. Toutefois il soumit au tribut 
quelques radjahs indépendans dont les domaines 
se trouvaient du côté de Bénarès. 

Férose avait peu de succès à la guerre ; mais 
il défrichait des terres incultes , construisait des 
villes et des forteresses, formait des établissemens 
utiles 9 et ces paisibles conquêtes dç l'art et de 
l'industrie sur la nature valaient bien les lauriers 
sanglans des batailles. Il y avait dans la province 
dte Sirhindy non loin de Hirdar, une montagne 
de laquelle sortait un vaste courant d'eau qui 
allait tomber dans le Satalège , sans aucun profit 
pour l'agriculture , et la province n'était arrosée 
que par la petite rivière de Sélima qui naissait 
de la même montagne; les deux sources n'étaient 
séparées que par une éminence qui causait la 
déviation des courans. Férose entreprit de per- 
cer le rochçr et d'y creuser un lit pour les eaux 
de la grande source qui seraient ainsi amenées 
dans la Sélima. Cinquante mille ouvriers Airent 
employés à ces travaux que le succès couronna. 
Une étendue immense de terrain fat fertilisée et 
se couvrit de riches moissons. On assure qu'en 
creusant ce canal ^ on trouva dans la terre des 
squelettes d'éléphans d'une grandeur prodi- 
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gieuse et des ossemens humains non moins re- 
marquables par leurs^ dimensions gigantesques. 
Plusieurs de ces squelettes étaient pétrifiés. 

L'empereur avait encouragé et activé les tra- 
vaux par sa présence. Quant ils furent terminés, 
il bâtit une forteresse pour la défense deSirhind; 
îl lui donna le nom de Férosepour. De là , il di- 
rigea ses pas vers la montagne de Naugracut. 
Les radjahs du pays se soumirent après une ré- 
sistance assez vive : la ville même de Naugracut 
ouvrit ses portes. Cette ville était fameuse dans 
l'Hindoustan par son temple antique et l'idole 
qu'on y révérait (i). 

Après la conquête de Naugracut, Férose con- 
duisit l'armée dans le Guzzerat où l'insurrection 

m À 

avait éclaté. La ville de Tatta, asile des rebel- 
les, fut contrainte à capituler ; Férose usa de 
clémence , et les vaincus furent épargnés. Il se 
montra plus sévère plusieurs années après contre 

(i) S'il faut en croire les historiens de Férose et les tradi- 
tions locales qu'ils rapportent , cette idole était l'image de 
Noshaba , épouse ou concubine d'Alexandre ; et le colonel 
Dow observe là-dessus qu'il est probable que cette statue était 
celle de quelque divinité de la Grèce , apportée par le con- 
quérant et adoptée ensuite par les brakmines qui lui' donnè- 
rent le nom de Jewalamoucki. Férose la fit enlever et Ten-r 
yoja à la Mecque où on l'enterra sous le seuil de la porte de 
la grande mosquée. 
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les meiirtriers du gouverneur de Boudaoun. Tous 
les Coupables, leurs familles, leurs amis, leurs 
serviteurs furent enveloppés dans une pros*- 
eription générale ; et la contrée qu'ils habitaient, 
dévastée tous tes ans par un détachement nom- 
breux de soldats , finit par se convertir en une 
triste soUtude. 
An i385. Cependant Férose était parvenu à une grande 
^^^ 87!'^' vieillesse , et l'âge avait amené la faiblesse çt les 
infirmités. Son visii^ Jehan (i) était mort depuis 
long-temps et il avait donné sa charge au fils du 
défunt , comptant qu'il serait servi par le fils 
comme il l'avait été par le père; mais le nouveau 
ministre avait plus d'ambition que d'attachement 
pour son maître. Il s'était emparé de l'esprit du 
vieux monarque , et l'autorité souveraine ne 
s'exerçMt qu eln passant par ses mains. L'ambition 
ne peut s'assouvir par aucune jouissance; elle 
croît plutôt par les succès : on dirait que le but 
qu'elle veut atteindre s'éloigne à mesure qu'elle 
avance vers lui. Jehan ne se contentait pas de ré- 
gner sous le nom de Férose ; il voulait s'assurer 
lé pouvoir après lui , et par son ascendant sur 
l'esprit de ce prince se frayer à lui-même un che- 
min jusqu'au trône. 

(i) Aùlre quel'omrah quî lui avait donné un rival dans 
le fils de Mohammed. 



U accusa de trahison le prince Mohammed, fils 
et successeur désigné de Férose j et le faible 
monarque se laissa surprendre l'ordre d'arrêter 
le prétendu coupable. Mohammed se sauva de la 
mort par une prompte fuite, et il demeura caché 
durant plusieurs jours. Au bout de ce temps , il 
trouva le moyen de s'introduire dans le harem 
de son père ; dès qu'il l'aperçut , il courut au- 
deyant de lui, se jeta à ses pieds , protesta de son 
innolDWce et accusa levisir. Férose, ébranlé d'ar 
bord par les paroles de son fils, touché de la con» 
. fiance qu'il lui montrait eii se remettant volontai^ 
rement entre ses mains, ému, attendri par les ca- 
resses et les marques d'affection qu'il en recevait, ^ 
fit relever Mohammed et le reçut dains ses bragî. 
Le prince profita de ce moment pour obtenir la 
destitution de Jehan ; mais celui-ci comptant sur 
ses nombreux amis, voulut se soutenir par la 
force au poste qu'il occupait. Blessé dangereu- 
sement dès le premier choc , il s'enfuit à la hâte 
vers Méwat , où le prince le fit poursuivre. 

Férose ainsi délivré de la tyrannie de son «S"iV!' 
ministre , et se sentant chaque jour moins ca- dI vuél', 
pable de supporter le poids de l'administration * 

publique , prit le parti d'abdiquer en faveur de 
son fils. Cette cérémonie eut lieu immédiate- 
ment, et Mohammed lYprit en main les rênes de 
ITÉtat. Cependant le vlsir, arrivé à Méwat, 5'était 
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réfugié chez un ancien ami de sa famille. Celui-ci 
craignit , si la chose se découvrait , d'attirer sur 
lui-même les vengeances du nouveau souverain ; 
il livra Jehan au gouverneur du Gtizzerat qui 
lui fit trancher la tête. La mort de Jehan déli- 
vrait Mohammed d'un ennemi dangereux ; mais 
cette preiriière faveur de la fortune ne fiit suivie' 
que de revei's. Les Srddas du Guzzerat se révol- 
tèrent pour la seconde fois ; ils tuèrent le gou- 
verneur et s'emparèrent de plusieurs villes. Mo- 
hammed , entièrement livré aux plaisir^, parut 
insensible à cet événement ; il ne souffrait même 
pas qu'on lui en parlât. Si quelque omrah hasar- 
sardait un mot , une remontrance salutaire , il 
le bannissait de sa cour et donnait sa place à un 
autre. 

Cette conduite souleva tous les esprits contre 
Mohammed. Baha^soïi neveu, forma le projet de 
lui ravir im trône dont il se montrait indigne. 
Il se ligua étroitement avec les omrahs disgra- 
ciés ; cent mille esclaves de toute nation reçurent 
des armes , et la révolte éclata dans le sein même 
de la capitale. Mohammed effrayé envoya des 
parlementaires aux révoltés qui refusèrent de 
les entendre; il fallut combattre. Pendant qua- 
rante-huit heures, la ville entière offrit un champ 
de désordre et de carnage. Amis et ennemis, 
vainqueurs et vaincus gisaient ensemble baignés 
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dans dies flots de sang. Le troisième jour, les re- 
belles désespérant de triompher de la résistance 
de l'armée , se rendirent au palais de Férose , le 
placèrent dans un palankin et le portèrent au 
milieu de la plus forte mêlée. Dès que les soldats 
de Mohammed virent leur ancien maître , l'affec- 
tion qu'ils avaient eue pour lui. venant à se ré- 
veiller, ils passèrent tous dans les rangs ennemis. 
Mohammed resté presque seul chercha son salut 
dans la fuite , et dès qu'il se fut éloigné, Jes deux 
partis jurèrent la paix devant le vieux monarque. 
Tout rentra dans l'ordre. Cependant Férose^ 
moins capable encore qu'auparavant de gouver- 
ner parce que ses infirmités avaient augmenté, 
assembla le conseil des omrahs , et d'après leur 
avis , il confia le timon de l'état à son petit-fils 
Touglick , à qui la couronne appartenait de droit 
cotiime représentant Fatte, son fils aîné, mort 

depuisplusieurs années. 

Le premier usage que fit Touglick de son au- "tova- 
torité fut dirigé contre les partisans de Moham- 
med ; Tordre fut partout donné de les poursuivre 
à outrance, et de les exterminer en quelque lieu 
qu'ils fiassent. Férose . survécut peu de temps à 
cette révolution ; il mourut âgé de quatre-vingt- 
dix ans après un règne moins glorieux que pai- 
sible, durant lequel la nation eut de longs in- 
tervalles de repos et de prospérité. Il ne laissa 
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pas la réputation d'un grand capitaine ; mais une 
foule de monuçiens élevés par ses soins restèrent 
après' lui pour attester qu'il s'était occupé du 
bonheur du peuple. Des canaux avec des écluses, 
des palais, des routes, des mosquées, des écoles, 
des hospices pour les malades, des caravanserais 
pour les voyageurs, des ponts, des bains, des 
fontaines, des jardins; tels furent ses titres à la 
reconnaissance publique. 

Pendant les premières années de son règne , 
la Perse fut divisée entre plusieurs petits princes 
d^escéndans de Grenglz , et cet état de choses con- 
tinua jusqu'au moment où Timur-Bec, que Ton. 
connaît tnieu^t en Europe sous le nom de.Tamer- 

' lan , monta sur le trône de Zagatay qui dominait 

sur le Maver^ul-Nère , leZabulistan et le Caboul. 
Ce prince,' dévoré" d'ambition et brûlant de la 
soif des conquêtes, commença par subjuguer la 
plus grande partie de la Tartarie. Tournant 
après ses armes contre la Perse , il soumit tous 
les petits états dont elle se composait ; ensuite il 
entra dans le Rhorassan , qui reçut pareillement 
le joug sept bu huit ans avant la mort deFérose. 
Quand Touglick II succéda à son aïeul, Timur 
était, sur les bords de, l'Euphrate poursuivant 
le cours de ses exploits. 

De l'he-^' ^ prince Mohammed s'était retiré à Sirmore; 
790. jg^g^ uneariaée ayant été envoyée contre lui, il 



s*enfonça dans les montagnes voisines. Il y fut 
poursuivi; obligé de reculer de pœte en poste 
devant un ennemi de beaucoup' supérieur en 
nombre , et poussé jusqu'à Naugracut , il s'en- 
ferma dans cette place qui était extrêmement 
forte , décidé à s'y défendre jusqu'à la dernière 
6:&trémité; mais ses ennemis ne jugèrent pas à 
propos de faire le siège d'un lieu qui leur parut 
inaccessible : ils reprirent le chemin de Délhy. 

Touglick tomba dans les mêmes excès qui 
avaient perdu son oncle : ils eurent pour lui le 
même résultat. Négligeant les affaires pour le 
plaisir 9 esclave de toutes ses passions, il devint 
méfiant, soupçonneux, et la méfiance le rendit 
injuste et cruel. Abou-Bicker, son cousin , crai- 
gnant pour sa vie, s'enfuit de la cour, et trouvant 
des "hommes disposés à la révolte, il confira 
contre lui. Plusieurs omrahs et les mêmes escla- 
ves qui deux ans auparavant s'étaient ligués con- 
tre Mohammed, entrèrent dans la conjuration. 
Au bout de cinq mois de règne, Touglick fut as- 
sassiné. 

Abou-Bicker fut aussitôt proclamé empereur ; ^"0^ 
sa naissance lui donnait des droits à ce titre 
puisqu'il était de même que Touglick petit-£ls 
ée Férose. Roukoun , l'un des principaux con- 
jurés, fut promu au poste de vizir; mais la pre- 
mière dignité de l'état lui parut encore au- 
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dessous de lui : il conspira <;ontr6 celui dont 
Félévation était son ouvrage. Abou-Bicker averti 
de ses coupables desseins se hâta de les prévenir; 
il le fit mettre à mort avec tous ceux qu'on put 
convaincre de complicité. Mais ces précautions 
ne {lurent sauver le nouvel empereur d'une chute 
prochaine. Mohammed trouva des aipis qui lui 
fournirent de l'argent et des troupes ; il marcha 
audacieusement vers la capitale suivi de vingt 
mille chevaux : il s'empara même d'une partie 
de la ville. Abou-Bicker se retira dans Férose- 
Abad. Les deux armées en vinrent aux mains 
dans les rues et sur les places publiques. La vic- 
toire resta long- temps incertaine; mais un ren- 
fort amené par Nahir à l'empereur lui donna l'a- 
vantage, et Mohammed fut chassé de Délhy. 

Abou-Bicker ne recueillit presque aucun- fruit 
de sa victoire ; il s'endormait à Délhy au sein des 
voluptés , tandis que Mohammed travaillait sans 
relâche à augmenter son parti et à recomposer 
son armée. Le soubah du Moultan, mécontent 
de l'empereur, passa dans les rangs de son rival , 
et dès que Mohammed se vit à la tête de cin- 
quante mille chevaux il rentra en campagne. La 
nouvelle de sa marche tira l'empereur de son 
apathique mollesse; il réunit l'armée à la hâte , 
partit avec elle, rencontra Mohammed auprès 
d'Hindali, lui livra bataille et le battit encore 



DE h'uwE. a53 

complètement; mais au lieu de le poursuivre , 
comme ses généraux le lui conseillaient y il re- 
vînt à Délhy. Cette faute était en quelque sorte 
excusable ; Houmaïoun , fils de M ohammed^ me- 
naçait la capitale avec les troupes qu'il avait le- 
vées vers Sammana. Il ne fut pas plus heureux 
que son père; défait à Panniput , il dut se replier 
sur le lieu d'où il venait. 

Toutes ces tentatives de Mohammed, bien 
qu'infructueuses, ne laissèrent pas d'alarmer 
l'empereur. Il comprit que son ennemi avait des 
partisans dans la capitale ; il tâcha de les décou- 
vrir , et plusieurs omrahs soupçonnés de com- 
plicité périrent par les supplices , ce qui n'em- 
pêcha pas que Mohammed ne rassemblât une 
troisième armée. L'empereur résolut de l'attaquer 
avant qu'il eût terminé ses préparatifs. Moham- 
med , idpstruit de son approche , laissa le gros de 
ses troupes à Tillassar, et, prenant un chemin 
détourné, iji fondit sur Délhy avec quatre mille 
chevaux. Secondé par les amis qu'il avait dans 
la ville, il s'empara d'une de ses portes, celle de 
Boudaoun , et courut sans s'arrêter au palais 
impérial. Là^ se couvrant des omemens impé- 
riaux, il monta sur le trône et se fit proclamer 
par la populace entraînée et par ses sol4ats.Mais 
Abou-Bicker lavait suivi de près. Il arriva le mê- 
me jour à Délhy 9 força la garde que Mohammed 
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avait mise aux portes^ marcha vers le palais , s'en 
rendit maître, chassa de nouveau Mohammed et 
reçut les hommages des volages habitans. 

Il semblait que la contestation devait être 0* 
nie y et que la fortune avait jugé irrévocablem,ent 
le droit des deux rivaux; il est même probable 
qu'Âbou-Bicker aurait triomphé définitivement 
s'il n'avait éprouvé la défection d'un grand nom- 
bre d'omrahs qui voulaient que les troubles con- 
tinuassent y espérant qu'il en sortirait pour eux 
quelque occasion d'acquérir du pouvoir ou de la 
fortune. Le chef des esclaves , nommé Hagib, 
écrivit secrètement à Mohammed pour l'engager 
à de nouveaux efforts^ promettant que de. son 
côté il opérerait une utile diversion. Abou-Bic» 
ker eut connaissance de ces manœuvres crimi« 
nelles , et il en fut si épouvanté qu'il prit surw 
le-champ la fuite avec quelques-uns de #es ser- 
viteurs. Mohammed; qu'on informait soigneuse- 
ment de ce qui se passait à Délhy y i^ tarda pas 
à se montrer devant cette ville. Cette fois- il y en- 
tra sans obstacle , et dès le même jour son nom 
fut cité dans la chotba. 
An 1390J Cependant les esclaves ne reçurent pas le prix 
79a- iju'ils attendaient de leur trahispn. Au lieu des ré- 
compenses auxquelles ils croyaient avoir droit^ 
ils furent dépouillés de leurs chevaux et de leurs 
éléphans. Le ressentiment qu'ils conçurent çon* 



DE l'iNDB. âSS 

tre Mohammed les jeta de nouveau dans le parti 
d'Abou-Bicker; un grand nombre d'entre eux 
se sauvèrent furtivement pendant la nuit dans 
Fintention de rentrer au service de leur premier 
maître. Mohammed , informé presque au même 
instant de leur évasion , s'applaudit intérieure- 
ment d*une chose qui servait ses propres des- 
seins, et non-seulement il ne permit pas qu'on 
les poursuivît, mais encore il bannit par édit et 
sous peine de mort tous ceux qui étaient restés 
dans* la ville. Quelques-uns obéirent ; d'autres , 
ne pouvant se résoudre à faire l'abandon de leurs 
propriétés, cherchèrent à se cacher dans^eurs 
maisons ou chez leurs amis ; mais les ordres lea 
plus rigoureux avaient été donnés ; on fit des vi- 
sites domiciliaires et tous ceux qu'on put rencon- 
trer furent massacrés sans pitié (i). 

, Mohammed ne se borna pas là ; voulant à tout 
prix consolider son pouvoir , il donna cinquante 
mille chevaux à son fils Houmaïoun , et l'envoya 
investir Rottouh qu'Abou-Biker avait choisi pour 



(i) Ces malheureux, dit Fénschta, pour tâcher d'éviter la 
mort , afl&nnaient qu'ils étaient d'origine tartare ou afghane. 
Les bourreaux leur faisaient alors prononcer le mot gourrOf 
gourri) cette épreuve était périlleuse ; tous ceux de qui l'ac- 
cent hindou se refusait à la prononciation correcte de ce mot 
étaient mis à mort surJê-champ. 
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en faire sa place d'armes. Abou-Bickerne l'atten- 
dit pas dans la ville et , suivant le conseil de Na- 
hir son général ^ il surprit Houniaïoun dans son 
camp. Ce prince avait du courage; il fit tête à 
l'ennemi, et puissamment secondé par le vizir de 
son père, il contraignit Abou-Bicker à se retirer 
vers Méwat. Mohammed , qui voulait terminer 
cette guerre d'un seul coup, était parti de Délhy 
avec une autre armée en même temps que son 
fils, et c'était justement sur Méwat qu'il s'était 
porté. Il s'y trouvait quand son rival y arriva. Le 
malheureux Abou-Bicker perdit toute espérance 
à l'aspect de ce nouvel ennemi, et jugeant la dé- 
fense impossible ou inutile, il se rendit à discré- 
tion. Mohammed l'envoya dans une forteresse 
où il mourut deux ou trois ans après. 

Le nouveau souverain ne jouit pas tranquille- 
ment du trône qu'il devait à sa persévérance. La 
révolte éclata dans le Guzzerat, et plusieurs rad- 
jahs mahrattes ayant uni leurs forces envahirent 
les provinces de la frontière. Ziffer fut chargé d'a- 
paiser les troubles du Guzzerat, Mohammed 
marcha lui-même contre les Hindous. Narsing, 
leur généralissime, fut obligé de demander la 
paix; mais les rebelles du Guzzerat opposèrent 
une résistance opiniâtre.* L'empereur était près 
de s'y rendre pour seconder les opérations de 
Ziffer, lorsque la nouvelle d'une autre révolte 
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lui fut apportée. Le gouverneur d'Attava, sous 
prétexte d'une injustice commise à sonégard^prit 
les armes et dévasta les provinces voisines de sa 
résidence. Mohammed , par une marche rapide , 
se porta sur Attava qu'il surprit. Cette malheu- 
reuse ville fut. rasée et détruite de fond en com- 
ble. De là, Mohammed se dirigea du côté de Ca- 
nouje et de Tillasar. Il fit quelque séjour dans 
cette dernière ville. Il y bâtit même une vaste 
forteresse à laquelle il donna son nom. Dans le 
même temps, on lui manda de Délhy que son vizir 
allait se faire proclamer soiiverain du Penjab et 
du Moultan. Il partit aussitôt pour sa capitale , 
et bien qu'il n'existât pas contre le vizir la plus 
légère apparence d'infidélité ou de trahison , il le 
fit arrêter et charger de chaînes. Le vizir nia tou- 
tes les charges qu'on lui imputait, mais l'empe- 
reur qui était jaloux de sa popularité et de sa re- 
nommée saisit cette occasion pour s'en délivrer, 
et justement ou non il le laissa juger et con- 
damner. 

L'année suivante, les Mahrattes se montrè- 
rent de nouveau sur les terres de l'empire; mais 
ils furent reçus partout avec tant de vigueur 
qu'ils ne tardèrent pas à regagner leurs monta- 
gnes. Un événement beaucoup plus important, 
ce fut l'apparition au cœur de l'état d'un corps de 
troupes commandé par Nahir, ancien ami d'Abou- 
HisT. DE l'xcîde. IV. 1 7 
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bicker.Excitée par le désir de venger son ancien 
maître, cette armée étendit ses ravages jusqu'aux 
portes même de Délhy; le succès était d'au- 
tant plus facile que dans <^ moment l'empe- 
reur était dangereusement malade; mais à peine 
ce prince eût-il recouvré la santé que, formant 
un corps de cavalerie d'élite , il en prit le com- 
mandement et se porta sur Méwat où Nahir s'é- 
tait fortifié. Celui-ci tenta de disputer les appro- 
ches de la place; mais il fut complètement battu 
et il se sauva , presque seul, à Jidger. 
De VM^ Après cette victoire, l'empereur reprit le çhe- 
79^* min de Mohammed-Abad dont les fortifications 
n'étaient pas encore terminées. De là , il envoya 
l'ordre à son jfils de se rendre dans le Penjab où 
les Jiçkers avaient oa:aâioné quelques trou- 
vas; mais Houmaïon n'avait pas encore quitté 
Délhy, qu'un second courrier vint lui apporter 
la nouvelle de la mort de son père. Mohammed 
avait succombé en peu d'heures à une seconde 
attaque du mal qui avait déjà mis ses jours en 
péril.Son règne n'avait duré que six ans et demi. 
SUN. ' * Houmaïoun ne fit que paraître sur le trône. 
A.U bout de quarante-cinq jours, il fut enlevé 
par une maladie aiguë qui brava tout l'art des 
médecins. Sa mort imprévue fut suivie d'un la- 
t^rc^ne qui manqua de finir par l'anarchie ; les 
«Qorahs se divitèrent &x plusieurs l^tiQU& qui f 



chacune à kur gré 9 Youlaienlt 4isposep 4^ i'ena^ 
pire. Celle du visir Jéhau eut à U fin ray.^Qtag^r 
on plaça §uf le trône qn jeune enfant ûls de A(p« 
hamqied sous le xiqfq. de Mahmoud, 

Ce choix ne fut utile qu'à la faction yietqrieuô^ 
qui ee partagea le pouvoir, lei$ rû^hesses et Iss 
honuieurs { îl ne pojavait convenir k l'enipire qni^ 
depuis longt-temps sur le déclin 9 aurait ejii bei^i^ 
d'une piain ferme et hahile capable de lui rendre 
la force et la puissamce qu'il avait: perdues, et: 
d'empêcher sa chute , soit en. triomphant ^e$ en- 
neppis an-dehorS| soit en réduisant à l'obéis^nee 
ces fiers omrahs dont les divisions éternâllAi 
l'affaibliâsaient en le déehirant. 

Les Hindous des provinees orientales tentèrent 
de secouer le joug; ils croiraient le moment favQr 
rable. Le vizir Jehan ne leur laissa pas le temps de 
se fortifier { il se rendit d^ns le Bengale avec une 
armée 9 soumit tous les radjahs du pays et assu? 
jettit au tribut le SQubah du Bengale qui depuis 
Mohammed III vivait dans l'indépendance ; maia 
oubliant pour les siens les intérêts de son maitrei 
il se fit proclaBier roi de L'Orient et nomnia Jionr 
pour capitale de son royaume. En même temps, 
Saring qui gouvernait les provinees des borda 
de rindus , travaillait à les détacher de l'empire 
pour en faire son patrimoine 1 tandis que Eckbal 
son frère s'emparait de l'esprit de Mahmoud afia 
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de régner sous son nom. Toutefois il avait un 
rival dans la faveur du prince : c'était Sadit l'un 
des plus puissansomrahs de l'Hindoustan.Ëckbal 
résolut de s'en défaire; Moubarick et Alla , tous 
deux commandans des troupes, entrèrent dans 
le complot; Sadit pénétra leurs projeta, il les pré- 
vint par l'assassinat. Alla et Moubarick périrent ; 
Eckbal parvint à se soustraire au fer des meur- 
triers , et courut se renfermer à Délhy d'où l'em- 
pereur était absent depuis environ un mois. 

Sadit n'avait pas moins d'ambition que son en- 
nemi ; il prétendait comme lui à la première 
ptoce. Mouckirrib, de simple commandant de 
Mohammed-Abad, était devenu capitaine-géné- 
ral des armées. L'éclat de ce poste et les préro- 
gatives qui s'y trouvaient attachées tentèrent Sa- 
dit; il solda des assassins. Mouckirrib fut averti 
du danger qui le menaçait : Sadit avait juré pu^ 
bliquement par le Koran vénéré qu'il le punirait 
de la protection qu'il avait accordée à Eckbal j 
aussi quand Mahmoud de retour voulut entrer 
dans sa capitale, il en trouva les portes fermées. 
Excité par Sadit, Mahmoud investit la place, mais 
ce fut sans succès; convaincu à la fin que cette 
guerre intestine n'avait lieu que dans l'intérêt de 
Sadit, il traita en particulier avec le capitaine- 
général, et aussitôt les portes de là ville s'ou- 
vrirent devant lui. 
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Sadit était exclu du traite; Monckirrib fit 
même une sortie pour tâcher de le surprendre 
ou de le mettre en déroute; cette tentative ne 
réussit pas et Mouckirrib fut battu; mais de 
quoi servait à Sadit sa victoire , s'il ne pouvait 
entrer dans Délhy? Cependant la saison plu- 
vieuse avait commencé, il faillait prendre un 
parti. Soudain une idée s'ofire à son esprit, il la 
saisit, l'exécute et,le succès répond à son audace. 
L'ordre est donné de lever le camp à l'entrée de 
la nuit, et par une marche rapide que les ténè* 
bres dérobent à ses ennemis, il fond sur Férose- 
Abad et s'en rend le maître. Aussitôt il envoie un 
messager au prince Nousérit petit-fils de Férose , 
lui offre la couronne , l'engage à se rendre auprès 
de lui, et le £ût proclamer en publiant que Mah- 
moud n'est qu'un usurpateur. Malheureusement 
pour lui sa conduite hautaine ne tarde pas à in- 
disposer les esclaves ; ceux-ci s'emparent de la 
personne de Nouzérit, ils le nomment leur 
prince, leur souverain; ils lui jurent obéissance 
et fidéUté, mais ils menacent les jours de Sadit; 
il £aiut quitter Férose-Abad ou s'exposer à périr. 
Abattu et troublé par l'infortune, il osa compter 
sur la générosité de son ancien ennemi; il se re- 
mit aux mains de Mouckirrib, et Mouckirrib le 
fit conduire à la mort. 

Cependant les malheurs pubUcs ne faisaient 
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que s'^âccroître. Les otnrahs de Férose-Abad et 
de plusieurs provîntes épotisèretit la cause de 
ÎToùfcérit; ceut de Délhy se prononcèrent pour 
Mahmoud. Les deux princes rivaux, afmés Vuti 
contre l'autre .résidèrent dans la même ville, 
eitei'çatit à la fois Tatitorité suprême et ne s^en 
ie<*vânt q\ib potir ordonner le ïiieùrtre et la dé- 
tastatiôn. Peïidant trois atis que dura cet état 
de choses (î), la capitale fut une sanglatite arène 
OÙ tous les jours lès deux partis en venaient aux 
niains. ■ Des milliei's de victimes tombèrent de 
part et d'autre, et des tot*rens de sang coulè^ent 
dàU^ les rUes et sur les places publiques. Le 
cdUfS de la justice était interrompu, les lois n'a- 
tâient plus de force, les impôts ne se payaient 
pôiut; l'anarchie était au comble. Mais la guerre 
civile ne s'étendait pas au-delà des murs de la 
Capitale j àu-dehôrs c*étaielit d'autres excès: cha-» 
cjUe canton, chaque ville aspirait à l'indépen- 
dàtieej tout semblait concourir pour amener 
Une CàtsLstrophe terrible. 



'f'rri" -r t.» 



(t) L'KiHoite ofite ûd autre exemple d'un> fait du liiéme 
genres Quand lea Arabes^Maures eurent perdu toutes leurs 
provinces d'Espagne , k l'exception de Grenade et d'un ter-^ 
ritoire de deux ou* trois lieues , deux princes régnèrent en 
même temps dans la ville et s'épuisèrent dans une lutte 
cruelle en présence d'un ennemi puissant qui attendait pour 
les âtf â(|uer qu^ils se fussent mis hof s d'état de Itii t^slst^. 



Le Moultan venait de tomber au pouwîr des ^° iM-^ 
Mogols; qui pouvait prévoir où s'arrêteraient '^^' 
\fs conquêtes de ce peuple guerrier qui depuis 
tant d'années cherchait à s'étabUr au-delà du 
Sind? Saringy dans sa manie d'agrandidsement ^ 
avait fait la guerre à Chizer^ gouverneur dit 
Moukan y et tandis que les deux empereurs* é# 
disputaient l'un à l'autre la moitié de h. capitale ^ 
il dépouillait Chizer de la vaste province qui for- 
mait son gouvernement* Maître de Dévalpour ^ 
de Lahore et de Moultan , il s'enivrait de sa gran* 
deur et de sa puissance ^ lorsqu'il reçut la nou*» 
velle que Mohammed Jéhanghir^ petit-fils de Ti* 
mur y avait jeté un pont sur le Sind ^ et qu'après 
avoir traversé le fleuve il avait investi la ville 
d'Outch. Saring envoya des troupes au secour* 
de la place assiégée. Mohammed vint à leur ren- 
contre y et remporta une victoire éclatante qui 
répandit la terreur et la consternation dans tout 
le pays. Le général mogol sut tirer parti de ce - 
premier succès: il poursuivit Saring , l'enferma 
dans Moultan , l'assiégea et le força de se rendre 
à discrétion. Saring fut assez heureux pour se 
sauver de m prison ^ mais le Moultan fut irrévo- 
cablement perdu. 

Eckbal se trouvait alors au plus'haut degré de 
puissance; il avait quitté le parti de Mahmoud 
pour celui de Nouzérit. Le prince et lui se juré- 
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rent sur leKoran amitié et fidélité à toute épreu- 
ve; mais à peine trois jours s'étaient-ils écoulés, que 
le perfide Eckbal conspira contre son nouveau 
maître, et le contraignit de s'éloigner en fuyant 
de Férose-Abad. Il en prit aussitôt possession 
pour Im-méme. Maître d'une partie de la capi- 
tjde, il voulut le devenir de l'autre; il commença 
par se délivrer de Mouckirrib en l'assassinant 
dans sa propre maison; ensuite il s'empara de 
la personne de Mahmoud, mais il respecta ses 
jours : il en avait besoin pour pallier son usur- 
pation. Il gouvernait l'empire au nom de Mah- 
moud ; toutes les fois qu'il voulait faire un acte 
d'autorité , il montrait Mahmoud au peuple ; mais 
dans le fond la volonté apparenté de Mahmoud 
n'était pour ainsi dire qu'un docile instrument 
dont il se servait pour légitimer la sienne. 
An 1398. L'infidèle ministre ne devait pas jouir long- 
W. ^' temps d'un pouvoir dû à tant de crimes. Des 
flots de peuple épouvanté descendant des rives 
du Sind , fuyant devant le fer et le feu qui bril- 
• làient dans les mains des Tartares, portèrent à 
Délhy la funeste nouvelle que Timur avait passé 
lés frontières de l'empire , qu'il conduisait une 
armée formidable , et qu'il annonçait l'intention 
de conquérir l'Hindoustan. 
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CHAPITRE Vi. 

DE l'iJ^T^SION de TIMUR OU TAMERLAJ^ ; DE SES 
effets; du CHANGEMENT DE DYNASTIE OPÉRÉ PAR 
CHIZER, ET DE SES SUCCESSEURS JUSQD^A BÉLOLI, 
RESTAURATEUR DE l'e]»IPIRE DE DELHY. 

TiMUR faisait la guerre pour satisfaire une pasr 
sion dominante : il aimait les armes comme un 
autre eût aimé le plaisir. Un champ de bataille 
valait mieux. à ses yeux que le plus beau palais, 
et les lauriers arrosés du stng des Vaincus flat- 
taient plus ses goûts que toutes les jouissances 
du luxe. Quand il voyait tous ces milliers d'hom- 
mes qu'un mot de sa bouche , qu'un signe de sa 
main faisait mouvoir comme s'ils n'eussent vécu 
que pour lui , son cœur se remplissait d'une vive 
satisfaction ;. et quand ces mêmes hommes y bra- 
vant cent fois la mort dans les combats, lui dcxi- 
naient la victoire sur ses ennemis, il se regardait 
comme destiné par la nature à commander aux 
autres. Destitué de grandes vues politiques, il 
faisait Consister la gloire à subjuguer les plus 



, fiers potentats, à' traîner leur sceptre dans la. 
poussière « à forder tous les hommes de ramper 
ou de fléchir devant lui, car il avait plus d'or- 
gueil que d'ambition et il songeait beaucoup 
moins à consolider sa domination qu'à l'étendre, 
faisant dés conquêtes pour le plaisir de les f^re, 
le plus souvent sans aucune intention de les gar- 
der, se mettant peu en peine de ce (Jue son em- 
pire détiendrait après lui , et voulant seulement 
avoir pour lui-même le plus vaste empire da 
monde. I! avait conquis toute ÎAsie occidentale, 
toutes les provinces du nord de la Tartarie ; il 
lui restait à soumettre la Chine , mais il voiriait 
n'y arriver qu'à travers llîindoustan. 

Dès qu'il eut franchi les trois premières bran- 
ches du Sind, il campa sur les bords du Ghotil», 
Jallali ou Chelum(l), pour donner aux soldats 
le t^ps de réparer leurs forces épuisées par de 
longues marches. Toutefois Nour-oul-Dien , qui 
commandait l'avant-^arde , eut l'ordre d'avance»- 
et de cherchei- l'armée ennemie qui, conduite 
parMoubarick, prétendait repousser Tinvasion. 
Quand ce dernier eut appris que les Mogols 
étalent vingt fois plus nombreux que son corps 
d'armée, il s'enferma dans une forteresse que sa 
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position au milieu des eaux semblait reiidr c im-» 
prenable , et dans laquelle il comptait qu'il potif^ 
rait se défendre jusqu'à ce que Eckbal^ qui était 
aloi^s le vrai souverain de Délhy , eût envoyé defl 
réuforts. Le général raôgol fit cômblet* les fos^ë. 
Les assiégés , voyant du haut de leurâ niui^ le» 
préparatifs d'un assaut, firent uhe Vigoureuse 
sortie; mais après avoir perdu beaucoup de 
monde 9 ils furent contraints de rentrer dans la 
ville. Timur ne tarda pas à paraître avec le reste 
de ses troupes. Alors MoUbarick épouvanté fit 
embarquer sa fatiiille et ses tfésorg, entra lui-* 
tnéme dails un bateau, et s'abandounànt au côur» 
impétueux du fleuve chercha son salut dansi 
la fuite. Il fut assess heureux pour échapper aux 
pouhsuites. La garnison abandonnée .par son 
chef offrit de se rendre , et elle obtint des con- 
ditions assez douces. - 

Timur continuant sa marche^ arriva aut envi- 
rons de Toulôumba, au confluent du Jenaub , k 
douze ou quinze Ueues au-delà de Moultan. La 
ville sommée d^oUtrîr ses portes se hâta d'obéii*, 
comptant se faire un mérite d'une prompte sou- 
mission. Timur lui permit de son côté de se ra- 
cheter du pillage en payant une forte contribu- 
tioh. Le^ babitâtis se mirent sur-le-champ à raë- 
semblei* les sommes nécessaires pdur s^acquitter ; 
vain empressement! une querelle d^âbord légère, 



\ 



née entre un d'eux et plusieurs soldats amena 
des désordres qui se terminèrent par le massacre 
de ces malheureux et la dévastation de la ville 
entière. Le lendemain l'armée se remit en route, 
et le jour d'après elle campa sous les murs de 
iSchanavas, ville située non loin des rives du 
Béyah j deux mille Jiclersj qui tentèrent de pé- 
nétrer dans la place, périrent presque tous. 

Cette ville qui, suivant Schéreffeddin , était 
grande et populeuse fut d'abord dépouillée des 
riches magasins de blé qu'elle renfermait , et 
successivement livrée aux flammes. Deux jours 
après, les Mogols campaient à Jengian, au-delà 
du Béyah qu'ils avaient traversé sur un pont de 
bateaux. Ils y furent joints par le prince Moham- 
med, qui venait de terminer la conquête du 
Moultan d'où il rapportait un butin immense. 
Timurle partagea, sans en rien réserver, entre 
les généraux et les soldats pour exciter leur 
courage par l'appât des récompenses. Arrivé à 
Jéhaul , ville située entre Dévalpour et Lahore 
sur la grande route de Délhy , il prit dix mille 
cavaliers d'élite, et confiant l'armée aux soins 
de ses généraux auxquels il donna rendez-vous 
à Sammana dans les environs de la capitale, il se 
dirigea sur Battnir ou Battnize, qu'il jura de dé- 
truire pour satisfaire un injuste désir de ven- 
geance contre le gouverneur Ravtr-Chilligi : il vou- 
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lait le punir d'avoir donné des secours atix ha- 
bitansde Dévalpour, lorsque l'année précédente 
son petit>fils Mohammed les avait attaqués. Batt- 
nir était une place très-forte par eUe-méme, et 
dans une situation qui devait la mettre à l'abri 
des invasions ennemies : elle s'élevait au milieu 
d'un désertde sable(i)- 

Les M ogols , animés par la présence de leur 
souverain, attendirent à peine qu'on leur donnât 
l'ordre de livrer à Battnir un assaut général. 
Tous les ouvrages extérieurs , ainsi que les fau- 
bourgs, furent emportes dès le premier jour, et 
beaucoup de soldats de la garnison reçurent la 
mort. Le gouverneur parut d'abord vouloir se 
défendre jusqu'à l'extrémité ; mais bientôt après» 
craignant pour lui-même l'implacable courroux 
du prince tartarè, considérant peut-être que les 
nombreux habitans de Dévalpour et d'Âdjodin 
qui étaient venus se réfugier dansBattntr,a11aient 
épuiser- en fort peu de temps ses provisions , il 
envoya des parlementaires à Timur pour lui de- 
mander quartier et se recommander à sa clé- 
mence. Timur se laissa fléchir, et U fit grâce au 



(l) Le mujor Bennel croit que ce désert fait parlie de 
eelui dont parlent les historiens d'Alexandre , de douze 

joumf es de marcbe , entre niyjAiase et le Gange, 



gouTeniWi^i ^nt U reçut de riches présensf 
pagis les misérables babitans de Dévalpour n'en 
rest^iwit pas moifis dévoués à la ïnOrt, On les 
força de ^rtir (Je la ville lavep leurs en&as et 
leurs femmes, et quand ils furent tous dans la 
campagne, ils tombèrent sous ]^ fer des fé)?oeB& 
Tartares ; les femmes et les enfans furent ré^r? 
véspour resclayage. Cette sanglant^ expédition 
remplit de tireur l'ame des babitans de BAttnir, 
de sorte qu'au lieu de recevoir les Mogols aux 
termes de la capitulation ils fermèrent leurs por- 
tes quand ceux-ci se présentèrent pour prendre 
possession. Timnr, plein de rage, ordonna sur- 
IfiH^hamp l'assaut et le massacre ; ses ordres ne 
furent que trop bien exécutés. Les Mogols es- 
caladèrest les remparts, entrèrent dans la ville , 
y mirent le feu et passèrent tous les babitam au 
fil de l'épée. 

Timur piit ensuite le cbemin de Sammana, où 
il passa quatre ou cinq jours. Dès que tous les 
corps de l'arinée s'y furent réunis , il donna l'or- 
dre da départ; mais il voulut que les troupes 
mardiassent dé^rmais rangées en bataill«, afin 
qu'elles se trouvassent constamment prêtes à 
combattre. Son petit-fils commandait i'aile droite*, 
Mabtnoud, sultan de Zagatay, commandait l'^Ue 
gaufre; il était lui-même au centre avec l'élita 
des soldats.. Un arriva dans cet ordçè , dit Sché- 



re£feddiii , à Toglockpour , ville r€ia«rquable par 
le dogme religieux de ses hahitans qui recoQ- 
naissaifnt et adoraient deux principes gouver- 
nant l'uaivers (i). Us s'étaient enfuis à l'approche 
des 'Rirtares, et ceux-^i pour les punir brùlà- 
rent leurs habitations ou les renversèrent de 
fond en comble. Panniput éprouva un sort sein> 
blahle. Les hahitans avaient abandonné leurs 
maisons; quand ils revinrent long-temps apré^^ 
ils ne trouvèrent qu'un désert et des nùnes. 

£n partant de Panniput, Timur donna l'ordre 
aux soldats de se revêtir de leur armure dc bar 
taille : c'était une espèce de cotte de mailles ou de 
justaucoips h.it de plusieurs doubles d'étt^fe 
de coton piqués avec soin. Trois jours après on 
fiit en vue de Délhy. Timur prit possession du 
palais de Géhannoumai , bâti par Férose sur la 
pointe d'une montagne , à deux lieues de Délhy. 
LajDjumna baigne le pied du rocher qui le sup- 
porte; le fort de Lx)ukni, qui se trouve sur l'au- 
tre ^rive du fleuve, fut pris d'assaut le même 
jour. Les généraux Jehan et Soliman ruinèreitf 
et dévastèrent tous les lieux d'alentour, et Timur 



(i) C'étaient proliablemeot des parais , qui avaient cliei^ 
ché dans l'Inde un asile conire la perséculion que leur secte 
éprouvait en Perse. 



prenant avec lui huit ou neuf cents chevaux, s'a- 
vança vers la place pour la reconnaître et choi- 
sir les points sur lesquels il dirigerait son attaque. 
Eckbal voyant sîpeu de monde,fit sortir aussitôt 
de la ville mille chevaus et quelques éJéphans 
commandés par Slllif. Malgré l'immense avantage 
■du nombre, ces troupes furent repoussées. Sillif 
fut fait prisonnier et mis à mort sur-le-champ, 
ce qui eiïraya si fort ses soldats qu'ils se sauvè- 
rent dans le plus grand désordre. 

Dès le lendemain , Timur quitta Géhannoumai 
et rapprocha sou camp de la ville. Son historien 
ScbérefFeddin (i) rapporte qu'il réunit dans sa 
tente tous ses généraux , et qu'il leur fit un 'dis- 
cours éloquent sur toutes les matières qui con- 
cernent la guerre, la manière de diriger une ar- 



( t ) Cet auteur ne doit être lu qu'avec beaucoup de cir- 
conspection. Son histoire a été composée sous les yeax même 
de Timur , et il n'a fait que prêter son style aux matériau^ 
qu'on Ini a fournis. Il est souvent désigné par le nom d'Ali 
Yeidi parce qu'il était né à Yezd , ville de la Perse. Timur a 
euaussipour historien l'arabe Aben Arabsbah, dontH. Va- 
tier a traduit l'ouvrage. Ce dernier a écrit sur va ton tout— 
à-fait opposé à celui de Scfacreffeddin. Il est l'ennemi de 
Timur qu'il peint des couleurs les plus odieuses , et l'on 
peut dire que son ouvrage sert de correctif aux récits adulte 
leurs du premier historien. 



mée, la conduite à teuir sur un champ de ba- 
taille, la méthode à suivre pour rompre les rangs 
ennemis, les meilleures règles d'attaque et de dé- 
iense; tous les auditeurs , ajoute-t-il , se retirèrent 
pénétrés de la plus vive admiration. Quoi qu'il en 
soit, comme il sut par quelques déserteurs que 
l'empereur de Délliy était l'ésolu à lui livrer ba- 
taille , il fit sans délai ses dispositions , et rappro- 
cha plus encore ses lignes. Maison lui dit que les 
prisonniers qui se trouvaient dans son camp 
avaient montré beaucoup de joie le jour précé- 
dent au moment où il avait été attaqué sous 
les murs de la ville; qu'on ne pouvait douter 
qu'Us ne désirassent sa ruine; qu'il était même ^.. 
craindre qu'ils ne conspirassent contre lui oti . 
qu'ils ne se révoltassent pendant qu'il serait 
occupé à combattre, et le cruel Timur donna 
l'ordre barbare de massacier tous ces prison- 
niers. Leur nombre était de cent mille et plus; 
leurs têtes tombèrent sous les yeux des ha- 
bitans de DélUy , qui couronnaient les rem- 
parts et qui purent prévoir dès-lors le sort qui 
les attendait. 

II n'y avait dans Délliy qu'environ cinquante 
mille hommes de troupes régulières , et toutes 
les avenues de la ville étaient si bien gardées 
par les Tartares qu'aucun secours ne pouvait y 
entrer. Cependant Melloukhan , général de 3\îali- 
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moud, étak décidé à.-tenter la fortune d'un& ba- 
taille; il comptait sur ses éléphans de guerre et 
sur Un corps de vétérans qui faisait sa princi- 
pale force. Ces éléphans, dit Schéreffeddin^ tous 
dViie taillé extraordinaire , étaient couverts de 
cuirasses de métal, et leurs défenses étaient ar- 
mées de lances dont la pointe était empoison- 
née. Sur leur dos s'élevaient des tours de bois 
remplies d'archers et d'arbalétriers. Quant aux 
vétérans , ils lançaient des matières enflammées 
et des espèces de fusées armées d'un dard très- 
aigu, qui faisaient beaucoup de ravage dans .les 
rangs ennemis. Les Mogols craignaient extréme- 
inent ces fusées; ils redoutaient surtout le choc 
des éléphans qu'ils regardaient comme des ani- 
maux féroces , invulnérables et d'une force si 
prodigieuse que rien n'était capable de leur ré- 
sister. * 

TUnur appréhendait pour ses soldats l'effet de 
ce préjugé. Il fit creuser en avant de saUgne de 
front un large fossé qu'il arma de palissades, en- 
suite il fit attacher à ces palissades un grand 
nombre de buffles, portant à leurs comes des 
bottes de paille auxquelles on devait mettre le 
feu dès que les éléphans s'avanceraient. Il atten- 
dait assez de succès de ce stratagème pour être 
sans inquiétude sous ce rapport; mais il savait 
que les Tartares superstitieux avaient été décou- 
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rages par les astrologues dont Iê3 prétîîctionS 
étaient peu favorables , et it voulut, avant de les 
oonduireau combat, effacer l'impression fâcheuse 
qu'ils avaient rertiel II fit comparaître devant 
lui tous les astrologues t^al se trouvaient dans 
son camp, et en présence de tous ses officiers il 
leur dit, d'un ton qui montrait la plus grande 
conBance, que ce n'était point des astres que 
dépendaient ni la destinée des hommes ni la ïoï* 
tune des armées; que tout était dans les tnainâ 
de Dieu , créateur des astres. 11 ajouta que , loPs- 
qu'après avoir consulté toutes les règles de la 
prudence il avait cru trouver le moment làfro- 
rable pour combattre , ce serait une insigrte folle 
que de l'attendre des étoiles. En piême temps il 
prit un koran qu'il éteva sur sa tête en présence 
de l'armée; ouvrant ensuite le livre sacré au ha- 
sard, du moins en apparence, il tomba sur un ' 
passage qui annonçait des victoires et des triom- 
phes , et comme s'il eût voulu rendre grâce à 
Dieu d'un si heureux présage, il se prosterna 
contre terre et resta quelque temps dans l'atti- 
tude d'un homme qui prie avec ferveur. 

An même instant le signal de rattà<{ue fut 
donné; l'engagement commença sur les alles^ et 
en peu d'instans les troupes de Délhy furent en- 
foncées. Le centre opposa une vive résistance, 
mais il ne put soutenir le choc de la cavalerie 
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tartare(i).UftiteDfoiicémalgrétousles efforts de 
MeUoukhan, et la déroute ne tarda pas à devenir 
générale. Les vaincus s^enfermèrent dans les 
murs de Délhy. Le fciibie Mahmoud/ ne croyant 
passes remparts capables de le défendre, se sauva 
dans la nuit et prit la route du Guzzerat. £ckbal 
suivit son exemple et s'enfuit du côté de Ber- 
ren.Les habitans, ainsi livrés à leur fortune, per- 
dirent le courage et la volonté de résister. Us en- 
voyèrent des parlementaires au camp de Timur, 
pour demander la paix aux conditions qu'il vou- 
drait leur imposer. 

Jànur faisait en te moment ses dispositions 
pour un assaut général ; il accepta avec joie la 
proposition qu'on lui fit , et il promît aux habi- 
tans protection et sûreté , moyennant une forte 
contribution qui serait payée dans un délai qu'il 
fixa. Dès le même jour la chotba fut récitée au 
nom du vainqueur, et de nombreux percepteurs 
furent nommés pour lever la taxe de guerre. ■ 
Malheureusement ces percepteurs mirent tant 
de rudesse dans l'exercice de leurs fonctitins , ils 

(i) SchéreHéddin fait de cette bataille une description 
pompeuse. La victoire aurait été , suivant lui , diiiputée avec 
un acharaement sang exemple. [FériscKta dit au contraire que 
les troupes de Délhy plifrent presque dès le premier cboc. 
On sent que le premier veut relever In gloire du vainqueur. 
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usèrent même de moyens si violens poiiv extor- 
quer l'argent des habitans, que quelques-nns de 
cenx-ci poussés à bout se réunirent en armes 
et tuèrent plusieurs percepteurs. Timur n'avait 
pas encore quitté son camp où, disent quelques 
historiens , il célébrait sa victoire selon l'usage 
des Tartares par des banquets et des fêtes. Dès 
qu'on lui eut rendu compte de'ce qui venait d'arri- 
ver, il fit entrer dans la ville un corps considé- 
rable de troupes, avec ordre de la livrer au pil- 
lage. Les habitans voulurent défendre leurs pro- 
priétés , et les soldats furieux les passèrent au 
fil de l'épée (i). Le massacre dura plusieurs heu- 
res, et le nombre des morts fut si considérable 
que les rues en étaient encombrées. Plusieurs 
édifices furent ruinés ou renversés ; d'autres de- 



(i) LemnssacredcDiJIhyest raconté de plusieurs m 

par les divers historiens de Timur. Son biograplieSchércr- 
fcddin prétend qu'd fit tous ses efforts pour retenir ses sol- 
dats et sfliiver les liabîlans, mais qu'il n'y pnt réussir ; il 
représente l'armée comme en pleine révolte contre ses offi- 
ciers. D'aulres écrivains disent cpie les troubles commcncâ- 
renl à l'occfision de quelques habitans qui avaient enfoui leurs 
trésorsetrefosaient de pnjer leur part delà contribution; ils 
ujontcnt que loua ces désastres ne forent connus de Timur 
qu'au bout de cinq jours, c'est-à-Jire ù In Gn d'une fête qui 
avilit duré tout ce temps ; ce ipij n'est pas vraisciiJilablc. Jo 
suis le récit de Niïam, cilépar Férisebla. 



TÛu^sit la proie des flammes. Délby n'offrit bieo- 
^t qu'un théâtre de désolation et de carnage. 

I Aprè& avoir passé environ quinze jours au mi- ' 
lieu des ruines fumantes de la capitale de llnde , 
Ximur donna brusquement l'ordre du départ : 
d'autres conquêtes s'offraient à son imagination . 

II ne laissa qu'un détachement peu nombreux à 
JDélhy ] tout le reste de l'armée se mit en marche. 
Timur fit d'abord halte à Férose-Abad. Ce fut là 
qu'il reçut la visite de Çhizer, l'ancien gouver- 
neur de Lahore, dépouillé par Saring frère d'Eck- 

' bal, et il lui Hl l'accueil le plus favorable. NpU' 
^eul^n^nt il le confirma dans sou gouvernement 
de Lahore } mais il y ajouta celui de Moultan et 
de pévalpour. 

De Férose>Âbad» l'armée se porta sur Panni- 
put. De là Timur envoya un de ses lieutenans as- 
siéger Mérat, place très-forte à vingt-cinq lieues 
de Délhy. Comfaç la garnison se défendit avec 
vigueur, lise reodit au siège en personne avec 
de nouvelles troupes, et Mérat fut emporté à la 
suite d'un assaut meurtrier. Avant de se retirer, 
il fil démanteler laplace; après quoi, continuant 
sa marche , il arriva devant Toglockpour sur les 
bords du Gange. Une armée nombreuse rangée 
en bataille sur la rive opposée, l'attendait pour 
lui disputer le passage; mais il le franchît sous 
une grêle de traits avec autant de bonheur que 



d'audace. U avait passé le premier avec mille ca- 
valiers pour frayer la route à l'armée , et cette 
troupe faible par le nombre mais invincible paille 
courage suffit pour mettre les Hindous en fiMte. 
Il les poursuivit de trè&près et il arrivai en même 
temps qu'eux aux roches escarpées de Koupèle , 
d'où le Gange tombe dans l'Hindoustan par l'oit- 
verture qu'on appelle la Tête de Vache. 

Il trouva dans ce lieu une seconde armée plu$ 
nombreuse que celle qu'il venait de combattre^ 
et renforcée encore de tous les fuyards échappés 
de l'action précédente. Les Hindous furent vain- 
cus de iKHiveaUy mais Timur qui, emporté par 
sa bravoure, les avait attaqués avec sa seule 
avant-garde courut les plus grands dangers. Il 
était resté seul avec cent cavaliers, tout le reste 
poursuivait les vaincus. Tout à coup un Hindou 
nommé Maleck-Sheyka, qui se tenait embusqué 
avec un pareil nombre d'hommes, fond impé«> 
tueusement sur sa troupe et lui cauae d'abord 
quelque désordre ; U)ais Timur lance àMakck une 
flèche avec force et le renverse dangereusement 
blessé; ensuite, d'un revers de son cimeterre, il 
lui abat la tête et termine ainsi le combat. 

Après cette victoire, il repassa le Gange, et ne 
voyant plus d'ennemis dans l'Inde il se dirigea 
vers Lahore à travers les hautes chaînes des 
monis Séwatics. Ce ne fut pas sans peine qu^'U 



effectua son" passage. Sans cesse harcelé^ attaqué 
par les habitans de ces montagnes, U dut avoir 
'toujours les armes à la main pour les repousser. 
A la fin il parvint à Jimbo, forteresse située à 
quinze ou vingt lieues de Lahore. Pendant qu'il 
attaquait et prenait Jimbo, une partie de son ar- 
mée alla investir la capitale du Penjab. A son ar- 
rivée dans l'Inde^ il en avait donné le gouverne- 
fnent à un chef des Jickers qui lui paraissait 
extrêmement dévoué. Ce dévouement n'avait que 
de l'apparence : dès queTimur s'était éloigné, le 
nouveau gouverneur avait voulu être indépen- 
dant; il paya de sa tête sa désobéissance. Ce fut 
alors que Timur nomma Chizer pour le rempla- 
cer, Chizer à qui la fortune destinait un trône. 
An lîflo. Cependant Timur impatient de revoir Samar- 
^^1^' cand ne fit point de séjour à Lahore. Arrivé à 
Gébhan, sur les frontières du Raschmir, il reçut 
l'hommagedeSékander-Khan,princede cette con- 
trée, qui vint en personne solliciter son alliance 
oupourmieuxdiresaprotectioD. Timur flatté de 
sa démarche lui remit une grande partie du tri- 
but auquel il l'avait d'abord taxé; après quoi, 
chargé des riches dépouilles de l'Hindoustan et 
suivi dcséléphans de Mahmoud, il continua sa 
route vers la capitale de la Tartarie, où il rentra 
en triomphe dans les premiers jours du mois de 
mai ; son e;:q>édition n'avait diiré qu'environ dix 



mois. La conduite ultérieure de ce prince prouve 
bien qu'il ne l'avait point tentée avec le dessein 
de s'établir dans le pays conquis . car il no fit au- 
cun changement dans l'administration civile ou 
politique, se contentant de confirmer dans leur 
poste les soubahs qui s'étaient soumis, et ne fai- 
sant aucune tentative sérieuse pour détruire la 
dynastie régnante. 11 est vrai qu'après la fuite de 
Mabmoud il le fit poursuivre par quelques ca- 
valiers, mais ceux-ci n'atteignirent que Tarrière- 
garde de son escorte; ils s'en retournèrent après 
quelques escarmouches sans résultat, et" de- 
puis ce moment Timur ne s'était plus occupé 
du prince ni de sa famille. On ne peut pas dire 
non plus que Timur ait été poussé par l'avarice, 
comme Mabmoud le Ghaznevide. Timur n'aimait 
point les richesses pour en jouir par lui-même, 
mais pour les répandre autour de lui. Quand il 
s'éloignadu Kaschmir, il fit de grandes libéralités 
à tous ses officiers de même qu'à l'armée; ses 
largesses s'étendirent également aux omrahs de 
ITlindoustan qui s'étaient attachés i sa cause, et 
qui l'avaient accompagné jusque là. En les con- 
gédiant il les combla de présens. 

D'un autre côté, son ambition même était 
étroite et mesquine, quoiqu'elle ftit immense et 
sans bornes. Ses vues ne s'étendirent guère sur 
l'avenir; il voulait dominer sur tout, être le pre- 



mier, le seul potentat de TAsie; pour cela il fal- 
lut détruire ce qui existait, mais il ne mit rien à 
la place de ce qu'il avait détruit. 

Dès qu'on eut appris qu'il avait porté ses ar- 
mes dans la Syrie, toutes les prétentions parti- 
culières que la terreur av^it jusque là compri- 
mées, toutes celles dont il avait lui-même créé 
le germe en élevant aux soubahbies les hommes 
qu'il voulait favoriser, se développèrent de tou- 
tes parts, ou, pour mieux dire, éclatèrent avec 
violence depuis les sources de l'Indus jusqu'aux, 
bouches du Gange. Le faible Mahmoud ne con- 
serva guère que'le vain titre d'empereur, tout le 
pouvoir se divisa entre ses propres officiers et les 
créatures de Timur. Qiacun dans son gouverne- 
ment exerçait l'autorité souveraine et prenait le 
titre de roi. Deux surtout, plus ambitieux, plus 
puissans ou plus heureux que les autres, pre- 
naient les titres fastueux de roi de fOrientei de 
roi de /'OcciVienf. Chaja-Jéhan, le premier, s'était 
pmparé de Canouje, d'Oude, de Roufrah et de 
Géhampour; Azim, le second, avait usurpé les ' 
vastes provinces du Guzzerat. Le Malava était au 
pouvoir de Délawir ; Chizer possédait les provin- 
ces septentrionales^ Sammana, Btana, Mahoba, 
plusieurs autres contrées avaient aussi leurs rois 
particuliers. 

A Délhy les révolutions succédèrent à raaar* 
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çhie qui avait suivi le départ de Timur. Ce même 
Nouzérit qu'on avait vu pendant trois ans régner 
à Férose-Abad au milieu du trouble et des alar* 
mes . rassembla deux mille chevaux dans les en- 
virons de Mérat où il s'était caché , s'avança vers 
Délhy, et n'éprouvant aucune résistance prit 
possession d'un trône qui paraissait abandonné. 
Quelques omrahs, ses anciens partisans, lui ame- 
nèrent aussitôt des troupes et dixéléphans.Cepen- 
dant Eckbal songeait aussi à sortir de sa retraite, 
et sur la nouvelle qu'il commençait ses prépara- 
tifs Nouzérit envoya contre lui toutes ses forces. 
Mais ses troupes, attaquées et surprises pendant 
la nuit par celles d'Eckbal , furent complètement 
défaites et perdirent tout leur bagage ; leur gé- 
néral fut même tué. Eckbal poursuivant 3e& avan- 
tages marcha rapidement sur la capitale. Nou- 
zérit s'enfuit à son approche; et le vainqueur, en- 
trant dans la ville en triomphe , reprit l'exercice 
du pouvoir sans ajouter pourtant à son usur- 
pation celle du titre d'empereur qu'il voulait 
laisser encore porter à Mahmoud. 

Les habitans que la crainte des Tartares avait 
dispersés accoururent alors de toutes parts, et 
«a peu de temps la ville reprit un aspect vivant 
et animé surtout dans la partie qu'on appelait la 
Fille-Neuife. Cependant l'autorité impériale ne 
s'étendait guère au-delà de l'enceinte de la ville 
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et d'un petit territoire qui formait sa banlieue. 
Eckbal,. malgré son activité, ne parvint à sou- 
mettre du côté de' l'est qne le pays qui s'étend 
depuisIaDjumnajusqu'auGange.Les choses res- 
tèrent en cet état pendant plusieurs mois. Eck- 
bal employa tout ce temps à consolider son pou- - 
voir à Délhy; dès qu'il le crut assez bien affermi, 
réunissant quelques troupes, il marcha sur Biana 
dont il se rendit maître. 
■ ■ Encouragé par ce premier succès , il voulut 
en obtenir d'autres ; informé" que Cbaja-Jéhan , 
le roi de l'est , venait de mourir à Jéhanpour et 
que son fils s'était fait proclamer empereur sous 
le nom de Moubarick , il toui'na ses armes contre 
ce dernier et il remporta d'abord une grande 
victoire sur ses partisans, non loin des rives du 
Gange. Il se flatta que cette victoire lui ouvrirait 
les portes de Canouje et les routes du Bengale, 
mais après plusieurs vaines tentatives il fut con- 
traint de retourner à Délhy où d'autres soins 
d'ailleurs l'appelaient. L'empereur Mahmoud, 
n'avait pas quitté l.e Guzzerat; Eckbal, sentant 
qu'il avait encore besoin du nom de ce prince 
que le peuple regardait toujours comme son sou- 
verain, l'invita secrètement à se rendre à Délhy j 
et Mahmoud, peu satisfait da la conduite qu'a- 
vait tenue envers lui Ziffer, soubah du Guzzerat, 
se rendit à l'invitation. L'empereur sanctionna 
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tout ce qu'Eckbal avait fait; il se ôontenta même 
d'un vain titre auquel son ministre ajouta, une 
pension, de la possession paisible duharem et du 
simulacre de l'autorité. 

Peu de temps après, on apprit' à Délhy que 
Moubarick était mort à Jéhanpour; Ectbal ju- 
gea le moment propre à favoriser des tentatives 
nouvelles. 11 rassembla l'armée , et emmenant 
■ avec lui Mabmoud comme si la guerre ne se fai- 
sait que pour lui, il alla mettre le siège devant 
Canou|e. Cette ville capitula ; il s'agissait de sou- 
metti'e Jéhanpour, mais Ibrahim frère et succes- 
seur de Moubarick se disposait à soutenir ses 
droits par les armes, et il avait réuni des troupes 
nombreuses et dévouées. Déjà les deux armées 
étaient en présence; tout à coup un événement 
auquel personne n'était préparé vint,pardes con- 
séquences non moins étranges que le fait qui les 
produisait, opérer sans convention une suspen- 
sion d'armes et bientôt après terminer les bosti- 
lités. Mahmoud se lassait de vivre sous la dépen- 
dance d'Ëckbal ; imaginant follement qu'Ibrahim 
abdiquerait en sa faveur et le ferait monter sur 
le trône de l'orient , il se sauvia furtivement du 
camp d'Ëckbal et entra dans celui d'Ibrahim. Â 
peine eut-il fait connaître ses espérances, qu'I- 
brahim, lui donna l'ordre de se retirer sans dé- 
lai, 9'il ne voiUait exposer sa vie. Mahmoud, très^ 
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mécontent d'Ibrahim et craignant le ressenti- 
ment d'Eckbal , prit le chemin de Canouje, non 
sans de Tives inquiétudes pour l'avenir. Eckbal 
se hâta de le rassurer, il lui offrit de le laisser dans 
Canouje dont il aurait la propriété , ce que Mah- 
moud accepta; et de son côté Ibrahim informé 
de cet arrangement parut l'approuver en aban- 
donnant ses prétentions sur cette ville et en re- 
prenant le chemin de Jéhanpour dès qu'il vit 
Eckbal retourner à Délhy. 

Celui-ci ne resta pas long-temps dans l'inac- 
tion; il fit diverses tentatives contre Goualior 
qui était retombé au pouvoir du radjah Narslng ; 
elles furent infructueuses; il fut obligé de se re- 
tirer après avoir néanmoins fait le dégât dans 
toute la contrée. Alors il résolut de reprendre 
Canouje et de remettre Mahmoud sous sa tu- 
telle; mais il échoua encore devant les remparts 
de cette ville dont les habitans, autant par inté- 
rêt pour leur malheureux empereur qu'en haine 
du gouvernement d'Eckbal, opposèrent la plus 
vive résistance. Alors il tourna ses pas vers Sam^ 
mana qui était au pouvoir de Ghalil, ancien 
esclave turc de Férose. Chalil, trop faible pour 
se défendre , pnt le parti de la soumission , 
et non-seulement il lai remit Sammana mais en- 
core il entra lui-même à son service avec toutes 
ses troupes. L'armée d'Eckbal s'étant ainsi aug- 
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lentée et son ambition croissant avec ses forces, 
I foi-ma le projet de déposséder Chizer du Moul- 
an. Il commença , sous prétexte de trahison , par 
lire périr l'ancien gouverneur de Sammana en 
ui sa jalousie craignait de rencontrer un rival; 
nsuite il continua sa marche vers le nord. Qnel- 
[ues avantages remportés par ses troupes exci- 
èrcnt encore son audace et ses espérances , mais 
inconstante fortune l'attendait à Adjodin, Son 
innée fut totalement défaite, et il fut tué lui- 
nême tandis tru'il cherchait à la rallier. An 1 

A peine la nouvelle de sa mort, apportée par Su; 
es fuyards, fut-elle ])arvenue à Délhy, que Dow- 
at-Lodi commandant de la garnison envoya des 
'xprès à Canouje ; ils en ramenèrent Mahmoud. 
J empereur, accueilli par les habitans, reprit 
possession de son trône; mais il perdit Canouje, 
aussitôt après son départ Ibrahim s'en empara 
le nouveau, et ses faibles efforts pour reprendre 
:;ette ville furent infructueux. Il fut même sur 
e point d'être assiégé dans Délhy par l'audacieux 
Ibrahim qui ne se retira que sur la nouvelle 
:£u'Azini, soubah du Guzzerat, s'était rendu maî- 
tre duMalava et qu'il se dirigeait vers Jéhanpour. 
Mahmoud avait récompensé le zèle de Dowlat- 
Lodien l'élevant au rang de commandant en chef '^'^ 
de toutes les troupes de l'empire , ot Dowlat avait 
justifié en partie cette confiance par des victoires 
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remportées sur le] soubah de Sammana; mais il 
fut battu à son tour par Chizer qui, profitant de 
ses avantages, vint mettre le siège devant Déihy. 
Tout semblait annoncer que Mahmoud allait suc- 
comberj il n'avait ni vertus militaires, ni troupes 
aguerries; il manquait surtout de ce génie qui 
sait créer des ressources. Toutefois la fortune 
combattit pour lui; la disette se mit dans le cao^ 
de Chizer, et comme tout le pays d'alentour était 
ruiné , le siège dut être levé. La même chose 
arriva quatre ans après.Chizer était revenu avec 
une armée non moins nombreuse que la pre- 
mière, et pour la seconde fois la famifce le con- 
traignit à une prompte retraite. 

Mahmoud ne jouit pas long-temps de son bon- 
hetir. Étant allé chasser dans une forêt voisine, 
la fièvre le saisit et il succomba peu de jours 
après. Il avait régné environ vingt ans sans au- 
torité et sans gloire, aussi peu fait, dit Férischta, 
pour le temps auquel il vivait, qu'il était peu 
digne lui-même de vivre en des temps meilleurs. 
£n lui s'éteignit la dynastie afghane de ChilU^i, 
fondée par Férose. 

Les omrahs de l'empire élurent pour lui suc- 
céder Dowl£it-Lodi, d'origine patane. Ce prince 
avait donné quelques preuves de talent à la tête 
des armées, mais dès qu'il fut sur le trône il s'en 
montra tout-à-fait dépoui'vu; aussi l'empire fut- 
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il attaqué d'un côté par Ibralwn, et. de l'autre 
.par Chizer. Le premier se contenta d'investijr 
quelques places de la frontière ; Chizer qu'aucun 
mauvais succès n'avait pu rebuter marcha, di- . 
rectement sur la capitale. Dowtat s'enferina.4ai|&. 
la citadelle où il soutint un siège de quatre mois; 
n'étant point secouru,'il fut obligé de se rendre 
et il passa du trône dans une prison où.il,n^ou- 
rut peu de temps après. Sharock, fils de Timur, 
tenait alors le sceptre (i) de la Tartariç. Il, copi- 
tinuait de posséder Ghazna et leq provinces limi- 
trophes de l'Indoustan , mais il ne paraît pas que 
sa domination se soit jamais étendue au-delà 
du Sind. Timur lui-même n'avait pas. retenu ses 
conquêtes de l'Inde , parce que ses guerres dans 
là Perse et datis la Syrie ne lui avaient point per- 
mis de laisser des troupes sur les rives éloignées 
du Gange. 

Chizer était de la race du prophète, que le* *; ,îj^* , 
musulmansa[^eUent.SéiW(2) ; c'est toutçe qu'on ^'7'- 
sait de son origine. 

(i) M. Joaes.dansla vîedeNq^irShawiUtffue ceprincA 
avait reçu de mu père ce nom qui gigiiifie échec par le roc ou 
par la tour , parce qu'il jouait aux échecs et qu'il faisait pr&-' 
cisémeat ce coup à son adversaire quandoa lui appoptà la 
nouvelle de la naissance de ce flb. ■ •. ■ 

■ (2) htt historiens musuhnans distinguent par le nom^ 
Séidts Clûzei:^ «t ses successeurs. 

UISl. DLl.'lNDI . IV. 19 
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' Sdlîmab , son père , avait été adopté par Dow 
lat, gouverneur du MooUan sous le règne d< 
FérMe, et apirèa la mort de Dowkt et celte df 
Malleck son fils naturel, il succéda au couver' 
iienieirt 6n qualité d'enfant adoptif ; il le transmit 
à Chizer. Celui-ci avait été dépowllé par Saring 
et réintégré par Timur qui ajouta au IMoultan 
Lahofe et Débalpour. Ce fut cet accroissemenl 
ie ptiissadce qui lui fraya par la suite le chemin 
dU'tràne. Mais bien que revêtu de la puissance 
supréme^ilne prit point le nom d'm|ipereur. U 
ne possédait, disaib-il , que pour l'empereur Sba- 
rock,et non-seulement il faisait inaérer son nom 
dans la Cbotba à la première place, niais encore 
il envoyait aeses régulièrement à Samarcand de 
riches présefts en guise de tribut. Au reste, Chi- 
ner n'agit certainement ainsi que par politique. 
Les mêmes omrahs qui se seraient révoltés ocai~ 
■ tre luiis'il avait pprté le titre de roi se sonmet- 
taientau' jéug sans murtnure, parce qu'ils sa 
croyaient sujets de Sarock. Encore eut-il trè»*ou^ 
vent des rebelles à combattre, et ma^ré (eus 
les succès qui coai'OiHièrMit ses amaesil n'exerça 
Jamais qu'une autorité contestée. 

Çbizer fut puissamiiient secondé au commen- 
cement de son règne p^ir son viz^ir Malleck-Jpppa , 
qui^jSDumit au tribut plusieurs radjab^ hindous 
et fit rentrer divers soujiahs daii& Tohéûisaiice. 
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Mais tandis que Joppa travaillait à pacifier l'in- 
térieur , une tribu nombreuse et guerrière de 
turcs s'empara de la province de Shirind, Chizei;* 
y envoya une puissante armée sous les ordres de 
Zîriek. Les Turcs ne l'attendirent pas y et à son 
apjMToche ils se sauvèrent dans les montagnes voi- ' 
sines de Naugracut. Zirick les poursuivit] mais 
comme les habitans même de Naugracut et de 
tout ce pays les favorisaient ouveitemeut y U fu| 
contraint de retourner à Délhy sans avoir obtenu 
de bien grands avantages. 

L'année suivante , Chizer se mit en personne. ^^ '4i6- 
à la tête des troupes. Ahmed , qui se taisait appe- ^^' 
1er roi du Guzzerat , avait entrepris d'étendre ses 
domaines du côté de Délhy : il ne s'attendait, pa^t * 
à trouver Chizer en mesure. La nouvelle que ca 
dernier s'avançait avec une forte armée le rem** 
pUt de frayeur , et sans attendre le résultat d'one 
bataille il s'enfuit précipitamment vers Malwa« 
Chiaer ne crut pas devoir se mettre à sa pour- 
«lite; il se contenta de prendce en passant plu- 
sieurs forteresses et d'assujétir au tribut Uauir 
et Gonalior ; la première de ces villes avadt été 
construite par l'empereur Alliu Cependant les 
Turcs ne tardèrent pas à reparaître sons les murs 
de £Kriùnd. Zirick, alors gouverneur deSammana^ 
fit tant ck diligence qu'il parvint k las atteindra 
avant qu'ils eussent regagné leur^ jnontagaes* 
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Tan , leur chef, demanda la paix sous Tofïre de 
se rendre tributaire ; eHe lui futaccordée, et pour 
garantie de ses promesses, il donna son proprefils 
en otage. Il fiit lîdssé en possession de Jallender. 
i Cependant quelques omrahs, couvrant leur 
mécontentement particulier du voile o£Bcieux 
d'un dévouement factice pour la famille de Mah- 
moud, conspirèrent contre la vie de Chizer. Ce- 
Itii-ci, averti à temps du complot, leva înconti- 
nentle siège de Boudaouo qu'il ftûsait alors, et 
reprit la route de Délhy sous prétexte que la 
saison était trop avancée. Avant d'arriver à la ca- 
pitale, il fit faire halte à son armée et il donna une 
grande fête à laquelle tons les conjurés furcM 
invités. A peine furent'ils entrés dans la salle du 
festin que la garde impériale fondit sur eux et 
les massacra sans qu'il s'en sauvât un seul. 

- Échappé de ce danger, Chizer en eut un autre 
à combattre. Un imposteur, ngmmé Saring et 
se disant inspiré , faisant agir tous les ressorts 
du fanatisme et en même temps flattant par des 
promesses toutes les passions de la populace, 
parvint en peu de temps à traîner^après lui une 
troupe nombreuse de prosélytes; bientôt il en 
fit des soldats. Malleck-Lodt , gouverneur de Sir- 
hind,le gouverneur de Jallender, celui de Sam- 
mana et quelques autres ayant joint leurs for- 
ces, défirent complètement l'imposteur, qui se 
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sauva dans les montagnes ; mais au bout de quel- 
ques mois il reparut du côté de Sirhind ^vec une 
armée plus considérable encore que la première. 
Il fut da nouveau battu et tou3 ses partisans s'é* 
tant dispersés j on n'entendit plus parler de lui. 

Cbizer tourna pour lors ses armes contre les Aa t4ti: 
possesseurs de Goualior et d Attava, et la guerre 824. , 
commença sous d'heureux auspices. Vainqueur 
sur tous les points 011 il se montrait , sa marche 
ne fut qu'une suite de triomphes. La mort vinjt 
en arrêter le cours. Se sentant malade, il se fit 
transporter à Délhy ; mais tous les secours furent 
impuissaus : il expira , vivement regretté par le 
peuple j qui commençait à retrouver sous son 
règne la prospérité des temps de Férose. Il n'oc- 
cupa le trône que sept ans et demi , et il emporta 
la réputation d'un prince juste , généreux et hu- 
main. Il eut pour successeur son fils aîné , Mou- 
barick II , qui se fit appeler soutien de la religion 
et père des victorieux. 

Moubarick ne goûta pas tranquillement les^J[^^-j 
douceurs du pouvoir suprême ; il n'eut pas plus 
tôt placé sur son front la couronne qu'il futt^bligé 
de prendre les armes pour la défendre. Jissérit, 
frère de Schéca prince des Jickers, comptant 
sur la valeur indomptable de ses montagnards 
et plein de présomption pour lui-même , forma 
le dessein de s'emparer de Délhy et de çonqué- 
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rir llCndoustan. Pour y parvenir , il leva «ne 
armée qu'il composa de toutes les hordes sau* 
vages que l'appât de l'or pouvait séduire; il pril 
aussi à son service Tan avec ses Turcs. Celui-ci, 
infidèle à ses engagemens envers Chizer , avait 
pris parti pour fimposteur Saring , et quand Sa- 
ring fut défait, il dut lui-même quitter l'Hindou- 
stan pour se soustraire à la peine due à sa trahi 
son ; Il saisit avec empressement cette occasioi 
de satisfaire sa haine et de recouvrer ses posses 
Sions. 1 

Les hostilités commencèrent dans le Penjah 
toutes ses riches campagnes furent dévastées 
et Lahore , prise et livrée au pillage , vit ses édi 
fîces détruits et ses monumens renversés. Mou 
barick n'avïùt pu arriver à temps pour empêche 
ces ravages ; il put au moins les venger. Les Jic 
kers furent battus et taillés en pièces. Jissérit m 
se sauva lui-même qu'avec la plus grande diffî 
culte. L'empereur rentra aussitôt après dans La 
bore, dont il répara les fortifications avant d 
retourner à Déihy. Jissérit , se montrant supé 
rieur 'aux revers, rallia dans les montagnes le 
débris de son armée , y réunit d'autres troupes 
et rentra en campagne dès que la saison le pei 
mit. H commença par investir Ijdiore; mais oi 
tre que la ville opposa beaucoup de résistance 
une armée qui s'avançait pour la secourir, coi 



diiité par le ^2ir Malteck^eounder, le Êontrâi^ 
gnit à lever le siège à la hâte« Plusieurs omt-ahs 
du Penjab vinrent alors > suivant l'usage , se join- 
dre au vainqueur, et le vizir de qui ce renfort 
doublait les ressour<3es pouriîuivit Jissérit de si 
près qu'il passa au fil de Pépée huit à dix mille 
Jickers. 

Dans le même temps Moubarick, à la téted'une ^" \^^^^ 
autre armée, portait la guerre dans le pays de ^^* , 
Kittar et d'Attava, et formait les radjahs à se sou- 
mettre, à payer un tribut et adonner des otages; 
il aurait poussé plus loin ses conquétesrsi les 
affaires dû Penjab n'eussent demandé de notH 
velles mesures. Jissérit commençait sa troisième 
campagne , et tous ses pas étaient marqués par 
l'incendie et le ravage. Secunder queTempereur 
avait laissé à Lahore n^osait pas courir les chances 
d'une bataille. D'un autre côté , Amir-Ali , gé- 
néral mogol , excité par Jissérit , menaçait le 
Moultan; il fallut envoyer une armée pour cou- 
vrir toutes ces provinces. Moubarick voulait la . 
suivre; mais de nouveaux ennemis se ifaon- 
traient dans le Malava ; il fallait aussi les cbni- 
battre. Hassen eut le commandement de Tarmée 
du nord 5 Tempereur se rendit dans le Malava. 
Le premier paralysa les efforts des Jickers ; le 
second fit lever le siège de Goualîor, repoussa 
le radjah de 3\Ialava , subjugua celui de Biàna , 
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etpuoit cèluid'ÂttavadesadéfectÎMi en l'impo- 
sant à une forte contribution. 

Moubarick venait de rentrer dans sa capitale; 
il comptait s'y livrer au repos et aux plaisirs. La 
révolte des habitans de Méwat et de la contrée 
voisine vint l'arracher malgré lui aux délices de 
son palais. Ces peuples naturellement fiers et 
enneflais de la dépendance déposuent les arme: 
quand la fortune se déclarait contre eux; ils l& 
r^renaient dès que la moindre chance de suo 
•ces venait se montrer. Pour mieux dire , c'étaieni 
des ennemis implacables qu'on désarmait ui 
.moment mais qu'on ne soumettait jamais. L'em- 
-pereur porta le fer et la flamme dans leur pays 
Jillowet Riddow, leur principaux chefs, forcéi 
de se rendre à discrétion, furentenvoyés à Délhy 
La tranquillité parut par là rétablie ; mais deus 
ou trois mois s'étaient à peine écoulés que , com- 
binant leur plan de révolte avec l'attaque pro 
jetée par Ibrahim, roi de l'Orient, ilsrompireni 
la trêve qu'ils avaient conclue. Ce ne furent du 
rant trois ou quatre ans que des sièges, deî 
.marches, des engagemens partiels, des combats 
meurtriers, mais peu décisifs. A la fin Mouba- 
rick, voulant terminer cette guerre désastreuse 
. où les forces de l'état s'épuisaient lentement san; 
.produire aucun résultat avantageux , znarch; 
contre {brahimavec ses meilleures troupes, blet 
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convaincu que les habitons de Méwat rentre- 
raient dans le devoir dès qu'Ibrahim leur allié 
serait abattu. 

L'armée impériale et celle d'Ibrahim se ren- An ujifi, 
contrèrent- au delà de la Djunina , auprès de 83o. 
Choundwar , et elles restèrent plusieurs jours en 
présence. Ibrahim offrit le premier la bataille ; 
elle fut longue et sanglante, La nuit sépara les 
deux arméessans que. la victoire se fût déclarée. 
L'empereur attendait le retour de l'aurore pour 
recommencer le combat ; mais à peine ses pre- 
miers rayons furent-ils venus dissiper les ténè- 
bres, qu'Ibrahim levant son camp à la hâte et 
donnant le signal de la retraite se dirigea du côté 
de Jéhanpour.Moubarick, satisfait de rester maî- 
tre du champ de bataille , ne voulut pas qu'on 
le poursuivit, et après avoir donné aux soldats 
quelques jours de repos, il se remit en route pour 
gagner Goualior et soumettre en passant Biana. 

Cependant Jissérlt avait fait une irruption jj„ ,(,g^ 
nouvelle dans le Penjab; il avait eu même quel- ^83^!*''' 
ques succès; le gouverneur Secunder qui l'avait 
d'abord repoussé de Lahore, s'était laissé battre 
ensuite. L'emperem- se hâta de lui envoyer des 
secours j mais avant qu'ils fussent arrivés, le 
brave Secunder reprenant l'oHensive avait 
battu Jissérit à son tour , recouvré le butin et 
les prisonniers qu'on lui avait faits, et chassé 
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les JiCkcM de tout le Penjab. Celte victoire fin 
suivie d'un ■événement qui manqua de comppO' 
mettre la sûreté .de l'empire. Un esclave ttirc 
nommé Fowlat , leva l'étendard de la révolte ei 
s'empara de Tiberhind ; ses progrès furent si 
rapides que l'empereur se vit obligé de marche* 
contre lui en personne. Fowlat s'enferma dans 
la place qui était très-forte. L'empereur pré- 
voyant que le siège serait long, se sentant d'ail 
leurs rappelé à Délhy par l'intérêt de ses plaisirs 
en laissa la direction à ses généraux ; il eut même 
l'imprudence de renvoyer dans le Moultan unt 
partie de l'armée. 

Fowlat profita du départ de Moubarick poui 
ajouter à ses moyens de défense ; et non-seule- 
ment il' soutint pendant six mois tous les effort} 
des assiégeans , mais encore il fit tant par se^ 
négociations secrètes qu'il attira les Mogols dans 
lllindoustan. Ali , gouverneur du Kaboul, passs 
le Sind avec une armée qui se renforça sur ss 
route d'un corps nombreux de Jickers. Le siégï 
de Tiberhind fut levé avec le plus grand désordre. 
Ali, vainqueur avant d'avoir combattu, ravagea 
toutes les provinces septentrionales , menaçant 
It la fois- le Moidtan , le Penjab et Dévalpour 
Quarante mille Hindous furent , dit-on , massa 
crés ; un plus grand nombre encore reçuren 
des kn. 



AiAeid<m:UM<mloucky^ouTernei]rduMtrait«n^ D^vk^'. 
avait déployé autant de bravoure que de tâtent ^* 
et d activité dans la défense de ces vastes pro* 
vinoes ; mais il n'avait que très-peu de troupes. 
On prétend que l'empereur ,. jaloux de sa gloim 
militaire ) le Isûssait à dessein dajQS une position 
difficile où il devait succomber ; à la fin pour* 
tant ramené à des s^il^imens plus légitimes pax» 
le besoin 'de secourir ses peuples qu'un ennemi . 
barbare égorgeait , il envoya l'ordre à pimieurs 
omrahs de joindre Ameid avec toutes leurs 
troupes. Dès^ qu'Âmeid eut reçu ces renforts et 
qu'il se 6it assuré de la dispoùtion des soldats ^ 
il se mit à la poursuite des Jifogols. Ceux-ci, ju»- 
ques-là victorieux, crurent que de nouveaux 
triomphes les attendaien r ; mais la fortune trompa 
cruellement leur attentV; ils furent si compléte»- 
ment battus et l'on en fit un si grand carnage 
qu'Ali ne put arriver au Kaboul qu'avec une 
centaine de cavaliers. Tout le reste avait péri^ 
les uns sur le champ de bataille , les autres dm» 
les divers bras du Sind et principalement au pas- 
sage du Djéloum. 

Cette victoire signalée aurait pu assurer fat 
paix au dehors. Mais l'envie de Moubarick se ré*- 
veilla; tous les omrahs qui avaient pris part aux 
travaux d'Ameid durent se rendre à Délhy; 
Ameid lui-même y fut appelé par un ordre paii- 
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riaiKer. Jissérit ne laissa pas échapper cette oc- 
casion ÊiTorable de recommencer les hostilités. 

Rassemblant ses lickers, il marcha sur Lahore 
qu'il assiégea. Ce ne fut pas le seul mal que pro- 
duisit le rappel d'Ânieid. Âli rentra dans le Moul- 
taii , prit Tilbouna par capitulation', et violant 
ensuite toutes les conditions qu'il avait accordées, 
mit cette malheureuse ville à feu et à sang. D'un 
autre côté Fowlat, sortant.de Tiberhiud, porta 
la désolation dans tout le pays d'alentour. 
I. . L'empereur accourut pour arrêter les funestes 
'' progrès de tous ces ennemis. Le vizir fut envoyé 
vers Lahore, et Jissérit leva le siège ; le prince 
entra dans leMoultan,etIesMugols repassèrent 
les fix>ntières; quant à Fowlat il se renferma de 
nouveau dans Tiberhind. Alors Moubarick donna 
le gouvernement de lahore à Nousérit, chargea 
5on visir du siège de Tiberhind , donna commis- 
sion au brave Ameid d'aller apaiser quelques 
troubles à Goualior, et retourna s'enfermer dans 
«on harem. 

- Ce ne fut pas pour long-temps : Jissérit et Ali 
se remirent en campagne ; il &llut y rentrer 
comme eux.Ameid-oul-Moutouk fut envoyé avec 
une forte division qui formait l'avant-garde , 
i'empereur conduisait le corps d'armée. Le nom 
seul d'Ameid produisit im changement total daae 
les affaires : les ennemis ne songèrent qu'à s'as- 
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surer une retraite. Ali était du côté de Tiberhind, . 
et c'était là qu'Ameid avait l'ordre de se rendre. 
Ali, qui le craignait, évita sa rencontre; mais par 
une marche rapide qu'il eut soin de cacher à 
ses ennemis , il alla fondre sur Lahore qu'il sur- 
prit et qu'il saccagea, après quoi, laissant dans 
la citadelle une garnison de deux mille hommes, 
il reprit sans délai le chemin du Kaboul. Cette 
garnison ne fit pas une longi)e défense. Dès que 
l'armée impériale eut investi la place, elle de- 
manda à capituler, et elle obtint entre autres 
conditions la liberté de rentrer dans le Kaboul. 

Il était dans le caractère de l'empereur d'être Aa 1433. 
jaloux de tout ce qui sortait de la ligne com- 8)7! '* 
mime. U l'avait été d'Ameid, et la dévastation 
de plusieurs belles provinces fut le fruit amer 
qu'il recueillit d'un sentiment aussi aveugle dans 
sa source qu'injuste dans ses effets ; il le fut de 
son vizir, et les résultats eurent pour lui de bien 
plus funestes conséquences. Le crédit que le vi- 
aûr tirait de sa place lui causa de l'ombrage ; vou- 
lant diminuer sou pouvoir, il lui adjoignit Kam- 
mal dans le viziriat;le vizir Sourour-el-Moulouk 
ne respiradèsce moment que haine et vengeancCf 
U gagna deux Hindous de la tribu des Tschatryas 
et quelques omrahs auxquels il fit. jurer l'assas- 
sinat de Moubarick au premier moment favora- 
ble. L'occasion ne tarda pas à se présenter. L'em* 






Doreur fiiiaait construire une cité oonvctte sni 
les bords de la Djuimia; il a'j rendait sourai: 
poirTMàter WstvavaBx^ presque seul et sani 
escorte. Ua soir il entra dans la moiquée po^i 
yfaû-e ses 'prières; il n'sivait auprès de lui qw 
cinq' ou six esdaves. Ce fut cet rastant que \ts 
c«HVfivés choisirent. Moubarick tfmiba percé dt 
coupa après un règne agité d'rairiron treize ans. I 
avait , dit Fériscfata, les qualités d'un bon piince 
et s'il fi^ né en des temps phis tranquilles, il au 
rait pu foire le bonheur de ses peuples. 
~ Le vizir Sourour avait fait avertir en secre 
Mohaunned, petit-fils de Ciiizer, pour qu'il s 
tîot prêt à monter sur le trràie, et la possessioi 
(f un trône a tant d'attraits que Mohammed n^ 
rougit pas de la devoir à nn crime. Il fut pro 
elawé «npereur au même instant où la nort d 
MoiâKtrick fut annoncée. Le co-vizir KoamBii 
tint conseil avec les omrahs fîd^es pour détet 
miner le parti qu'on prendrait. On décàda qu': 
f^^lait se conformer aux temps et aux drccHtstazi 
ces plutôt que d'îdlumer la guerre civile, et at 
tendre une occasion fovorabte pour venger su 
les assassiUs le meurtre infâme de Moubarick 
afitt de ne pas leur assurer l'impunité par de 
mesures imprudentes. Tous les omrabs se ret 
lurent donc au palais, et recfmnnrent en lit 
haonoed V Iq sncce^senr de JOadbacûât < 



rdmpQretur de Délhy. Tous les Qonjnrés ^i*eiit, 
amplement récompensés par le vizir Sourour ( 
les uns eurent des gouvememens^ d'autres des 
emplois luoratifs. Quant aux serviteurs de Mou* 
barick f en qui l'on regardait comme un crime 
leur attachement à leur ancien maître, ils furent 
aous divers prétextes bannis , emprisoupés, des* 
titués : quelques*uns éprouvèrent même un trair 
tement plus rigoureux. 

Sourour, par cette conduite , excita le mécon- 
tentenientet la révolte. Plusieurs omrahs, parmi* 
lesquels se trouvaient le gouverneur de Bou- 
daoun et Malleck-Lodi, commandant des troupes, 
informés par une main amie que leur sentence 
de proscription avait été prononcée dans le con-^ 
seil de Sourour , prirent incontinent les armes , 
bien déterminés à défendre leur vie. Le co*vi- 
air Koummal , qui par les apparences du zèle et 
de l'affection était parvenu à tromper la sombre 
méfiance de Sourour, fut chargé de réduire les 
rebelles. C'était là ce qu'attendait.Roummal. Dès 
qu'il se vit à la tête de l'armée , il gagna sans^ 
beaucoup de peine les officiers et tes soldats v 
auxquels il fit f>artager tous ses désirs de ven-^ 
geance contre lés assassiiis de Mbubaricki Les 
eoarahs qui avaient pris les armes "vinrent se 
joindre à lui , et son armée se grossissant chaque 
jour des mécontent qui affluaient' de toutes le* 
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parties de l'empire, il marcha sur la capitale 
pour en iaire le siège. 

Sourour s'enferma dans la citadelle avec Mo- 
hammed , auquel il persuada que c'était contre 
lui que la rébellion dirigeait ses coups. Cepen- 
dant au bout de trois mois ce dernier, éclairé 
par quelque conseiller fidèle et bien convaincu 
qu'on n'en voulait qu'à Sourour, résolut de sa- 
crifier ce ministre à la haine publique. De son 
côté Sourour, averti des desseins de son maître, 
forma le projet de le prévenir en l'assassinant. 
Heureusement la garde de l'empereur ne s'était 
pas laissé corrompre , et elle avait reçu des or- 
dres secrets qu'elle exécuta. Quand les conjurés 
entrèrent dans les appartemens de Mohammed^ 
ils fiu-ent entourés et saisis par les soldats à un 
signal convenu. On les réserva pour le supplice. 
Quant à Sourour, il fut sur-le-champ mis à 
mort et déchiré eu lambeaux; et comme les 
partisans de Sourour en grand nombre dans 
La ville, prévoyant le sort qui les attendait, 
entourèrent le palais en armes , Mohammed 
Çt ouvrir aux assiégeans l'une des portes de 
la 1 citadelle. I«s soldats de Koummal se répan- 
dirent aussitôt dans la ville;, tous les partisans 
du vizir, tous ses complices, hindous ou mu- 
Hjlraans , furent impitoyablement massacrés , 
sans qu'un seul d'pnti-e eux pût éviter la mort , 



toutes les issues de Délhy se trouvant gardées à 
l'extérieur. 

Après avoir tiré du meurtre de son ancien 
maître ime vengeance éclatante , Roummal 
donna le premier l'exemple de la soumission et 
de l'obéissance en prêtant de nouveau serment 
:1e fidélité k l'empereur Mohammed ; il fut imité 
par les omrahs et par l'armée , et la tranquillité 
publique ne tarda pas à se rétablir. Par malheur 
Mohammed , jeune et sans expérience , était peu 
digne de la couronne qu'il ne conservait que 
par la loyauté de Koummal. 

Entièrement livré au plaisir, il n'abandonna 
pas seulement le soin des affaires publiques, 
mais encore il en ôta la direction à Koummal 
même. Les gouverneurs des provinces sentirent 
[jue par cette conduite , où l'injustice se mêlait 
i la faiblesse de caractère, Moliaramed courait à 
sa perte, et ils ne cherchèrent qu'à pourvoira 
leur propre sûreté dans leurs gouvernemens. 
Béloli-Lodi, à qui la fortune réservait la plus 
brillante carrière , de simple gouverneur de Sii^ 
liind le devint par son propre fait de Lahore et 
Je Dévalpour. Les troiipcsque l'empereur envoya 
contre lui à diverses reprises furent battues, et 
Béloli osa dicter à son maître les conditions aux- 
[juelles il offrait de déposer les armes. 

Ibrahim, toujours roi de l'Orient, ne manqua \^^i- 
msT. DE i.'nîDF.iv. ao 
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paB de tlre^ avantage des troubles de rem^rire, 

et il ajouta plusieurs villes à ses domaines. DW 
tre part, MdiBiouddiilligi (i) qui gouvernail 
le Mâiava avec l'autorité d'un roi, et à qui se 
naissance semblait donner des droits à la cou- 
Minn» impériale, s'avança presque sans obstacle 
jusqu'à une demi-journée de la capitale. L'empe- 
reur trèa-efFrayé envoya des messagers à Béloli 
pourqu'il vînt le défendre; c'était se sauver d'un 
dangerpar une imprudence. Béloli accourutsuivi 
de vingt mille cavaliers presque tous persans, 
qui par conséquent ne voyaient leurmidtre qu'en 
lui. Les troupes de Délhy se joignirent aux Per- 
sans; l'empereur, trop timide pour s'exposet 
aux chances d'un combat, se déchargea sur Bé- 
loli du commandement général de l'armée et de 
la tâche de repousser Mahmoud. 

La.bataille, livrée pour ainsi dire aux portes 
de Délhy, fut longue et meurtrière. Les troupef 
impériales s'enfuirent dès le premier choc; mais 
l'intrépide Béloli soutint seul avec ses Persans 
tous les efforts de Mahmoud. Quelques omrahs 
de Délhy, honteux de la pusillanimité qu'ils 
avaient montrée , parvinrent à rallier les iuyarda 
et les ramenèrent à la charge. Béloli se sentant 



(i] Il descendait de l'empereiu; Férose I , de la tribu d( 
GlùUigi. 
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ïQtenii redoubla d'efforls ; les ennemis comnieit- 
èrent à plier et si la nuit n'était point survenue 
s auraient easuyû une déroute complète. Mah- 
loud, découragé par ce mauvais succès, son- 
eait à demander la paix, mais par une circon- 
ance aussi étrange qu'imprévue, ce fut Moham- 
led qui envoya le premier des parlementaires ail 
îinp de Mahmoud. La paix fut bientôt conclue 
ntre eux. Mais Béloli, méprisant également ces 
eux faibles rivaux, refusa de ratifier cette jjaix 
onteusft, et quand Mahmoud eut donné à seS 
■oupes l'oi-dre du départ, il se mit à la lète de 
?s braves Persans, le poui-suivit, le ■^'ainquit et 
li prit tous ses équipages, Mobaoïmed, incapa- 
le d'avoir une volonté ferme et soutenue, loua 
éloli de sa désobéissance et lui prodigua tous 
is titres d'honneur. 
Cependant Jissérit avait fait quelque mouve- j 
lent du côté de Labore. Mohammed se reposa 
irBéloli du soin difficile de le réduire; il le con- 
rraa dans le gouvernement de Lahore et de Dé- 
alpour, et lui confia la direction de la guerre, 
ins l'astreindre à recevoir les ordres de son vî- 
r. Parla, Béloli devint extrêmement puissant; 
luni d'une autorité sans bornes, il leva une ar- 
léc nombreuse d'Afghans; mais au lieu de com- 
attre Jissérit dont il estimait les talens et le 
L>urage, il s'en fit un fidèle allié. Ainsi, tandis 



que le pouvoir impérial s'affaiblissait de jour en 
jour dans les mains inhabiles de Mohammed, le 
sien se consolidait si bien que, scjrouvant enfin 
en état de jeter le masque, it partit.de Lahore 
pour "ialler investir Mohammed dans sa capitaïe. 
d' rw*' ■ Quand une nation est livrée à elle-mème^c'est- 
**'■ à-dire quand l'intrigue n'excite pas les phssions 
de la multifhde et que l'or d'un ambitieux; n'a- 
chète point les désordres publics en .Sbudoyant 
« la révolte et la trahison, elle conserve .autant par 

c instinct que par habitude le sentiment ^ iidélité 

c quilalieaugoiivemementéfâbli.Mohamnaedn'é- 

~ tait point aîmé , et son ennemi s'avançait précédé 

S d'une brillante renommée; cependant les habitans 

£ de Délhy s'armèrent pour la défensedu souveï 

£ rain qui n'avait aucun titré à leur afFection , con- 

S tre celui qu'ils auraient voulu si le choix eût ét^ 

<: dans leurs mains. Béloli se retira après quelque; 

j£; moisd'unblocusinutiIe,maisilne fitqu'ajournei 

•^ sesprétentionsetsesespérances. Mohammed étafl 

^5 d'une santé faible et languissante; les traversa 

S5B qu'il avait éprouvées, les chagrins qui sanscessE 

^_^ allaient l'assaillir sous le dais impérial, l'abandon 

f2 dans lequel ses omrahs le laissaient, mille sujets 

d'inquiétude semblaient, en altérant encore sa 
constitution par de continuelles secoiisses,devoii 
hâterunecatastrophequeBéleliregardaitcommi 
prochaine, et qui pouvait le porter sur le trône 
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L'eujper^j*,»' approchait en effet du terme de ^ '^!*^f- 

i carKÎère; il. tomba malade et mourut; niais ,^*'J^"'i''- 

léiqji ni^trouva pas ëUQore la. nation disposée à 

! çecevoir^poirr màitrejellc reconnut solemiel- 

jnient ft ■'fib aiiK- du défunt sous le nom d'AI- 

i II. Aussi lie put-i! dissimuler son dépit, car, 

f!ul entre les oinrabs, il n'alla point à Délhy 

rêter serment d'obéissapce au nouveau soiwe- 

iiin. A1I3 parut .d'abofd annoncer plus de vi- aJ 

(leur.qye son pore, rtjisin il montra bientôt en- ^ 

ore plus de faiblesse. ïl.avait laissé'voir au pre- aca 

lier moment te désir de se venger deBéloli;niais 

uand sonârméftiiut réunie, la crainte s'empara j^ 

e lui, efau lieu d'attaquer Béloli qui lui parut 

rop poissant , il partit pour aller soumettre 

lian^dent )a«onquète lui sembla plus facile. Il 

vait fait à peine quelques lieues, que le bruit 

e répancKt dans son camp que le roi de l'Orient 

'avançait pour surprendre Ta capitale. Ce bruit 

vait été semé par la malvedlance; la crédulité 

3 lit germer, et l'empereur en fut si effrayé qu'il 

éprit à la hâte l^ chemin de Délhy. 
Toutes ces marches et contre-marches avaient 

ausé aux soldats beaucoup de fatigues; ils s'en 



(l) Fdrischla place cet événement ;'i l'année précédente. 
! suis it;i In chrunolugic ^'Ahoulféda , adoptée par Frcuber. 
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p^reHr^ diâtilent-îls hatitement, estiencdfe plus 

inconséquent' et ptos t^l^ que son j*ère>Les 

habitans de Délhy recÛfeMlfrent 'avictement tes 

pro^s^ et soit q^ M *chosé fut vraie^ soit que 

sie^enient ils fa dési fissent j^anâ l'espérance d'un 

changements ils ajoutèrent qu'Alla était en état 

de démence et par conséquent incapable de ré- 

h gaer.Ce qui augmenta l'éloigneçient qu'on avait 

-j pour lui, ce fut le dessein qu'il manifesta d'é ta- 

ct • *- ■ 4 •*.'■. * •• 

£: ; b!îr le siège de Fempire' à Boudaoun , ce qui au-- 

Z . rait fait perdre à Démy sa prééminence. Hissant 

^ ,^on vizîr n'eut pas peu de péliié •à le faire chan- 

r. ger de sentiment; maïs Alla, tout en fenotiçant 

2 à 1 exécution d'un plan qui lui- plaisait, ne put 

^ s*empêchèr de témoigner in vizir* son mécon- 

tentement pour la contrariété qrfil lui faisait 
éprouver. Cependant ce ministre le servait avec 
zèle; il cherchai! les moyèAs de rendre à l'empirç 
son anaien liistre, et de* ramener à l'obéissance 
les gouverneurs des provinces; mais la fortune, 
qui voulait renverser Alla de son trône, avait jeté 
un épais bandeau sur ses yeux; non - seulement 
it résistait aux sages conseils dliissam , mais 
encore il se livrait sans réserve aux hommes 
qui cherchaient à le perdre. 
vè l'hég! . BéloU qui de son coté tâcl^it d'augmenter le 
désordre qui régnait à Délhy, fit une secoilde 
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tentative moins avec la Tolonté ou Tespérance 
de réussir que ilans la secrète intention de son- 
der l'esprit public. Il parut en armes sous les 
remparts de Délhy, mais il ne fit aucune attaque 
sérieuse. Les ennemis du vizir profitèrent pour- 
tant de cette circonstance ponr achever d'aigrir 
contre lui l'esprit de son maître. Ils firent en- 
tendre à l'empereur que toutes les révoltes des 
omrahs avaient leur source dans leur juste haine i3 

pour le vizir. Ils ajoutèrent que s'il destituait His- ^ 

sam et surtout s'il le faisait emprisonner, tous les ^ 

omrahs chercheraient à rentrer en grâce par une —5 

soumission prompte et sincère. Alla se laissa per- Se; 

suader; il donna l'ordre qu'on lui demandait; et ^ 

se trouvant par-là délivré de l'opposition que la ^ 

sagesse de son ministre avait mise à son projet ;__ 

favori, il partit sans délai pour sa résidence de i 

Boudaoun. ^ 

Ses perfides conseillers ne s'en tinrent pas là ; = 

ils lui représentèrent que pour dissiper entière- S 

ment les alarmes et les craintes des omrahs il de- S 

vait leur sacrifier son ancien vizir : la sentence i 

de mort fut aussitôt prononcée. Le frère du mi- 
nistre si injustement proscrit , ayant eu à temps 
connaissance du danger, rassembla ses amis, 
courut à la prison , la força et mit heureusement 
son frère en liberté. Hissam se rendit à Déthy, 
s'empara de tousles effets de l'empereur ainsi que 
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du trésor , et envoya des messagers à BéloU pour 
l'engager à venir prendre possession du trône. 
|; Alla penlit le temps à consulter les astrolo- 
gues; mais pendant qu'il s'occupait de ces pra- 
tiques superstitieuses, le vizir se mettait en état 
de braver tous ses ressentimens. Béloli d'autre 
part, ayant accepté la proposition du vizir, se 
rendit à Délhy avec des troupes choisies et il 
n'eut pas de peine à s'en rendre maître. I^ con- 
duite que tint alors Béloli envers l'empereur est 
assez singulière j lui qui à deux reprises avait 
cherché à s'emparer de vive force de la capitale, 
il eut l'air de craindre que sa fidélité ne fût soup- 
çonnée, quand la vengeance du vizir l'en eut 
rendu maître. Il écrivit à l'empereur qu'il n'était 
venu à Délhy que pour en chasser son ancien 
ministre; et quoique son propre nom fût inséré 
dans la Chotha , il voulut qu'on y laissât encore 
celui d'AJlà. Peu de temps après, il partit pour 
Dévalpoor où il Ipva un corps nombreux d'Af- 
ghans qu'il conduisit à Délhy; il confia à ces 
étrangers dont il était sûr la garde de la cita- 
délie, du palais et des portes de la. ville; après 
quoi il écrivit de nouveau à l'empereur pour lui 
annoncer que le vizir était expulsé. 

Soit que l'empereur le crût, soit quejréelle- 
ment dégoûté des grandeurs par les inconvéniens 
qui les accompagnent il voulût se réduire à unç 
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condition privée, soit que craignant Béloli il 
cherchât à garantir sa propre vie en cessant vo- 
lontairement d'être un obstacle à son ambition , 
il lui répondit que puisque Mohammed son père 
l'avait jadis adopté pour son fils, il voulait lui- 
même le regarder comme un iVère , et qu'il n'as- 
pirait qu'à porter ce titre; qu'il lui cédait la cou- 
ronne à laquelle l'adoption lui donnait des droits; 
que pour lui il serait satisfait s'il lui était permis 
de rester en possession de Boudaoun , ne fût-ce 
qu'à titre de fief relevant de l'empire. 

Béloli au comble de ses vœux accorda au faible «fit 
Alla tout ce qu'il demandait; et d'après ce con- n» i 
sentement formellement exprimé, il monta sans 
aucune opposition sur le trône impérial. Alià 
resta paisible possesseur de sa ville chérie; il n'y 
mourut qu'au bout d'environ trente ans. Son 
père avait laissé après lui la réputation d'un 
prince mon, sans vigueur et de mœurs disso- 
lues, instrument des ambitions particulières de 
ses sujets, incapable de tenir le sceptre. Alla 
poussa plus loin peut-être la faiblesse de carac- 
tère, et s'il vécut avec résignation dans la retraite 
qu'il s'était choisie , ce fut plus par indolence 
que par vertu , pour se livrer à ses penchans 
voluptueux plus que pour jouir de lui-même 
dans un heureux éloignement des grandeurs, 
ennemies du repos. 
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Sharock, fils de Tliqur, avait gouverné Veia 
piretartareavecbeaucoup de gloire et de sagesse 
il était mort la même année que Mohammed "V 
Son héritage se divisa entre ses neveux, fils di 
son frère Bazinkar, et son propre fils , le célèbn 
Oulouk-Bec. Les premiers eurent les pays con 
quis , le Khorassan , la Géorgie , la Perse , le Ka 
boul; Oulouk-Bec conserva la Tartarie propre € 
les provinces orientales. Toutefois on peut dir 
que l'empire mogol fondé par Timur cessa d'exis 
ter dès le temps d'Allà. Ses petits-fils se firent con 
stammeut la guerre; la Perse et la Tartarie occi 
dentale furent en proie à des troubles intermi 
nables. Quant à l'empire de Délhy, bien qu'il eu 
été restauré en partie par Chizer et mr Mouba 
rick, il était loin encore de s'étendre jusqu'à se 
anciennes limites. Des princes musulmans possé 
datent les provinces orientales et celles de l'occî 
dent , rOude , le Bengale, le Malva et le Guzzeral 
Un état indépendant s'était formé de même dan 
le Dékhan, qui jusqu'au temps d'Akber demeur 
divisé entre les musulmans et les Hindous. 



D(E l'iNW. * 3 1 3 



^ . 



V. • 






*• 



CHAPITRE VII. 



; 



SU iliGNE DE B^LOLI, FONDATEUR DV LA DYNASTIE 
^ ** AFGHANE DJit LODI, ET DE mS SUGCESaECIIâ JUS- 
QU'AU Bll^NE D$ BASER* :PR£]ttlÈR£ EXPSDfTIOK 

D£;| «Oimt&MS. 

B^fbOM; était de J» tribu afghane de Lodi , qm 
depuis quelque leSips se faisait remarquer par 
la.prospérité du pays^ qu'elle habitait plus que 
par des conquêtes de territoires étrangers. £lle 
faisait un comm^kice ti*ès«actif a\ec la Perse el 
l'Hindouslan \ el les bénéfices qu elle en retirait 
formiiMUit po^ elle iiue source intarissable de 
richesses. Ibrahim , grand^père de BéloH et con- 
tempor^n de l'empereur Férose , ayant gagné 
par cette voie une grande' fortune , voulut join- 
dre à ropuleno0 f iUustratiod : il 9e rendit à la 
cour et il m ^ bien que f éj^ose lui donna le gou» 
versieoient-ite Môultan. I^kupa^ l'ainé de seftfits^ 
eut par la suite la faveur de.Chizer ; ce fut lui qui 
tua Eckbal de sa main dans la bataille qui donna 
l'enifilre à Ghixer} il eiit pour récoAipaoïse le 
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'gouvernement de Shîrind'. Après fe.*mort de son 
onde Islam , Bél«U obtint ce gouvernement au 
préjudice de 'Qouttoub son cousin,; mats il dut 
combattre plusieurs années pour ^y inàinlenTr. 
On l'aTRît rendu suspect à'Délby , et ce ne £ut 
qu'après beaucoup d'alternatives d^biem et de 
mal qu'il parvint à s'y faire cdnfirmer par J'teip- 
pereur Mohammed. " , . 

Tout était «ctraaMUDaire dans Béloli, jus(nî% 
sa naissance; dès ses 'plus jeunet années il pa- 
riât réservé par la fortune pour uae gasrière 
Jévénemens pen communs. Sa mère f^aot péri 
étouffée par ]« chute dHine tinai^on tandfr-qi/elle 
lé portait encore daus-setb soti^CalIa, son père, 
' qui en ce moment se trouvait seul, avec sa miJ- 
^ heureuse épouse, lui sauva la'vi^par une opéra- 
tion qu'il eût le courage et l^dresse de faire. 
Après la mort de Ga|la, il se rëiSfâ auprès de 
son oncle Islam , qui l'estima ta^ pour sa va- 
leur et pour ses taleits qu'il lui domia sa fille 
en mariage. 

Pendant qu'il était "^u service de son oncle^il 
rencontra un joue ,up dervttbe (i) qe Sam- 
mana reuvommé poursa.sctencè. S^oli'sWtina 
devant hii et lui demanda sa tiénedit^on, mais 



(i) DerviÈhe ou dervûh , «y^èce de religieux musiilman. 



le dervî^e , prenant un ton et vxt ^jo- prophéti- 
que, s*é4riA: Qui veut danner deux miM^. Toupies 
pour.;remjnre de Çéfcy? Béloli n'en possédait 
que seiz«- cents; il les lui offrit. Le derviche ac- 
cepta la' somme et lui tint compte pour le reste 
de sa bonne volonté; ensuite lui imposant les 
mù*s sur la tête, il le proclama roi. Les compa- 
gnons de Béloli riaient de cette aventure. t^Si la 
chose arrive, leur répondit-il, je n'aurai point 
fait un mauvais marché; dans le cas contraire, 
la bénédiction de ee pauvre homme ne peut me 
faire aucun mal.» Ce qui est assez probable, 
c'est qu'une prédiction semblable faite à un 
jeuneiamlùtie]^ , dans l'âge le plus propre à re- 
cevoir lesimpressions du fanatisme, doit avoir 
fortem^t contribué à le ^usser au trône, en 
faisant du trâne le but de ses désirs et de ses dé- 
marches, et en lui donnant cette longue persé- 
vérance ^i vient à bout de tout. 

Il isst'fâcheux que le premier pas de Béloli 
dans la carrière nouvelle qui s'ouvrait devant 
lui, soit marqué par un acte d'ingratitude : il fit 
arrêter et emprisonner le vizir auquel il devait 
l'empire; telle était la politique de ces temps de 
troubles et de .révolutions, et soit que ce minis- 
* tre voulût mettre un trop haut prix à ses services, 
soit quEiBéloli pensât que l'homme qui trahit son 
prince pour se donner à un nouveau maître ne 



doit pftA inspiier beaucoup de ccHiôancê^ 1 

malheurewK viEir alla tMminer ses )»ttW dan 

une étroite captivité. Si dk telles rigueurs, pou 

vaient être justifiées par l'exemple ou légiti 

tuées par la nécessité, les apologies ne maD^ue 

raient pas pour Béloli. I^es exemples se trouven 

k chaque pas dans l'histoire des peuples deHHJ 

rient, et la nécessité de ces mesures est ut| )dc 

premiers fruits du despotisme. Lorsque le sou 

f verain n'obéit qu'à sa v^nté, et qu'un simpl 

5 soupçon contre la foi de i'esdave peut deveni 

^ un arrêt de mort, l'esclave soupçonné n'a d 

£: moyen de salut que dans la révolte. Le despot 

— le sait, et pour, prévenir la réycrfte il frapp 

^ l'esclave. 

^ Anfi45i. Quand l'empereur eut ainsi coneenfré dan 

^ , s^. ses mains toute l'autorité) il forma k projet d' 

^ ramener au devoir par la force tous les ancien 

.133- gouverneurs de province qui s'en étaient écarté 

ic^- par ambition , dans les faibles temps d'AUà et d 

t-^- Mohammed. Mais comme pour y parvenir il fal 

SgjS lait une armée et surtout une armée dévouée e 

-""■ fidèle , Béloli se rendit dans son ancien gouver 

sgc nement afin d'y faire des levées d'Afghans et di 

Tarlares. Mahmoud, rOi derOrient(i), qui de soi 

(i) Il ne faut pas )e confondre avec M^mond CHll^ 
^ régnait dans le Uala va. Celui-ci «rait succédé i QnrtJùa 
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té aspirait à l'empire de Délhy, choisit le mo- 
ent de l'absence de Béloli pour renouveler ses 
ntalîves sur la capitale , ce qui lui sembla d'au- 
iit plus aisé que plusieurs omrahs, jaloux ou 
écontens de l'élévation de Béloli , entretenaient 
ec lui de coupables intelligences; en effet, 
s qu'il se montra sur les terres de l'empire , 

allèrent grossir son armée avec leurs parti- 
ns et les soldats qu'ils purent entraîner. 
Béioli, informé de la marche de Mahmoud, 
rtit sur-le-champ de Dévalpour avec toutes les ^ 

jupes qu'il avait pu lever. Mahmoud envoya ^ 

înte mille chevaux avec quelques éléphans à 

rencontre. L'engagement eut lieu à Pérah, 
lis ou douze lieues de Délhy. Couttoub, cou- S 

1 de l'empereur, s'y distingua par son cou- |5 

ge, ce fut même lui qui décida la victoire par H 

I trait de présence d'esprit. Au fort de la mêlée, 5 

rencontra Diria-Lodi, l'un des omrahs re- 
lies. Diria, lui dit-il, est-ce là votre place? 5 
'St donc pour livrer vos cnfans et vos femmes J 
l'ennemi que vous combattez contre nous? ; 
ria, sensible à ce reproche, tourna au même 
ïtant ses armes coutre les soldats de Mah- ; 
3iid, et tous les Afghans qui étaient sous ses 
Ores firent comme lui. Dès ce moment la ba- 
ille fut gagnée; llérevi , général de Malimoud, 
t fait prisonnier; sa tète envoyée à l'empereur 



lui annonça le triomphe de ses troupes, 
Mahmoud épouvanté leva le siège de DéH 
avec tant de hâte , qu'il abandonna la pi 
grande partie de ses bagages. 

Mahmoud ne tarda pas à reprendre les arme 

à l'instigatioa d'un omrah nommé Jonob; ma 

cette seconde expédition ne fut pas heureus 

la paix qui la termina lui coûta la cession i 

quelques parties du territoire. Cette pais n'ét. 

même qu'une trêve; à peine était-elle expii 

t-f, que de part et d'autre les armées rentrèrent 

^: campagne; toutefois, cette lutte qui se proie 

c_, gea plusieurs aimées, produisit peu de résulta 

~1 ce ne fut qu'une guerre de marches, d'esc; 

2 mouches et de négociations. Mahmoud et 

xt' mort. Son successeur, Mohammed, avait été ; 

Sg sassiné après un règne très-court. Hasseuj frè 

u;: de Mohammed, avait été placé sur le trône, 

,^^, tous ces événemens , dont BéloH aurait t: 

i^^ parti s'il n'avait eu son attention partagée enl 

*3£ l'ennemi du dehors et ceux du dedans, coû 

s^y: rent du sang et de l'or, causèrent souvent la ( 

S^— • vastation d'mie province, la ruine de quelqu 

■t^; villes , et ne changèrent rien à la situation gér 

*' raie des affaires. 

*" 'p^- Mais lorsque enfin Bélpli, triomphant de to 

^^^- les rebelles et régnant sur un peuple se 

mis, eut une armée nombreuse et composée 
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>ldats dévoués; lorsque la mort d'AUà, qui 
ïuait d'eipirer à Boudaoun, l'eût délivré d'un 
val dont l'csistence avait été constamment 
)ur lui un sujet d'inquiétude, parce que Bou- 
ioun pouvait toujours offrir un point de rallie- 
entauimécontens, il réunit toutes ses forces 
nu- les employer contre son implacable enne- 
i, et il songea sérieusement à faire la conquête 

Jéhanpour et des contrées qui en dépen- 
ient. Les premières hostilités avaient eu lieu 

la part d'Hassen qui cherchait à se rendre 
utre de Boudaoun, mais au premier avis 

la marche de l'empereur il battit en re- 
ite. Poursuivi par Béloli, il perdit quelques 
upes et plusieurs officiers de marque; auprès 
rumbidger, il osa tenter le sort d'une ba- 
le. 11 ne fut point vainqueur, mais la vigueur 
il sut déployer étonna ses ennemi» qui lui 
■mirent de continuer sa retraite et cessèrent 
l'inquiéter. 

tannée n'était pas expiréequ'il reparut sur la 
î droite du Gange. Il avait fait de nouvelles le- 
5, et plus que jamais il se flattait de l'espérance 
a victoire. Mais Béloli qui de son coté s'était 
firme dans le dessein d'abattre entièrement 
niissance, avait fait d'immenses préparatifs, 
sen et lui se rencontrèrent près do Sinhar. 
premier fut battu, il perdit ses trésors , son 

IIIST.de l'iKDE. IV. «, 
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bagage, et dut reprendre à la hâte !e chemin < 
sea états ; atteint à Rabéri , 11 fut obligé d'< 
.venir aux maios une seconde foiâ, et Béloli rei 
porta une seconde victoire. 

Rien n'excite le courage comme la fortun* 

les lauriers appellent toujours d'autres laurier 

Bans l'ivresse de ces premiers triomphes , 1 

soldats de BéloH demandaient l'occasion &t 

obtenir d'autres ; l'empereur sut habîleme 

L^' profiter de leurs dispositions : tournant ses p 

«i; vers Attava que défendait Ibrahim , frère dîlt 

c; sen , il fit le siège de cette place et la força i 

"' capituler; delà il se porta sùr'Calpi, où Hassi 

^■; s'était fortifié. Une troisième bataille gagnée so 

^J SCS mura Itli en ouvrit les portes. Hassen se reti 

z;çe sur JébanpoQr, et Béloli se dirigea vers Canouj 

t_«;: Hassen retourna sur ses pas pour tâcher de d 

,^^^ ièndre cette ville importante ; plus matheurei 

!:|^; encore qu'auprès de Calpi , il perdit de no 

«^3^ ■v**" ses trésors et iSes équipages ,-et une grân 

=^^: partie de son harem tomba même au pouvi 

Hs=- . du vainqueur. 

-^' Dt"i'u^." Là saison pluvieuse suspendît pour qnelqu 

*"" *' ihpis les opérations de la guerre , et chacun ei 

ploya ce temps de repos à se procurer le moyf 
de les reprendre avec plus d'avantage. Mais 1 
malheurs d'Hassen refroidissaient le zèle de s 
]kHi3a)is , tandis que les prospérités de son à 
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îrsaire lui attiraient de nombreux amis. BéloH ne 
rda pas à se montrer sous les murs de Jéhanpour 
rec une armée formidable. Cette ville alors flo- 
ssante, riche et populeuse, à deux jolimées au 
jrd-ouest de Bénarès sur la rivière Gounti, était 

capitale de l'empire d'Orient fondé par Jehan , 
!re d'Ibrahim. Elle n'opposa pas une longue 
sistance , et tout le pays voisin suivit son 
:emple. Plusieurs autres villes considérables 
ivrirent pareillement leurs portes et reçurent 
is garnisons et des gouverneurs. Hassen , après 
roir échoué dans ses tentatives pour reprendre 

capitale, fut rejeté vers les montagnes, et ue 
mservadeses vastes domaines que les provinces 
•ientales de Béhar. Béloii plaça Barbec , l'un 
; ses fils, sur le ti'ône de Jéhanpour, et rentra 
3udc temps aprèsàDélhy où, durant plusieurs 
mées, il jouit paisiblement de sa gloire et de ses 
)nquètes. 

Parvenu à un âçe très-avancé et sentdlit sa ^ 
n prochaine , Béloii voulut régler les droits de 
;s enfans à sa succession. Il consulta plus l'af- 
ction paternelle que Fintérèt de l'état, et il 
artagea ses domaines entre eux. Barbec con- 
;rva les états de Jéhanpour ; Nizam fut appelé 
l'empire de Délhy, dont le territoire se trouva 
îduit au pays compris entre la Djumnâ et le 
ange. Peu de temps après cet arrangement, 
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Bétoli tomba malade. Quelques omrahs tou 

rent l'engager àchangerses dernières volontés 

cequitouchait son fîIsNizam; de son côté lami 

, de ce prince se servit de ^on ascendant sur 1' 

prit da vieux monarque pour rendre ine£Sca( 

les sollicitations des omrahs; en même temps e 

écrivit à son fils de se rendre à Délhy pour îai 

valoir ses droits ; celui-ci accourut sur l'invi 

tion de sa mère, mais quand il arriva l'ei 

L^î pereur n'était plus. Ce prince avait passé tren 

^:l huit ans sur le trône. 

c:.! Ce monarque fut généralement regretté ; 

■^Z passait pour juste, doux et humain , acaieill 

•"- tous ses sujets avec une égale bienvetllanc 

==jj traitait les omrahs comme ses amis ou ses égai 

f :; partageait avec eux ses trésors, dédaignait 

^I luxe et les choses d'!q)parat. Quoiqu'il ne fut p 

„^^^ lui-même très-instruit, il sut toujours appréci 

j!^^ et reconnaître le mérite , excitant parmi ses suj< 

*^ ^Z ^^ goût des arts et des sciences par les faveu 

s^^ qu'il répandit sur ceux qui s'y distinguaiei 

^sz:^ H avait souvent donné des preuves personnel! 

t^p; de bravoure , mais il aima toujours mieux n 

"■ gocier que combattre , et quand il formait ui 

entreprise il calculait d'avance tous les moyei 

de succès , afin de ne rien donner ait hasard. 

Aussitôt après sa mort les omrhas s'assec 
blèrent pour l'élection de son successeur. L 
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us tenaient pour Azim-Houmaïoun , son petit- 
Is , d'autres pour Barbec ,■ l'aîné des enfans sur- 
ivans ; un troisième parti se forma en faveur de 
îzani, qui avait pour lui la volonté de son père, 
endant qu'on débattait ces grands intérêts , 
ana, mère de Tiîzam, entra au lieu de l'asseni- 
lée et tâcha par ses paroles de gagner des par- 
sans à son fils. Elle devait le jour à des parens 
rfévres, et elle ne tenait sa fortune que de son 
ctrême beauté. Isah, neveu de Béloli , lui dit 
rutalemcnt qu'il n'appartenait pas à la fille d'un 
-févre de vouloir disposer de l'empire. A ces 
ots, Firmilli, qui d'une classe obscure s'était 
evé par son mérite cent fois éprouvé au poste 
îpremieroinrah, reprit aigrement Isah de man- 
:ier aussi grossièrement aux convenances. aCest 
vous à respecter cette femme , répliqua Isah , 
)us qui étiez au nombre des serviteurs de Bé- 
li. — Cela est vrai , répondit Fjrmilli eu tà- 
lant de contenir son indignation , j'étais servi- 
ur de Béloli, et je jure que je vais le devenir 
; son 61s Nizam. k Aussitôt, il sortit de la 
lanibre du conseil pour aller joindre le prince 
li était resté hors de Délhy. Il fut suivi par ses 
irtisans, qui tous prêtèrent serment d' obéis- 
nce à Mizam sous le nom de Secunder, comme 
^loli l'avait recommandé. 
Isah, resté le maître des délibérations par la 



» 
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retraite de FirmilU , piit aussitôt les armt 
raoïBS pour appuyer l'électiou d'un autre S0141 
rain que pour faire maintenir l'exclusion de î 
cuoder. Mais ses efforts , désavoués par la fo 
tune , eurent pour lui-même le pins fôchei 
pésultat ; il fut battu à deux reprises , ble; 
dangereutement et forcé de se rendre à dise 
tion. Il obtint son pardon, mais il ne jouit ] 
long-temps des efiets de la clémence royaleéti 
mort d^ ses blessures peu de jours après, i 
ounder ne se montra pas moins généreux ekv 
AUum, un de ses frères , qui s'était jeté danï 
parti d'Iaah; il le fit ameder en sa présence , 1' 
cueilUt avec amitié, et quand le prince s'attend 
sans douteà être traité confbnnément aux usaj 
de Tprient, il reçut le gouvernement d'Attav 
Il restait à l'empereur un ennemi plus dan 
raux qu'Isab et qu'Allum : c'était son frère Ë 
bec, qui non-seulement avait refusé de fa 
boiranage à 1^ couronne de son gouvernemi 
de ï^anpour où il ajEfectait d'étaler tous les 
tEibatsdelaroyauté,mais qui enoutreavaitr 
sur pied une armée conudérable, dans Fesj 
ranoe de détrôner Secunder encore mal afien 
Secundeccbûtbrave, actif, politique et rusé 
vola su-dcmnt de son frère, et mit tout euu& 
pour triompher. Il savait que la. principale io 
.--dé fiarbœ «fWttstait dans ies troupes ifa» 
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,it amenées CaUrfar, un de ses omrahs.et 
•tout dans les talcns et rhabileté de cet offi- 
r qui passait généralement pour lun de, 
•illeurs eapitaines de son siècle. Quand les 
„x armées furent engagées, Secunder se tncla 
ura.eusement parmi les combaltans , et don- 
u,t f eiemple a,ec le précepte U essaya de s as- 
,rcr la victoire par quelque manœuvre hardie 
,i portât le trouble parmi les troupes dcBalbec. 
étant aperçu qu'un parti de cavalerie ennemie, 
oursuivant l'avantage qu'il avait obtenu sur une 
e ses ailes , s'était éloigné du corps d'armée , il 
t exécuter par sa garde une évolution rapide par 
.quelle d parvint i l'envelopper et U le força 
le rendre les armes. L'officier qui le comman- 
lait fut fait prisonnier-: c'était Calla-Par. Des 
me Secunder le vit, il s'avança vers lui, des- 
'endlt de cheval et lui tlit en l'embrassant, qu d 
devait être sans crainte et qu'd trouverait en lui 
toute raffection d'un fils. Calla-Par, touche de 
ces paroles et de l'accued qu'il recevait, secria 
que sa vie était désormais à Secunder, et, cte- 
maudant >m cheval et des armes, venJa,., , dit 
Férischta, >a réputation fOur un comphment, .1 
chargea sur-le-champ le, troupes de Barbec, ce 
qui ne contribua pas peu à la victoire-, car en 
vovantCalla-Pardanslesrangsennemisle, soldats 

de Barbec crurent que la moitié de farmée 1 avait 
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suivL Cette idée fit naître le découragement, ' 
la terreur frappant du même coup tous les espri 
comme la commotion électrique , la déroute f i 
si prompte et si générale que Barbec resté pre 
que seul , eut beaucoup de peine à se sauver. Sa 
fils Moubarick fut fait prisonnier; quant à lu 
comptant sur la force de fioudaoun , il coun 
s'y renfermer; mais il fut bientôt forcé dans cet 
retraite, ou pour mieux dire manquant de ton 
il se rendit à discrétion ; Secunder le reçut av 
tendresse, et l'amena avec lui à Jéhanpour. J 
bout de quelque jouraSecunder le remit en pc 
session de songouTemement,mai5 il plaça pou 
tant auprès de lui quelques personnes sûres qu 
chargea secrètement de surveiller sa conduite 
Cqiendant l'ancien roi de Jéhanpour, Hasseï 
n'avait pas perduTespérauce de reconquérir cet 
belle portion de ses états, et depuis quelqi 
temps it n'attendait que l'occasion de recomme 
cer la guerre av«c avantage. Un de ses ancie. 
omrabs , qui désirait le retour des troubles p 
bltcs pour les faire tourner au profit de sa fo 
tune, lui écrivit que la cavalerie deSecunder éta 
en fort mauvais état, et qu'elle ne réàsterait pi 
à une attaque régulière. Hassen crut ce qu'oui 
dit parce qu'il le désirait, et sans chercher à s'i 
assurer mieux , il entra sur-le-champ en cai 
pagne. De son côté , Secunder ne perdit pas u 
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moment : il courut au-devant de son ennemi , et 
l'ayant rencontré au-delà du Gange , à environ 
douze lieues de Bénarès , il lui livra bataille et 
le défit complètement. De là il porta ses pas vers 
le Bahar en le poursuivant toujours. Hassen, dans 
sa détresse , se retira auprès d'Allah , roi du Ben- 
gale. On dit que, renonçant dès ce moment aux 
grandeurs , il mena à la cour de ce prince une 
vie paisible et retirée. 

Secunder, maître de tout le Bahar, voulut pu- An i._ , 
riir Allah d'avoir donné asile au roi détrôné. U 9<» 
pénétra dans le Bengale avec une armée considé- 
rable; mais des négociations ayant été aussitôt 
entamées et les deux souverains se montrant dis- 
posés à la paix , il fut fait un traité par lequel ils 
s'engagèrent mutuellement à faire respecter par 
leurs omrahs des frontières leurs limites res- 
pectives, et promirent de ne recevoir dans leurs 
états aucuns déserteurs ni aucuns rebelles. 

Tandis que l'empereur, triomphant de ses en- i^y^\ 
nemis, rendait au trône une partie de son an- ^* 
cien lustre , et qu'après avoir reculé ses limites 
à de grandes distances il consolidait ses con- 
quêtes par des traités , une puissance exotique , 
transplantée dans l'Inde , s'enracinait sur la côte 
de Malabar , faisait d'im comptoir de commerce 
une ville forte et populeuse , et posait les fonde- 
mens d'un empire qui devait en quelques années 
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parv^r au plus haut point de splendeur, et en- 
trant immédiatement dans les voies rapides de la 
décadence laisser à peine, au bout d'un siècle, de 
faibles souvenirs de sa brillante mais courte exis- 
tence. 

Jean II, roi de Portugal, successeur d'Alphonse, 
avait envoyé Çovillan en Afrique pour y faire des 
découvertes. Govillan s'embarqua sur le golfe 
d'Arabie avec les marchands qui faisaient le 
voyage des Indes. Le commerce qu'il vit à Cali- 
cut , à Cananor et sur toute la côte occidentale 
de la Péninsule le remplit d'étonnement. De re- 
tour à Lisbonne en 14S9, il rendit compte au 
roi de ses observations et lui inspira le désir de 
s'approprier ce commerce. Dans lé dessein d'j 
parvenir , Jean offrit une grande récompense î 
quiconque trouverait le moyen d'arriver aui 
Indes par mer. Excités par cet appât, Diaz e 
l'Infant entreprirent leur voyage en i493 ; mai 
arrivés à la pointe méridionale de l'Afrique , il 
forent- accueillis par de violentes tempêtes qt 
furent un obstacle invincible à ce qu'ils conti 
nuassent leur route. Diaz ne ramena que deu: 
boq^mes de son équipage; tout le reste avait pér 
Le roi accueillit toutefois ce navigateur avec d 
grandes di^nctions , et il donna le nom < 
Borme-Bspéranve au cap que Diaz avait désigi 
pa!f eelui de cBp d«s Tourmentés. 



Emmanuel y successeur de Jean , équipa troîi 
grands vaisseaux dont il confia }e commandement 
à Vasco de Gama , et celui*ci , après avoir sur- 
monté bien des dangers , arriva sur la oole de 
Malabar à la rade de Calicut par une navigatioii^ 
d'environ onze mois. La ville de Calicut était alors 
la capitale d'un petit royaume tributaire de celui 
deViznagour. Le souverain, de la race dësNaïrsQi) 
guerriers , s'appelait Samorin (i)« Cepriâce reçut 
très^bien Gama et les Portugais; mais il y avait 
déjà dans le pays beaucoup de mahométan^ ve» 
nus de rAfrique et de l'Arabie , ennemis naturels 
des chrétiens f ils ne virent dans tes Portugais 
que des rivaux ambitieux qui venaient s'empar 
rer d'un coHunerce dont ib voulaient copseiv 
ver le monopole exdusif , ils remplirent l'ame 
de Samérin de soupçons et d'inquiétude. Gsm% 
fut averti de ce qui sa passait par ua TabisieQ 
établi à Calicut , et craignant d'être arr^é; q\} 
égorgé il regagna ses vaisseaux à la hâte. De là^ 
il écrivit au prince pour se plaÀd^re des aaufiçQi^tf^ 
qu'il avait conçus et qu'il atti:ib»ait à 1^ bM^ j^- 
kmaîe. di«s muttilmaos. S'il eût été e^f^^mih ^j<Hh 



(ï) Ce nom , comme je Tat dit ailleurs y avait été dénatttrd 
par les Portugais. Quapt m roi de Yiom^^^y êe$^tA^.$^ 
çfiT»t9^é^T^ ^ac9!1^ ^ l'ancien pays de Pandies. 
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ta-t-il , nen ne lui aurait été plus &cile que c 
réduire Calicut en cendres ; mais il n'était veu 
qu'avec des vues pacifiques. Cette lettre araen 
de la part du prince des explications satisfa 
santés-; un traité de commerce fut conclu, e 
Gama chargea ses vaisseaux en partant des dei 
rées et des marchandises les plus précieuses cl 
l'Inde. 

Le roi de Portugal éprouva du retour de Gam 
la plus vive satisfaction. Excité par ce premic 
succès à de nouvelles entreprises, il envoya un 
flotte sous le commandement de Capralès , don 
le nom était déjà fameux par la découvert 
du Brésil. Moins heureux que Gama dans s 
traversée , il éprouva de grandes avaries; toute 
fois il se présenta devant Gaiicut avec des force 
assez imposantes pour que Samorin crût néce: 
stûre de faire les avances pour le maintien de 1 
paix. Ce prince l'envoya complimenter par de 
personnages marquans de la ville. Les députés 1 
pressèrent au nom de leur maître d'e£Fectae 
son débarquement, mais Capralès déclara qu'i 
ne quitterait ses vaisseaux qu'après qu'on lu 
aurait donné des otages. Samorin dut y con 
sentir quoiqu'avec beaucoup de peine. Capra 
lès se rendit alors près de lui , et en reçut un 
audience solennelle où le traité précédent fu 
confirmé. L'amiral obtint de plus la cession d'ui 
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lambeau de terrain avec la faculté d'y arborer la 
banuière portugaise et d'y fonder un comptoir. 

D'aussi heureux commencemens semblaient 
innoncer la prospérité de l'établissement portu- 
gais; mais ils furent suivis d'une révolution aussi 
"uneste qu'elle avait été prompte et inespérée. Le 
acteur portugais , aigri ou trompé par les rap- 
ports de deux négocians maures, saisit deux bà- 
timens indiens. Cette mesure fut loin de produire 
■in effet salutaire. Les habitans de Calicut cou- 
rurent aux armes, investireut le comptoir, en 
"orcèrent l'entrée , mirent tous les effets au pil- 
age et firent main basse sur les Portugais. Cin- 
quante sur soixante-cinq furent inhumainement 
nassacrés; le facteur Corrèa fut de ce nombre, 
^apralès tira une vengeance éclatante de cet acte 
l'agression. Treize gros bâtimens qui se trou- 
vaient dans le port furent coulés à fond , et les 
lommes des équipages rois à la chaîne. Ensuite, 
l'approchant du rivage le plus possible , il ca- 
lonna la ville pendant deux jours entiers, abattit 
m grand nombre de maisons , fit périr sept ou 
luit cents personnes et contraignit Samorin à 
ic sauver dans la campagne. 

Après cette sanglante expédition, Capralès fit 
roile vers le midi, et aborda à Cochin , à trente 
ieues environ de Calicut. Le radjah ïrimumpa- 
a, ennemi de Samorin, chercha de lui-même à 
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se lier avec les Portugais ; les radjah» de Coule 

et de C^nanor, ses Toi$insj entrèrent dans cet 

ligue qui pour le moment n'eut aucun résu 

tat; mais comme cette contrée est fertile sut- toi 

les points en poivre et en épiceries, Capralf 

n'feut pas de peine àcomposer la cargaison de si 

vaisseaux. Au moment de son départ les tro 

radjahs le prièrent de recevoir à son bord leû 

trois ambassadeurs, chargés d'une mission poi 

mi'' le roi de Portugal. Ce fut durant sa traversée : 

^c retoui* que l'amiral découvrit le rocherde Saint 

cr^ Hélène , qui devait acquérir un jour Une si trii 

§:: oélébrlté. 

^Z Aa isof. It ne resta sur les rivases de Cochin que an: 

-:". D.n*(. . , , . 7 . 

£■:- 906. tre vaisseaiBt portugais qui étaient arrivés de Li 

Z^ bonne un peu avant le départ de Capralès; i 

^f étaient commandés par un brave officier nomn 

<r^.^ Jean Calléca. Samorin n'avait pas été plus t 

i^!^ iniormé de l'éloignement de Capralès qu'arma 

«i^^ quarante navires qu'il chargea de soldats , il [ 

5^^ rut disposé à porter la guerre à Cochin. Malg 

S^g^ l'infériorité du nombre, compensée il estvrai p 

r^,fc^ la force des vaisseaux et surtout par une grant 

g^-- supérioritéde manœuvres et de tactique, Calléi 

n'hésita pas à frapper les premiers coups; il brù 

ou coula à fond plusieurs bâtimens ennem' 

Presqu'aumême temps arrivèrent d'Europe vin 

bâtimens; conduits par le même Gama qui le pi 



Dï t'iHDS. 535 

ier avait abordé sur ces parages. Quoique ces 
itimsns Défassent destinés qu'au commerce, ils 
; laissèrent pas de partager les dangers de Callé- 

, et le vieux Gama, près de quitter la vie, cou- 
it de lauriers ses cheveux blancs. La flotte de 
imorin fut de nouveau complètement battue. 

Ce prince, désespérant de vaincre ses ennemis 
ir mer, prépara ime expédition par terre; il 
tendit que Gama fût parti , et à la tète de ciii- 
jante mille iiommes il envahit le territoire de 
ocbin. Trimuinpara essaya d'opposer quelque 
sistance, mais son armée fut battue et sa capi- 
ie livrée aux flammes. La face des affaires ne 
langea qu'à l'arrivée des deux frères Albuquer- 
le, François et Alphonse; ils conduisaient dix 
Lisseaux bien équipés et portant des troupes de 
'barquement. François reprit tous les postes 
jnt Samorin s'était emparé , tailla en pièces les 
irnisons qu'il y avait laissées et ramena Trimum- 
ira à Cocbin. Ensuite il envoya six cents born- 
es attaquer deux radjahs qui avaient usurpé 
;ux îles voisines : leurs terres furent ravagées; 

Hotte de Samorin , composée de cinquante 
nies, fut totalement dispersée et détruite; et 
•ançois d'Albuquerque se couvrît de gloire et 

chargea de butin. 

Le général portugais mit au service qu'il ve- 
nt de rendre un prix dont le radjah ne sentit 



336 HISTOIRE GÉfléaiLE 

peu1>être point toutes tes conséquences; ce fui 

faculté de construire un fort dans la ville, so 

prétexte de la protéger contre Samorin. Le n 

jah ne donna pas seulement le coosentemc 

qu'on lui demandait, mais il fournit même I 

matériaux et des ouvriers. Albuquerque,xr 

gnant de la part du radjah la rétractation d'u 

permission qu'il avait accordée dans l'élan in 

fléchi de la reconnaissance, poussa les trava 

^^ avec une ardeur peu commune, et Alphonse , s 

H^ frère , qui arriva peu de jours après, ayant i 

g J mettre la main à l'œuvre par ses soldats, la f 

— - teresse ftit construite et terminée dans un tn 

^|i court intervalle (i). Elle était si bien située, « 

S:| l'historien portugais De Faria , qu'elle comma 

£^ dait à la fois la ville, le palais et le château, 

— ^r elle était pourvue de remparts et d'ouvrages t 

<^'" térieurs tels que toute la puissance des Hi 

'itz:^ ^'^'^ n'aurait pu suffire pour la prendre. Ce c 

J9x:= est certain, c'est que les Portugais regardèrenl 



(i) J'ai d^jÀ dit qu'on trouva en creusant les fondemei 
un crucifix de bronze, et que François d'Âlbuquerqtie l't 
voya au roi comme une chose miraculeuse. Les person 
sages ne doutèrent point que ce ne fût là une de ces frau 
pieuses dont l'tiistoira fournit mille exemples ; toutefois e 
ne comprirent pas quel but politique elle pouvait avoir. 
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ndation de cette forteresse cominc une vérita- 
ie prise de possession de tout le pays ; et ce fiit 
issîsurcet acte qu'ils établirent leur droit de 
■opriété exclusive contre toutes les prétentions 
U'opéenoes. 

Dès que les Portugais eurent ainsi donné à 
urs projets d'envahissement l'appui d'une for- 
resse inexpugnable, Us se mirent peu en peine 
;s suites des violences qu'ils exercèrent ; s'ils 
jyaient un moyen quelconque d'étendre leur 
ifluence , ils n'avaient besoin pour le saisir que 
n plus mince prétexte. Aussi quelques vassaux 
1 radjah ayant voulu secouer le joug, ils firent 
;s irruptionssur leurs terres et finirentpar s'en 
nparer après les avoir ravagées. Ensuite ils 
mfisquèrent à leurprofit plusieurs bâtimens de 
ilicut , sur le motif qu'en croisant sur la côte 
ï Cochin ils troublaient le commerce de cette 
Ile. 

Les "Hindous témoins ou victimes de ces actes 
bitraires commencèrent àcroire que lesmusul- 
ansleurdonnaientunconseil prudent quand ils 
ur recommandaient de se méfier de ces étran- 
Ts, et dans leurs impuissans murmures ils les 
mparaient aux Tartares de Timur. Cependant 
morin , tremblant pour ses états qu'il pouvait 
peine défendre, finit par demander la paix. Les 
trtugais la lui vendirent à un très-haut prix, et 
niST. del'ihde. jv. aa 
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Samarin «ouscrivit à toutes leurs demasd 

Mai» les sacriQceB qu'ils lui arrachèrent ne [ 

rent assouvir leur avarice. Un bâtiment cbai 

de poivre pour le compta du prince fut saisi 

pleine paix , au moment même où le traité ven 

d'être signé. Six hommes de l'équipage périrf 

victimes de leur juste résistance, les autres 

sauvèreut couverts de blessures. Samorin se-pl 

gnit et Frbnçois d'Âlbuquerque, dédaignant 

^^ deacendre à la moindre explication, mit inct 

^t tinept à la voile pour le Portugal avec ses Vi 

^K aeaust déjà tout chargés des denrées précieu 

ë;^ qui avaient servi à payer le prix réel d'une p 

sî^J illusoire. 

^:^ Samorin , transporté d'un juste courroux c 

^^ tous sea sujets partagèrent, leva une armée no 

^^- breuae, et porta de nouveau la gueire dans 

^i5 étaU de Cocbin. Pachéoa, que )es Âlbuquerq' 

;^^ avaient mis en partantà la tête des affaires, 

icy^"^ défendit avec tant de courage , de talent, de c 

|1-^^ atanoe et de bonheur, qu'avec trois vaisseaui 

~^^ Une poignée de soldats il força le roi de Calti 

"■_^__j à larelraite (i). Ces succès soutenus doqfièn 



(i) S'ilfeutencroire1>eFBTia,ildMt^iiB uàeoct» 
ont tnuèe de cîutpunte mille hcmunei avec «bq ou 
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es Portugais la plus haute opinion : partout où 
s se montraient, ils trouvaient des peuples difi- 
osés à se laisser impo^r les traités les plus ooé- 
eux. Ils établirent en divers lieux des factoreries 
t des forteresses, et ils chargèrent de tant d'en- 
i-aves le commerce des naturels avec les mar- 
hands des autres nations, qu'ils s'en appro- 
rièrent le monopole et ses immenses profits. 
Les peuples européens, de même quelesMau- 
es , voyaient d'un œil jaloux ce système de do- 
ainatîou ou de tyrannie s'étendre sur les belles 
outrées de l'Hindoustau. Maisla fortune, qui k 
ette époque favorisait ouvertement les Portu- 
ais, semblait avoir accuniulé à dessein les obs- 
acles et les embarras autour de tous les souve- 
ains d'Europe; de son côté Emmanuel, qui 
oulait mériter de nouveaux avantages par des 
fforts toujours croissaus, fît partir une flotte de 
reize grands vaisseaux et de six caravelles sous 
es ordres de François d'Almeida , comte d'A- 
irautès, donna des instructions secrètes àcet ami- 
aï pour la construction de plusieurs forteresses, 
ui conféra le litre de gouverneur-général avec 
a faculté de l'échanger contre celui de vice-roi 
lès qu'd aurait. affermi sou pouwij' dans l'Inde, 
■t l'autorisa uiême à former une gaixie parli< 
;ulière de cent homiues pouj" sa personne. Quant 
lu priuce lui-même il preuait fastueueentent 1« 
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nom de roi des Indes, quoiqu'on ignorât enc 

à Déthy son existence. 

nî l'S^ ' Alméida ne pouvait ftrriver plus à prop' 

"'•"* une flotte musulmane croisjiit sur la côte 

Malabar; elle venait au secours de Samorin. 

prince , suivant le conseil d'un brahmine qui 

détestait pas moins les mahométans que les cl 

tiens, ennemis communs deSa patrie, et qui au 

„ ^ voulu les détruire les uns par les autres au I 

ï;;'^ de soutenir une guerre ruineuse avec des foi 

^^. que la supériorité de-talent et de courage d 

t:-': les Portugais rendait inégales, ce prince a' 

^ ^ envoyé des ambassadeurs au sultan des m: 

£."^ loucks d^gypte; ils étaient chargés de lui ■ 

^?^- mander du secours en faisant valoir son pro 

^.j?; intérêt, c'est-à-dire la ruine de son comme 

^5i qui , depuis l'apparition des Portugais , a' 

,^-_^_- quitté ses anciennes routes. Le sultan du C; 

i^'^ fit menacer le roi de Portugal et le pape du n 

i,.-*-^ sacre de tous les chrétiens résidans dans ses et 

Hggï de la destruction de toutes leurs églises et raè 

~-~" de la dévastation du saint sépulcre , si les F 

rïC^ tugais n'abandonnaient la voie nouvelle qu 

s'étaient frayée en passant par le cap. Comme < 

menaces ne produisirent aucun, efFet, le sull 

équipa une flotte de douze grands vaisseaux d» 

les matériaux lui furent fournispar les Vénitie 

et il y fit embarquer un corps considérable 
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roamloucks. Cette flotte, «ortie d'un des ports de 
la mer Rouge , s'accrut de plusieurs vaisseaux de 
guerre arabes pour qui l'idée de pillage et de bu- 
tin attachée à cette expédition était un aiguillon 
puissant. 

. La rencontre des flottes ennemies eut lieu de- 
vant Diu ; la. bataille fut longue et meurtrière : 
des deux cotés on se battit avec acharnement; 
mais lès Portugais sentaient qu'il y allait du sort 
de leurs établissemens dans l'Inde', ils firent d'in<- 
croyableâ efforts que la victoire enfin couronna 
de la manière la plus brillante. La flotte musul- 
jnane fut totalement dispersée , celle de Samorin 
eut le même sort et les Portugais restèrent maî- 
tres de la mer. Almeida alla jouir à Cananor des 
douceurs du triomphé. Ce fut là qu'il prit le ti- 
tre de vice-roi. 

Le radjah de Bisnagour, le plus puissant prince 
de cette partie de la Péninsule , rechercha l'alr 
liance des Portugais y et il fit ave^ eux un traijbé 
dont ils recueillaient seuls tous les avantages. 
Dans le même temps le radjah de Cochin ayant 
abdiqué en faveur de son neveu, Nobéa Dowra, 
très-affectionné aux Portugais, Almeida profita 
de cette disposition d'esprit du nouveau souve*- 
raîn pour le soumettre lui et son peuple à la do- 
mination portugaise. Il convoqua tous les priiv- 
cipaux bd:>itins dans une assemldée extraordi- 



549 mSTOtRfi CÈIT^RAO 

naire. Là, il dit que le poi de Portugal, votdan 

reconnaître les importans services de Trimum 

para mais ne pouvant le faire à cause de soi 

abdication , l'avait; chargé de témoigner sa grati 

tude au successeur de Trimumpara. A ces mot! 

il posa sur la tête du prince une couronne d'oi 

aU nom d*Euimanuel ; il lui Et ensuite de riche 

présens, ajoutantque, pour mettre désormais 1 

<:^ ville de Cochia à l'abri de toute insulte, il allai 

iz'f^- y construire une seconde dtadelle plus forte en 

c; '^. core que la pretnîère. Le prince indien ne vi 

:;;■— dans cette cérémonie que de» distinctions ilat 

^Ti teuses pour lui , et aiu lieu de se" défendre de l'a» 

Ê;jS serviSsement qu'on lui préparait il approuva di 

£^ bbnnè fm tout ce qu'avait dit Almeida , et se dé 

-^"^ Clara sans le sâVoir vassal d'un roi étranger. 

<z^ Au moment où le vice-roi, SU comble de 

j^^ honnenrs, jouissait délicieusement de sa gloir 

*^S et de sa fortune, ileut le déplaisir cruel de voi 

5^ï^ arriver un successettr pour le remplacer. Cétai 

^^S Alphonse d'Albrtqûerque/avec le litre de gou 

jt,..*_J» VemeUr- général. E«hianuel, jaloUit du crédi 

;. — - , d'Almeida et craignant le pbûvtnr qs'il pouvar 

ïicquérit-, avait s«ppritné 9on titre et lé rappelai 

lUi-iÉiénie en Europe. Almeida outré de colèri 

fil emprisonner Albuijuerque , mais à'I'arrité' 

■de Fernand d'Acugna, g*and-maré>chal'idu Por 

tugal, qu'aecAmpagnaient trois Mite jhonnie. 
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detiKupesréglées, il fntcootraiAt de lui rendre 
la liberté et de lui remeltre le gouvernement. 

La guerre fut aussitôt reprise; 'Je maréchal *^ J^Ji- 
d'Acugna marcba sur Calicnt, mais s'étant impni. s'^- 
demment engagé dans l'intérieur avec un feible 
détachement, il se laissa surprendre par l'ennC' 
mi qu'il avait méprisé , et il perdit la vie ddus une 
embuscade. Daasleméme temps l'amiral Siqueira, 
qui était allé à la découverte des Mes de l'orient, 
reconnut celle de C^#an Mr laquelle trois ans 
auparavant Almelda avait fait acte de prise de 
possession, traversa le golfe de Bengale, et prit 
terre, à la pointe de Sumatra étais le royaume 
d'Achem. Il.fit alliance avec les petits fois de lé 
côte, et dressa un poteau sut* le rivage, aux ar' 
mes de Portugal. De là il fil voile pour Malacca 
où il abords vers la pointe de la presqu'île, mais ' 
las dangers qu'il cowut de la part des naturels le 
firent renoncer à la continuation de son voyage, 
et comme il s'était brouillé avec AHiuquerqUe à 
cause d'Almeida, if partit directement pour l'Eut- 
rope sans avoir vu le nouvean gouvemciïri ' 

Albuquerque échoua dans l'attaque de Calicut; 
il reçut même à cette occasion plusieurs Blest 
saret dofit la guérison demanda plusieurs molsJ 
Mais durant ce temps de repos forcé , son itriagl- 
iiatioil n'avait pas été oisivp; cite avnit conf^u un 
projet hardimais vaste, dont l'exécution offrait 
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mille difficultés j qui pourtant ne l'eEErayiiei 

pas. Il s'agissait de prendre Goa qui appartena 

au prince ikkDéklian, d'y former un ëtablisst 

ment d'où les Portugais pussent repousser ton 

les efibrts des souverains mahométans du Dékbai 

et du Guzzerat, et de fermer ensuite aux Egyf 

tiens et aux Arabes les routes de Ilnde. Bah; 

dour possédait alors le Guzserat; il avait mis 

^.^ profit les troubles de l'état sous les empereui 

2^:^ de ta race de -Lôdl pqiir fermer un état îndépe: 

^"ri dant. Quant au souverain du Dékhan, Mahmoui 

— ;^ Schah, c'était,suivantFérischta,unprincefaibi 

:^^- et débauché qui avait laissé usurper la plt 

^ ;^ grande partie de ses états par un de ^s générau: 

£^ nommé Àdil-Scfaah par le même historien i 

^f^ Idalcar par les Européens. 

^Irî Ae iSi»; Sur toute Ja côte de Malabar, il n'y avait poii 

:^~ gisT" de poste plus avantageux que Goa; c'était assi 

»\zP'-î pour déterminer Albuquerque, et tandis qi 

[-'-^ Adil-Schah poursuivait contre Mahmoud . 1 

: ff£ progrès de son usurpations Goa ouvrait. s 

'"^r^ porH*aux Portugais. Ceux-ci ne gardèrent p; 

r^S long-temps cette ville importante. Adil n'eut pi 

plus tôt appris la perte qu'il avait faite, qi 

déterminé à tout entreprendre pour la répar 

il accourut avec une aiifuée considérable. ] 

garnison qu'Albuquerquç - avait laissée cjpns 

plaoe fut obligée de se retidn- Adii en ^v 
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lenta les fortifications, la pourvut de muni- 
ons et de vivres, et comptant l'avoir mise en 
tat de résister à un nouveau siège, il reprit le 
heniin de l'occident pour repousser une invasion 
anémie. Albuquerque terminait alors ses pré- 
aratifs; Adil ne pouvait pas être encore bien 
loigné que déjà Albuquerque était devant Goa. 
'attaque fut si vive que tous les ouvrages exté- 
ieurs furent enlevés immédiatement. La ville ne 
e défendit pas avec plus de succès j elle rentra 
u pouvoir des vainqueurs. Albuquerque y plaça 
3utes les administrations militaires et civiles, et 

en fit le siège du gouvernement. 

Albuquerque devait à l'inimitié des mabomé- 
ms toutes les guerres qu'il avait dû soutenir. 
>ès qu'il eut mis Goa à l'abri des chances ordi- 
laires d'un siège, il songea sérieusementàl'exé- 
iilioQ de son plan qui, s'il réussissait, devait le 
enger pleinement de ces odieux ennemis en 
uinant tout-à-fait leur commerce. Les trois ports 
c plus fréquentés par leurs marchands à cette 
poque étaient celui d'Aden sur la côte de l'A- 
abie, celui d'Ormuz à l'entrée du golfe Persique, 
•X la ville de Malacca dans la presqu'île du même 
10m. Dans son voyage de découvertes l'amiral 
iiqueira avait été attaqué par les Matais qui lui 
ivaient fait quelques prisonniers, et ces prison- 
liei-s n'avaient pas encore l'ecouvré leur liberté. 



1 
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Ce fut le motif que prit Albuquerque pour ati 
quer Malacca. Les habitans avaient préparé lei 
défense de longue main ; mais ni leurs fbrtiâc 
tions ni leur propre courage ne purent Jessai 
•ver. La ville fut emportée, saccagée etpillé* 
tous les musulmans qui s'y trouvaient furei 
massacrés. De Malacca, le général portugais al 
conquérir les Moluques , si fécondes en épicerlt 
c:*^ pour assurerht domination du PoAugal, il bâ 

É S un fort il Temate. 

Cg Cependant Adil-Schah, ayant appris qrt'Alb 

^ZZ querque s'était absenté pour une expédition loi 

^^ taine , avait rassemblé une armée considérai 

S;^ et l'avait envoyée assiéger Goâ pour la secoU' 

£^ fois. LagamisonportugaiseétaitpeuncMjibreus 

^^ elle ne tarda pas à capituler. Cette triste no 

<=r:p , TftUe parvint aux oreilles d'Albu^erque au h 

jiSl^ ment où il se disposait à pousser ses conqnét* 

j^^^ . il donna aussitôt l'ordre du retbur , et malgré ! 

i^^ , vents qui retardèrent sa marche , malgré le nî 

s^^ frage du vaisseau qu'il montait, îl arriva he 

j^,ju.i i^usemcnt devant Cocbin où, réunissant to 

f. — - tes ses troupes, il forma' le àiarifi projet i 

ftprendre Qosl par un coup de main. Son he 

reuse témérité lui réussit. Goa fut reprise, 

■ Alboquerque tira tant tfhonneur de sa condu 

courageuse, que tous les princes voisins et A 

iai-méme !e regaf&nt comme invincible : 
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iVoyèreiit des ambassadeurs pour traiter de 

paix. 

Albuquerque partit peu de temps après potir 
n expédition d'Aden; mais trouvant la viUetrO|i 
en fortifiéepour pouvoir la prendre avec le peu 
: troupes qu'il avait, il se contenta de faire quel- 
le butin sur la côte et de former un établissc- 
ent à Maskat, dans l'Arabie-Heuseuse, aprèsquoi 
appareilla pour l'île d'Ormuz , poste très-îin- 
irtant qui par sa position domine sur l'en- 
^ du golfe Persique ; il y opéra son débarque- 
ent à l'ombre d'un traité d'alliance qu'U avait 
it trois ans auparavant avec le souverain. Les 
"Constances le favorisèrent : toute la contrée 
ait agitée par les factions , et un grand nombre 
; mécontens coururent se rallier sous sesdra- 
!aux. Quand il eut été reçu dans l'île, il fit courir 

brult qu'une flotte égyptienne devait venir 
ttaquer , et sous prétexte de pourvoir à la de- 
nse il se fit livrer toute rartillerie de la ville. 
îs Portugais en formèrent des batteries sur la 
ite, ce qui finît par les en rendre maîtres. Albn- 
iierque ne s'éloigna qu'après avoir mis dans la 
tadellc une forte garnison capable d"impo9er à 

multitude désarmée qui l'entourait. 

Ce fut par cette politique , où la force s'appuya 
ruvent sur la ruse et la perfidie, que les Portu- 
lis, sous la conduite d'Almeida, d'Albuquerque 
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et de leurs successeurs , usurpèrent la dom 
tion exclusive de FInde et la conservèrent | 
dant un siècle, portant leurs établissemensc 
côte de Malabar à celle de Coromandel et d 
aux villes de l'intérieur, et depuis Tile de C 
lan à la plupart de celles qui composent le vi 
archipel indien. 

L'empereur Secunder régnait encore à Dé 
toujours avec bonheur et même assez de gh 
Après avoir fait la paix , ainsi qu'on l'a vu, i 
Te roi de Bengale, il passa quelques années ( 
le repos. Toutefois ce temps ne fut point pei 
et s'il en donna une partie à ses plaisirs, il ec 
serva toujours assez pour l'administration de 
faires publiques , s'appliquant surtout k ce 
lajustice fût sagement distribuée , et ne souHi 
pas que le crime jouît de l'impunité quel qui 
le coui^le. Ainsi jtn le vit, après une «^s< 
assez longue , rwitrer dans sa capitale , r 
der ie gouverneur Asgiiir dont les nialv( 
tîons avaient provoqué un grand nombre 
plaintes et le soumettre à un chàtimeut méi 
Asghir eut beau s'avouer coupable , embra: 
ses genoux et implorer sa clémence, Vemper 
le punitparune prison perpétuelle. S'il n'avail 
fensé que moi , dit-il , je lui pardonnerais j j 
il a opprimé mon peuple j user de raisérico 
ce serait me charger moi-même de sa faute. 
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La ville d'Agra qui dépendait du gouverne- 
nent de Biaua s'étant révoltée, il fallut y en- 
oyer des troupes ; et tandis qu'il laissait à ses 
;énérauxle soin de réduire les rebelles, il mar- 
hait lui-raème sur Goualior dont il désirait de- 
mis long-temps faire la conquête. Mais le radjah, 
irenant le parti de la douceur et de la soumis- 
ion, lui fit demander la paix par Bickermajit, 
on propre fils. Ce jeune prince plut à l'empe- 
eur; il obtintpour son père un traité beaucoup 
iioinï onéreux que celui-ci ne s'y attendait. L'em- 
ercur se rendit ensuite à Agra , et il fut si sa- 
sfait du séjour qu'il fît dans cette ville qu'il la 
éclara capitale de l'empire, y transportant réel- 
iment le siège du gouvernement et sa propre 
ésidence. Il n'imita pas néanmoins Mohammed 
uand il voidut réaliser un projet du même genre 
n faveur de Dowlat-Abad. Secunder laissa à 
lélhy ses habitans , ses édifices , ses richesses et 
an commerce ; le déplacement n'ont lieu que 
our lui et pour ses ministres. Toutefois depuis 
ette époque qui remonte à l'an 90g de l'hé- 
ire, l'ancienne capitale commença à déchoir ; 
t bien que dans la suite le siège impérial y eût 
té réintégré, elle ne put jamais arriver à l'état 
c splendeur d'où elle était descendue. 

Les dernières années du régne de Secunder An.r„6 
jnt peu fertiles en événemens importans. Quel- '9,1'!''' 



ques tentatives contre divers radjahs du Malva 

la prise de la forteretse d'Awi]^[t^uri la rédu 

tion de Narvar, place importante encore possédi 

par les naturels, teb sont les principaux. Ma 

remperaur- me faisait par là que préluder à l'e: 

pédition qu'il avait eue constamaient eo vue , i 

qu'il n'avait qu'ajournée sans y renoncer jamai 

Décidé à soumettre enfin GouaUor,où les révc 

tés et les mécontens de ses propres états tro 

^ vairat toujours un asile , il faisait dans Âgra d'il 

h-fp menses préparatife quand la mort, qui se pli 

•^■^ à renverser les projets des iaibles mortels , vi 

£.-'• le frapper dans la vingt-neuvième année de st 

n^ règne. Il emporta Ja réputation d'un prince h 

^jC; bile, et les talens divers qu'il déploya dura 

^^; sa longue administration jùstifièrentpleineme 

^^ le choix que son père avait fait de lui au préj 

^£~ï dice de ses mnés. 

■:z^— Une dévolution importante eut lieu dans 

ic^^ -Perse un peu avant la mort de Secunder. L'i 

l^L^ bech Schoubiaui avait dépossédé de la Tarta: 

= g^ occidentale et du Khorassan les desceodaus 

--^^ Timur. Ismaël sophi qui avait soumis une pc 

-SC^ tton-dê la Perse fit la gueirc à Scbouhiani; ceh 

d perdit la vie dans une bataille , et ses états pc 

sèrent au pouvoir d'Ismaël. Quant au Caboul 

aux provinces voisines du Siud , ou pour mie 

diredaNil«h> elles étaient possédées par le s 
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1 fiaber, à qui la fortune destinait le trône de 

[indoustan, 

Ibrahim II , fils et successeur de Secunder , au- 1» 

it pu devenir le plus puissant monarque de 

sie s'il eut marché sur les traces de sou père et 

son aïeul ; mais il se perdit lui-même par son 
gucil insupportable. Un roi, disait-il, ne doit 
oir ni amis ni parens ; il n'a besoin que d'es- 
ives. Ce fut sur ce principe bien digne d'un 
spotc farouche qu'd régla sa conduite. Aussi 
rdit-il en très-peu de temps l'affection du peuple 

des omrahs. Ceux de la tribu de Lodi qui 
iissaient sous les précédens règnes de très- 
ands privilèges, confondus maintenant dans la 
isse commune , perdirent plus que les autres 
devinrent ses ennemis les plus dangereux. Ils 
mmencèrent par ourdir une conspiration qui 
vait diviser l'empire en deux parts , laisser & 
rahim Délhy et les provinces de l'occident qui 

dépendaient, et relever le trône de Jéhan- 
lur (i) pour y faire monter le prince Jellal, son 
;re. Séduit par l'offre brillante que lui firentles 
icontens, Jcllal leva quelques troupes , entra 
ns Jéhaupour, sans éprouver d'opposition et se 

proclamer souverain. 



(i) Ou Jiouaipour. 
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Avant de recourir k la voie des armes , Ibr 
him, par le conseil de ses ministres , se conten 
de promulger un décret qui déclarait traîtres 
l'état Jellal et ses partisans ; en même temps i 
prit et» mesures pour s'assurer de la fidélité d 
omrfths des provinces usurpées. -Ce moyen pn 
duisit un heureux effet. Le parti de Jellal diu 
nuait sensiblement tous les jours, de sorte qu'( 
frayé de cette désertion le prince jugea qu'il ; 
pouvait rétablir ses affaires que par une actii 
d'éclat, et il se décida à se mettre de suite en cft 
pagne afin de tenter la fortune. Azim-Houmaïoi 
gouverneur de Callinger s'unit avec lui , et pe 
dant quelques jours il eut de faibles lueurs d'c 
pérance. * ■ 
|- Mais Azim n'eut pas plus tôt eu connaissan. 
de l'approcbe de l'empereur qu'il déserta les dr 
peaux de Jellal, emmenant avec lui toutes s 
troupes. Cependant Jellal ne perdit point co 
rage. Il approvisionna le fort de Calpi où il e 
ferma ses trésors et sa famille , y mit une bbni 
garnison , et se porta sur la ville d'Agra esp 
rant la surprendre. Mak il trouva les habitai 
prêts pour la défense. Forcé d'«ntreprendre v 
siège régulier, i! perdit inutilement beaucou 
de temps devant cette place, tandis que l'emp 
reur, dirigeant en personne l'attaque de Calp 
contraignit cette forteresse à ouvrir ses porte 
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L cette nouvelle, les soldats de Jellal, frappés 
e terreur, s'eufuirent et se dispersèrent comme 
ils avaient eu déjà l'ennemi en présence. Jellal, 
esté presque seul, se retira lui-même à Goua- 
or. 

En recevant dans ses murs le prince fugitif, j 
! radjah Man-Sing attira sur lui-même les armes 
'Ibrahim. Il était brave et habile; il aurait pu 
endre inutiles tous les efforts de l'empereur, 
lalheureusementil mourut quelques jours après 
arrivée de Jellal, et son fils Bickermajit était 
)în d'avoir ses talens. Il ne laissa pas d'opposer 

l'armée impériale une longue résistance; mais 
près plusieurs mois , le manque absolu de pro- 
isions le contraignit à se rendre. On trouva dans 
lonalior un grand taureau d'airain fondu. C'e- 
ût, dit-on, une idole très-révérée dans le pays. 
>n l'envoya d'abord à Agra, puis à Délliy, où il 
.it placé au-dessus de la porte de Bag<lad. 

Jellal n'avait pas attendu l'issue du siège. Il 
était sauvé auprès de Mahmoud, roi de Malva ; 
lais celui-ci effrayé du sort de Goualior le con- 
raignit à chercher un autre asile. Le malheureux 
rince fut découvert dans sa fuite et conduit au 
anip d'Ibrahim. L'empereur donna l'ordre de le 
onduire au fort d'Hassi j mais les soldats de l'es- 
orte avaient reçu la commission secrète de l'as- 
assiner sur la route, ce qui fut exécuté. Uu 
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gl^nd nombre d'omrahs qui avaient embr 
iOti parti eurent le même dort, et dans beauc 
de vlltes les places publiques se teignireni 
sang. 

Cette rigueur excessive n'était guère prop 

, câltnei* l'effervescence des esprits. L'omrah Is. 

Se révolta ouvertement dans Rourrah. Ibral 

fit marcher contre Iill une armée Sous Içs on 

d'Ahmed , frère d'Azim ; mais à peine fut^clle 

^^. venue aux environs de Canouje que, tbml 

i^p: dahS une embuscade, elle éprouva une gra 

^■^; perte. Ibrahim, irrité de ce que son général 

£;-:: tall laissé surprendre , lui Manda qu'il ne corn] 

H^* plus sur sa faveur s'il n'esterminait les rebel 

S^ï^ "St néanmoins il lui envoya des renforts cons 

^^3 râbles. Les rebelles avaient quarante mille t 

^l^s Vaux, cinq cents éléphans et un corps nombrt 

^d^ d'infanterie; mais Instruits des préparatifsque 

;s-— , sait Ibrahim , ils chercbèrent à négocier. Ibral 

i^zi tejeta avec hauteur les propositions qu'on lu 

JS^ , enIeUrnom,etôtantlecommandementàAhn] 

£SS£ renforçant une seconde fois son armée par 

-^^^ ■^^fs corps de troupes qu'il tira des provin 

r3*^B voisines du théâtre de la guerre, il envoya l'on 

exprès de combattre et de vaincre par tous 

moyens. Les rebelles se défendirent avec d'i 

tant plus de courage qu'il leift- restait mo 

d espérance de salut dans le cas -de mauvaise 1 



tune, et pendant long-temps ils tinrent la ba- 
lance indécise. Mais à la un leur~ général Islam 
ayant été tué et son lieutenant Seïd a'étant laissé 
prendre, ils perdirent tout à coup leur uidace et 
ils prirent la fuite, abandonnant leurs tentes «t 
leurs bagages. 

Ibrahim se conduisit en cette occa^n cqmme 
il l'avait fait après la reduction de Jetlal : il fit 
périr par divers supplices une infinité d'omrahs 
et même d'autres personnes. Ceu» qu'on ne pou- 
vait pas convaincre de complicité, mais qu'on 
regardait comme suspects, étaient assassinés par 
des sicaires soldés et sûrs de l'impunité. Cç sang 
répasdu sur les écbaiauds ou par le fer des afi>- 
sasains fit germer de nouvelles haines, et las 
omrahs, loin d'être intimidés par la crainte d'é- 
prouver le sort des autres i«b^le&, ne nian<- 
quaient jamais d'accourir là où se montrait pour 
«ux un point de ralliement. Ceux de la tribu de 
Lodi surtout, plus ils étaient persécutés, plus 
ils devenaient dangereux, parce ^ue leurs re»- 
sentimens étaient soutenus par l^. vakur, le cr^ 
dit^ la richesse et le nombre. Extrêmement favo- 
risés sous les r^nes précédens, ils avaient envahi 
tous les gouvernemens, tous les postes civils et 
militaires , toutes les briant^ea «le l'admiDistra' 
tion, et il régnait entre eux un «spht de commu- 
nauté qui les intéressait tous à l'injure à'\in seul. 
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L'empereur aurait voulu d'un seul coup les 
exterminer, pour se délivrer de leur influence 
ou se garantir de leurs mauœuvi-es; mais une 
exécution de ce genre étant impossible, il y au- 
rait eu pour lui plus d'avantage à les ménager, 
car seuls, par leur accord et leurs forces réu- 
nies, ils auraient pu le défendre contre un en- 
nemi puissant qui depuis quelques années médi- 
tait sa ruine. Cet ennemi, c'était Baber, sultan 
de Caboul , descendant direct de Timur par 
Abousaid son père, arrière-petit-fils du con- 
quérant tartare. Après une longue et sanglante 
lutte, d'abord avec ses frères puis avec les Us- 
beks, mêlée de succès éclatans et de grands re- 
vers, il avait été forcé de renoncer au trône de 
la Tartarie; mais en perdant un royaume, il con- 
servait l'espérance d'en conquérir un autre, etdu 
Caboul où il s'était retiré il ne cessait de jeter 
les yeux au-delà du Sind. Il s'informait très- 
exactement de l'état de l'empire afghan de 
Delhy; il recueillait jusqu'à ,1a moindre circon- 
stance, aficbd/'apprendre à connaître les hommes 
et les ressources d'un pays dont il méditait la 
conquête, et après la mort de Secunder il compta 
autant sur l'inexpérience de son successeur que 
sur les troubles qu'excitaient en tous lieux, les 
chefs des Lodis, pour l'accomplissement futur 
.de ses projets. 
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Ses prétentions s'annoncèrentdès le moment où 
l'état f déchiré par les factions , lui sembla moins 
capable de résistance ; et lorsque l'empereur vain- 
queur et meurtrier de son frère poursuivait le 
rebelle Islam, Baber s'avança vers les frontières 
de l'Inde, traversa le Nilah, soumit les contrées 
voisines et ne s'arrêta qu'à Bérah, ville du Penjab. 
De là il envoya des ambassadeurs à Ibrahim pour 
lui remontrer que les provioces septentrionales 
du Sind avaient été long-temps possédées par 
les descendàns de Timur qu'il représentait, et 
que le seul moyen d'éviter la guerre c'était de lui 
abandonner cette portion de l'ancien patrimoine 
de sa famille. Ibrahim ne répondit pas à ce mes- 
sage, et ne pouvant tirer raison de l'injure par 
la voie des armes, à cause de l'occupation que 
lui donnaient les ennemis du dedans , il fut con- 
traint de dévorer son ressentiment; mais il pro- 
mit bien dans son cœur de faire à Baber une 
guerre à outrance, dès que les rebelles auraient 
été subjugués. Baber , qui au fond n'attachait au- 
cune importance à la réponse d'Ibrahim, agit en- 
souverain dans le pays conquis, et il y établit 
Hassen-Beg avec le titre de gouverneur et des 
troupes suffisantes pour s'y défendre s'il était at- 
taqué. Ensuite il tourna ses armes contre les 
Jickers, et tandis que Doust-Beg, son général-, 
les attaquait en face avec le gros de l'armée , lui- 
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même, k Ifl télé d'un Corps d'élite, les tournait 
rapidement pour leur couper la retraite et les ■ 
forcer ainsi à se rendre. Cette manœuvre eut un 
|dein auccès: les Jickers posèrent les arnies,"et 
I^rhalH, leur principale forteresse, ouvrit ses 
porter et reçut garnison mogole. 

Vers la fin de la même année, Baber fit une 
seconde tentative sur l'Hindoustan j il construi- 
sit même une forteresse k Peshawir, et il était au 
moment de traverser le Sind quand il reçut la 
nouvelle que le roi de fiuckarïe menaçait les 
frttntières du Caboul. Il retourna aussitôt sur sra 
pas, laissant quatre mille chevaux sur les bords 
du fleuve pour y maintenir son autorité jusqu'à 
son retour. Le roi de Buckarie s'était hâté de ren- 
tfer dans ses états} Baber ne jugea pas à propos 
dé le poursuivre ; il aima mieux attaquer les Af- 
ghans Ses Voisins qui avaient saisi ce moment 
pour foire uûe irruption sur Ses terres. Il les 
battit en plusieurs rencontres, dévasta leur pays 
et leur imposa de fortes contributions. Sa troi- 
sième ejcpédition contre l'Inde eut lieu dès l'an- 
tlée suivante, et elle n'eut pas plus de résultat 
que celle qui Tavait précédée. Le roi de Kanda- 
har envahit ses états durant ^tt absence , ce qui 
-pbur la seconde fois le força d'abandonner ou du 
-«wlns d'ajourner ses projets de conquête^ Mais 
bien cofivaihcti qull ne devait songer sérieuse- 
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lent à s'engager dans une guerre lointaine que 
Di'sque , par un exemple frappant , il aurait con- 
raint ses voisins à respecter le Caboul même en 
an absence, il résolut de porter la guerre dans 
; Kandahar et de ne poser les armes qu'après 
voir subjugué cette contrée. Schah-Beg qui la 
ossédait, se défendit avec beaucoup de réso- 
jtion; mais plus il opposait de résistance, plus 
. augmentait dans son ennemi les désirs du 
riompbe. La guerre dura trois ans; au bout de 
e temps, Schab-Beg fut obligé de se rendre à 
iscrétion , et pour avoir imprudemment attaqué 
n ennemi plus puissant ou plus heureux que 
ji, il perdit lui-même son royaume et la liberté- 
laber donna le gouvernement du Kaudalj^r à 
on filsCamiran. 
Cependant Ibraliim était loin d'avoir détruit An tSi'i. 

' De l'Iitg. 

i germe des révoltes dans son empire ; t/étaient s^- 
ss tètes sans cesse renaissantes de l'hydre, il est 
rai que sa rigueur inflexible envers les rebelles 
[ui n'obtenaient jamais de pardon, sa cruauté 
fièroe envers des omrahs soumis, anciens ser- 
iteurs de sa famille et que par cela même il re- 
;ardait comme suspects, servaient d'ex£U&e aux 
nécontens et pouvaient presque légitimer leur 
onduite. Quiconque avait le malheur de faire 
laître un soupçon était sûr de tomber sous lu 
ér des sîcaires; il n'y avait pour lui chance de 
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salut que dans la révolte. Ce fut ainsi qu'après 
l'assassinat -du loyal Finmilli à qui son père de- 
vait l'empire , celui de Jéhan-Lodi et le meurtre 
non moins odieux de Dirsa-Lohani , soubah de 
Bahar^ Diraï-Lodi parent des deux derniers se 
voyant menacé à son tour, leva quelques trou- 
pes dans son gouvernement de Béria ou Bérour , 
et se fit proclamer empereur sous le nom de 
Mohammed. Aussitôt un grand nombre de mé- 
contens coururent se ranger sous ses drapeaux, 
et il eut en peu de temps jusqu'à cent mille 
hommes sous ses ordres. 

Ghazi-Lodi avait le commandement des trou- 
pes destinées à la défense des frontières septen- 
trionales; il reçut d'Ibrahim l'ordre de marcher 
contre Dirai; mais soit qu'il fût mécontent lui- 
même , soit qu'il ne comptât pas sur ses troupes 
ou qu'il jugeât ses forces insuffisantes pour les 
opposer avec avantage aux rebelles, il ne tint la 
campagne qu'un mois environ , et au bout de ce 
temps il se retira à Lahore auprès de Dowlat 
son père qui en était soubah. Quelque motif 
qu'on pût alléguer en faveur de Ghazi pour jus- 
tifier sa conduite , on était certain d'avance qu'il 
ne trouverait point d'excuse auprès de l'ouï- 
brageux Ibrahim , et l'on n'ignorait pas le trai- 
tement qu'il faisait subir à quiconque ayaii 
encouru sa disgrâce. Dowlat crut que la ré- 
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rolte seule pouvait soustraire son fils au sup- 
ïlice qui le menaçait; mais en même-temps, 
[fin de ne rieu négliger de ce qui pouvait as- 
iirer le succès de ce moyen extrême , il écrivit 
lu sultan Baber pour lui demander du secours, 
'engageant même à tenter la conquête de l'Hin- 
loustan. 

Cette invitation sourit à Baber; il se mit sur- 
e-champ en marche avec une armée choisie, et 
l s'avança jusqu'à une demi-journée de Lahore. 
'ar-Lodi , Moubarick de la même tribu et Bicken- 
^ohani, tous riches et puissans, avaient levé 
les troupes dès qu'ils eurent q^prls que Baber 
enait de passer le Sind. Bien qu'ennemis per- 
onnels de l'empereur , ils étaient restés fidèles 
leurs devoirs envers la patrie et ils tentèrent 
le repousser l'étranger. La fortune, qui accom- 
lagnait Baber, trahit leur courage: ils furent 
oraplétement battus sous les murs même de 
-aliore, qui se rendit au vainqueur immédiate- 
leot après ta bataille. Baber ne passa dans la 
ille que quatre jours, et dans l'intention de 
ontinuer ses conquêtes, il se dirigea du côté de 
ïévalpour. Arrivé devant cette place, il somma 
i garnison de capituler ; sur le refus du gouver- 
leur, Baber donna le signal de l'assaut, la ville 
jt emportée et la garnison passée au fil de l'épée. 
)owlat-Lodi et ses enfans joignirent Baber à 
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Dévalpour ; Dowlat obtint le gouvernâment de 
Jallender et de là plus grande partie du Penjab. 
Peu de temps après , Dowlat fit passer au sul- 
tan l'avis vrai ou faux qu'une armée d'A&hans 
se réunissait à Kourrah ; il lui donnait le conseil 
de détacher une partie de ses troupes pour dis- 
siper ce rassemblement qui pouvait devenir dan^ 
gereux. Mais Delawir, le plus jeune des en£ans 
de Dowlat , préférant la faveur de Baber à l'affec* 
tion paternelle , fit entendre au sultan que Dow*- 
lat ne cherchait à diviser ses forces que pour 
pouvoirexécuter plus facilementses propres pro* 
jets d'usurpation et d'indépendance. Ce qui door 
nait à ce rs^port une grande apparence Ae 
vérité, c'était la circonstance que Dowlat des- 
cendait de la même famille de Lodi dont un« 
branche occupait le trône impérial. L'ordre lut 
expédié d'arrêter Dowlat et Ghazi y mais ils par*- 
vinnmt à se soustraire à scm exécution et ils 
s'enfuirent dans les montagnes; Delawir obtint 
Leurs dépouiUes. Toutefois , comme la défectioa 
de Dooiat privait Baber d'un secours sur lequel 
il avait compté , il reprit le chemin du Caboul 
pour faire de nouvelles levées. 
An 1524. A peine Baber fut«il parti , que Dowlat fondit: 
93i. sur JallcSkider à la téta d'une cavalerie iJsom^ 
breuse , et il s'empara de la ville et de la per- 
sonne de son fils Delawir , qui fut char^ de 
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fers et envoyé dans une forteresse. De là il se 
porta non moins rapidement sur le Dévalponr où 
Baber avait mis pour gouverneur un frète d'Ibra- 
him, Alla que l'ambition et la jalousie avaient jeté ' 
dans les rangs ennemis. Celui-ci, incapable de 
résister, s'en6iit à Caboul. Enhardi par ce double 
succès , Dowlat envoya cinq mille Afghans inves- 
tir le fort de Salcot; mais le gouverneur de 
Lahore marchant à leur rencontre , obtint sur 
eux une victoire complète. Dowlat se préparait 
à "veoger cet échec, lorsqu'il fut averti qu'une 
armée impériale s^avançait pour le combattre. Il 
fallait tenir tête à ces nouveaux ennemis. Il em- 
ploya la rose et la corniption. L'or lui fit de 
nombreux amis dans cette armée , de sorte que 
ceux qui étaient restés attachés à l'empereur , se 
trouvant les plus faibles, se virent obligés de re- 
tourner vers Délhy. 

Cependant Alla venait de rcfntrer dans Lahore âb iSas. 
avec quelques troupes que Baber lui avait don^ s^^j 
née$ ; il apportait en outre l'ordre k tous les 
^gouverneurs et officiers mogols 4e se joindre à 
lui avec toutes Imirs forces, et de prendre en- 
8end>le la route de Délhy. Dowhit et Ghazy en* 
voyèreni: des messagers au camp des Mogols pour 
ofifrir de coopérer efficacement au succès de 
Texpédition. ToBt ce qu'ils désiraient j dûaient- 
ils , <;'était de voir Alla sur te ttème ^ et puisque 



I 



364 HISTOIRE GÉl^iBALE 

Baber avait épousé là cause de ce prince , ils 
n'avaient plus eux-mêmes aucun motif pour con- 
tinuer la guerre. Les généraux mogols qui n'é- 
taient pas fâchés peut-être que les premiers 
coups tombassent sur d'autres, consentirent 
sans peine à ce qu'Allasse joignît à Dowlatet ten- 
tât sans eux l'entreprise. 

A mesuî'e que le prince et ses nouveaux alliés 
approchaient de la capitale , leur armée recevait 
dé nombreux renforts. De toutes parts y les om- 
rahs^ les habitans des villes et des campagnes se 
rendaient auprès du prince qu'on avait l'air d'ai- 
mer et de désirer en haine de son frère Ibrahim. 
Celui-ci, fier, présomptueux et plein de con- 
fiance en ses forces , marcha vers l'ennemi 
comme s'il eût été sûr du triomphe. Il vint 
camper en présence de son frère. Le prince de 
son côté, impatient de la victoire, ne voulut 
pas différer le combat, et dès que la nuit fut 
venue il attaqua et surprit le camp impérial; 
Ibrahim dut prendre la fuite. Toutefois il s'ar- 
rêta dans un lieu peu éloigné , où ses troupes se 
rallièrent en assez grand nombre. 

Le lendemain , un peu avant l'aurore , il vit du. 
haut d'une éminence et à la faveur des premiers 
rayons du jour, les troupes de son frère dans le 
plus grand désordre , occupées uniquement de 
pillage. Aussitôt , prenant ses meilleurs soldat; 
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et ses éléphans, il fondit avec fureur sur ces 
imprudens ennemis qui ne songeaient qu'à se 
charger de butin au lieu de poursuivre leur vic- 
toire. Cette brusque attaque sema la terreur et 
répouvante au milieu des troupes d'AUà ; elles 
crurent qu'une armée nouvelle, sortie de Délhy, 
était venue au secours de son empereur, et en 
un instant la déroute fut générale et complète. 
Quand Baber eut appris la défaite d'AUà, il 
partit sans délai de Caboul avec toute la cavale- 
rie qu'il put rassembler. II. sentait que cette vic- 
toire relevait les esprits que les. revers précédens 
avaient abattus, et qu'elle jetait dans le décou- 
ragement et la tiédeur ses propres partisans ; il 
fallait détruire cette double impression par quel- 
qu'action éclatante ou renoncer à la conquête 
de l'Hindoustan, et plutôt que de prendre ce der- 
nier parti Baber était déterminé à tout. Il passa 
donc le Nilab et se dirigea sur Lahore; il n'avait 
que^dix mille cavaliers , mais c'étaient tous des 
soldats d'une valeur éprouvée. En arrivant à Sal- 
cot, au-delà de la seconde branche du Sind, il 
fut joint par quelques troupes que fournirent 
les garnisons voisines. Continuant ensuite sa 
marche , il parvint sur les bords du Rauvi. Dow- 
lat , dont la conduite ne fut en cette occasion 
qu'un tissu d'inconséquences , se présenta sur la 
rive opposée avec quarante mille hommes pour 
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lui députer le pasaage ; mai» au premier choc <, 
ses troupes s'enfuirent , et il courut s'enfermer 
lui-même dans le fort Mil vit. Baber l'ayant pour- 
suivi le contraignit en très-peu de jours à ca- 
pituler; au lieu du supplice auquel ï)owlat s'at- 
tendait 9 il reçut de Baber un accueil plein de 
bienveillance, auquel la clémence eut proba- 
blement moins de part que la politique. 

Baber avait remarqué plusieurs fois , et il s'é- 
tait convaincu surtout dans la dermère journée^ 
que les Mogols l'emportaient de beaucoup en 
valeur et en audace sur les troupes indiennes ; 
cette^ consida:*ation le détermina sur-le-champ à 
tenter un coup décisif , et à conduire les braves 
qu'il commandait à la conquête d'une ville dont 
les défenseurs étaient cent fois plus nombreux. 
.On ne pourrait croire, si plusieurs historiens de 
l'époque ne l'aCBirmaient d'une voix unanime , 
que ce fut avec dix mille hommes que Baber 
entreprit de soumettre l'Hindoustan , ni , chose 
qui tient du prodige, qu'il y réussit. A la vérité, 
^pendant le court séjour qu'il fit à Lahore , il 
jeçut plusieurs lettres de divers omrahs de Dé- 
Ihy qui offraient de se joindre à lui, dès qu'il se 
présenterait sous les murs de cette ville. 

Sa marché ne trouva pas d'obstacle avant 
d'arriver à Férose, ville située sur la rivière de 
<7iger. Le gouverneur avait rassemblé toutes les 
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troupes des environs, et sachant le petit nôift- 
bre de celles-que Baber amenait, il jugea qu'il 
serait facile de 1* vaincre et il voulut avoir seul 
cet honneur. Baber envoya contre lui un déta- 
chement BOUS les ordres de sonfils Houmaioun ; 
mais comme le jeune prince allait feire ses pre- 
mières armes, illui adjoignit des oiBciers expé- 
rimentés. Les Indiens avaient choisi un poste 
avantageux; ils avaient ainsi sur les Mogols le 
double avantage du lieu et du nombre ; ils n'en 
furent pas moins culbutés , et le prince retourna 
viaorteux auprès de son père qui le combla de 
caresses-Deuxjoursaprès, un général d'Ibrahim, 
suivi de trois mille Patans, se rendit au camp de 
Baber pour lui offrir ses services ; ils furent ac- 
ceptés. 

A peu de distance de Schawabad, Baber fut 
informé qu'Ibrahim était sorti de Délhy avec 
une armée considérable, et que son avant-garde 
composée de vingt-sept mille chevaux était peu 
éloignée. Le sultan détacha aussitôt son aile 
gauche, et chargea Timur qui la commandait 
d'attaquer et de disperser cette avant -garde. 
he surlendemain cet ordre était exécuté; Ti- 
mur par une marche rapide avait surpris ceuit 
qui comptaient le surprendre, et après un ei^ 
gagement assez vif les Indiens s'étaient disper> 
ses. Hatim, un de leurs généraux, fut tué dans U 
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mêlée. Les vainqueurs prirent sept éléphans , et 
firent un grand nombre de prisonniers. Ces 
malheureux furent égorgés. La sultan qui pro- 
nonça l'ordre obéit, dit-on, à tine politique bar- 
bare mais nécessaire: il s'agissait de frapper l'en- 
nemi de terreur. 

Les deux armées se rencontrèrent dans les 
plaines de Panniput, lieu célèbre dans llnde 
par les batailles qui s'y sont livrées. Ibrahim 
avait cent mille hommes de cavalerie et mille 
éléphans; Baber n'avait que treize mille che- 
vaux y les trois mille Patans compris ; mais le 
premier ignorait complètement l'art de la guerre, 
et le second était un capitaine habile, fécond 
en ressources, nourri dans les camps et formé 
à la victoire par une longue habitude. Ibrahim 
avait rangé ses troupes sur une seule colonne , 
voulant écraser les Mogols par le nombre; Ba- 
ber avait tiré parti de cette mauvaise disposition y 
et ses troupes , formées en quatre corps , ne pré- 
sentaient à la masse ennemie qu'un faible point 
de contact ,' tandis qu elles pouvaient l'entamer 
elle-même sur des points divers. Cependant 
Ibrahim ne manquait point de courage; car 
voyant ses troupes repoussées et ses soldats 
tomber sous le fer des. Mogols sans pouvoir dé- 
truire leurs formidables carrés, il chargea en 
personne à la tête de ses meilleures troupes , et 
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dans son désespoir il s'exposa si fort au danger 
qu'il y succomba. Dès ce moment , la victoii'e 
cessa d'être douteuse y et le combat ne fut plus 
qu'une horrible boucherie où les Indiens tom- 
bèrent par milliers. Quelques historiens font 
monter à cinquante mille le nombre des morts; 
d'autres plus modérés le portent seulement à 
seize mille. 

L'empire afghan de Délhy périt pour jamais 
dans les champs de Panniput , et si des princes 
de cette race tentèrent par la suite de relever le 
trône abattu de leurs ancêtres , leurs efforts ne 
purent produire qu'une oeuvre éphémère , un 
fantôme de monarchie qui n'eut ni solidité ni 
durée y et qui ne servit qu'à donner plus d'éclat à 
la puissance mogole. 
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CHAPITRE Vm. 

pu RÈGNE DE BABER, FONDATEUR DE LA DYNASTIE 
MOGOLEy ET DES REVOLUTIONS QUI SUIVIRENT SA 
MO^T; SECONÇE dynastie PATANE fondée PAR 
SCflÈRE; R:fTABLISSEMENT DE HOUMAIOUN, FILS DE 



BABER ; MINORITE d'aKBER. 



babe». Aussitôt après sa victoire- Baber fit partir 

An i5a5. T . ^ f 

^« '*i»«g- soi^ f^ls. Houmaïoun pour Agra et son cousin 
^oliammed pour Délhy, afin de prendre à la 
fois possession . des deux capitales; il savait par 
expérience que , dans les premiers momens de 
consternation et de douleur les peuples sont in- 
capables de se défendre , et il voulait qu'en se 
' réveillant de la stupeur où les plongeait la mort 
dlbrahim , les Hindous se trouvassent déjà sous 
le joug. Tout arriva comme il l'avait espéré j les 
deux villes ouvrirent leurs portes, et la Chotba 
proclama dans les mosquées le nom de l'heureux 
Baber. Seulement le château d'Agra voulut faire 
quelque résistance, mais la terreur des armes 
mogoles dominait tellement les esprits qu'au 
bout de quelques heures la garnison offrit de 



capitula. Baher pirit i9]|^piédiatesix^ po^s^sàmn. 
du palab ÎKppérial. Il ^ trauvsi kk m&^ ^Jkf^kmt p 
^ ài la^ueUe U prodigua tous le^ é§^(|| qm, pou?^ 
lî^amt adauc\r TaosiQrlupe d^ sa s^ti«atk>ii. Les. 
trés(ov& dç Vempirô icM^abère^t dans \m vmm, du 
çoi^uérant;. il $e trou^va par^i tefi^ joyaux de* la 
couronne un dlaoïftAt siitpejrjp^e; ^t d'ujEie «au 
parfaite, du poîdsy^ d^t^Qii^ dfi ^ns, cent vingli- 
quatre routtys^ pu d^^ cem cke^Upan^ler deiu: 
^^ratsc L0 sultan e» fit prés^ml^ 4 spn fils. D^ 
toiiUes ks ricliieases qpjd Uû donn^ la fortune 
^n celle occasion^ ij^ m^ g^dft pi:^sjq|i^ ôen» potin 
lyii ^ il en irépandJLt la pJ^iis grandie pairtjife- exttm 
ses omrabs , $e$ spJdA^»^. ^ €«10^ àm^ natu^rel» 
qui venaient volo^taiM?eiâiL<^ se> i|Qippe4ifir% omi 
qu'il voulait gagniB^ç. U«ie aiViiliîQ fMDrliîpA %lt xé^ 
servée pour Sj^s s^%i^ dti. ÇaJhiQuIi, aMAaiKt pan un 
effet de sa géo^i:o$ité nA:tU9QU& <|ii'a&a de ]|»& ^1^ 
gager à venir pi?ès de ]t^u £nân^ ^ fit ta^ de* 
largesses que s^s. sei^viljeuiis udm»f en blâii»anJtf 
l'excès y lui donnèi^eoA W Wiphoo^ de. CoiUmki^;:. 
c'était ainsi qu'où appelgilî les itottdi'viduâ d'uia^ 
espèce de sectQ dont la coptsraîi^' était d^( n« ja^ 
mais, songor au^ X^nàmm. 

Cependant les Patans ne haïssaient pas moins 
les Mogols qu ils ne les craignaient; ils refusè- 
rent dç se ^oun^ettre pagctOJ^ om ijis^ se tijg^vaitiit 
dépositaires du pouyoii: on. isaiâr^ d^ place» 
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fortes ; et l'on a vu que depuis le règne de Béloli 
Us s'étaient emparés de tous les postes de l'état. 
Ibrahim y il est vrai, les avait persécutés quoi- 
qu'il fut de leur race , mais il en restait encore 
un très-grand nombre dans les provinces où ils 
avaient été moins exposés. Trop fiers pour subir 
une domination étrangère et sentant néanmoins 
que, divisés, ils n'opposeraient qu'une résis- 
tance inefficace, ils se lièrent par des traités se- 
crets , et ils finirent par choisir entre eux un 
prince, un chef suprême, auquel ils donnèrent le 
titre de sultan. Ce fut Parkhan, que sous le nom 
de Mohammed ils élevèrent au dangereux hon- 
neur de les commander; après quoi, s'étant as- 
signé un rendez-vous général à Canouje, ils y 
accoururent en armes de toutes parts. 
: La position de Baber ne laissait pas dç devenir 
critique. Ses généraux et ses officiers , lui repré- 
sentant l'impossibilité de se soutenir contre ce 
torrent d'ennemis qui allait fondre sur eux, le 
pressaient de reprendre le chemin du Caboul. 
c( Maïan (i), disaient-ils, après avoir combattu dans 
vos rangs contre son empereur , vient de déser- 
ter et il emmène tous ses cavaliers. Les faibles 



(i) C'était le nom du général qui avait joint Baber avec 
tro» mille patans ^rimt la batàUle. 



détachemens que nous envoyons fourrager dans 
la campagne sont insultés, poursuivis, souvent 
enlevés; beaucoup de nos soldats, épuisés par les 
chaleurs brûlantes de ce climat, tombent malades: 
nous sommes tous à la veille d'une crise terrible. 
— Voulez-vous, leur répondait l'intrépide Baber, 
que cédant à la peur du mal j'abandonne un 
royaume que j'ai conquis, au péril de ma vie? 
Mon sort est de régner dans l'Inde ou d'y périr; 
il faut qu'il s'accomplisse. S'il en est parmi vous 
qui , préférant leur sûreté personnelle à la gloire 
et la vie à l'honneur, veuillent; retourner dans 
le. Caboul, qu'ils se retirent en paix, je né les 
retiens point; je ne veux près de moi que ceux 
qui mettent l'honneur et la gloire avant tout. » 

Quand Baber eut fini de parler, ses officiers 
qu'un moment de terreur avait surpris, cédant 
à un élan subit d'enthousiasme, promirent de 
mourir tous jusqu'au dernier plutôt que de l'a- 
bandonner. Mais ce ne fut pas là le seul fruit 
que Baber recueillit de sa résolution courageuse. 
Quant, on sut dans Agra ce qui venait de se pas- 
ser au palais, et que le bruit se fut répandu que 
Baber était décidé à ne pas suivre l'exemple de 
Timur , plusieurs omrahs qui jusque là s'étaient 
tenus dans l'éloignement, voulant saisir l'occa- 
sion d'avoir les premiers droits à la Ésiveur de ce 
nouveau maître, vinrent lui offrir leurs services. 
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Gôurîn, Fan d'eux^ se présenta suivi de ttois 
mille clievaux; Pormally, dont les deux fils 
avaient été feiits prisonniers à Panniput, amena 
aussi quelques troupes pour obtenir leur ran- 
çon ; Firose et Chîrmally Timitèrent. Encourage 
par ces premiers succès, Baber envoya son fils 
avec un fort détachement dissiper le rassemble- 
ment de Canouje; les Patans s*y trouvaient déjà 
au nombre de cinquante mille, mais à la première 
nouvelle de Papproche des Mogols ils se repliè- 
rent en désordre sur Jéhanpour. Fati, l'ancien 
vîîîr d'Ibrahim , se trouvait parmi eux : n'ayant 
pas eu le temps de se sauver, il tomba dans 
les mains des Mogols; mais il fut si touché de 
Taccueil qull reçut du jeune prince qu'il jura 
de se vouer au service de son père. Sur cette pro- 
messe, Houmaïoun le fit partir pour Àgra, et 
Bâber comptant sur sa fidélité le réintégra dans 
sa charge. La conduite de Fati iie démentit point 
îâ confiance du sultan , et beaucoup d'Afghans 
de marque, entraînés par cet exemple, embras- 
sèrent la même cause. 

Le gouverneur de Bîana , Nizam , était à cette 
époque pressé par Rana-Sing, radjah du pays; 
il <)ffrit à Baber de se soumettre à lui s*il le déli- 
vrait de son ennemi. Baber fit' partir sur-le- 
ehamp un corps de troupes qui battit et dispersa 
les Hindous. Nititam ^ fidèle à sa promesse, fit pro- 



clamer dans feiahà le rionl dû hbUvél etlijiëriBtlf. 
Saring, gouverneur de Goualîbr,'sé trouvait dàilfe 
une position semblable à celle de Nizàth , il fit 
une oâre pareille; tnaîs aptes a^bl* obtehù sa 
délivraiice, il refusa aux Mogbls l'entrée dé là 
ville. Il y avait dans le fort uii phiïbsoplië , chef 
d'une nombreuse école, iioirimé Scnek-Gbfé j in- 
digné de ce manque de foi, iî fit dire dil génêhâl 
mogol que s'il voulait se fier à lui il le inëtttàît 
en possession de la forteresse. Incapable dfe cràiil- 
te,le général n'hésita pas à se cohfief à Scïlék-tïtife, 
et sous couleur de faire une visité au phitoâdjîlib 
indien il demanda et obtint; iih sauf- conduit 
pour lui et cinq oii six iserviièuts. Quàfld îl fut 
dans le fort , Schek-Gofè prétextant ffivëfs be- 
soins particuliers Ût demander l^i so'uvèiit â Sà- 
ring l'ouverture des portes de la forteresse , que 
Saring étontié envoya uà de ses offifeiër^ pbûr 
connaître la fcàuàè de ces fféquens fiièsSà^èâ. 
Heureusement l'officiéf qilî était de garde à là 
porté était disciple de Gofe , et dans lé sècrêt de 
son inaître; îl arrêta l'erivoyé dé àaflng, étcîdtitl- 
riua d'ouvrir à tous ceux qui se jîfêséiltèf erft. 
Lorsque par ce tiîoyen mu assez boh hbmyté de 
Môgols furent entrés, à Uii signal Convenu, ceux 
qui étaient testés daîis le' cataip s'àvaticèréftt éfa 
poussant de grands cris verS là ville comme pbiir 
inonter à Tassaut^ dans le Hiême temps, le géfié- 
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rai s'étant rendu maître de la forteresse, fit som- 
mer Sàriog de se rendre sur-le-champ sous peine 
d'être passé lui et la garnison au fil de l'épée au 
plus léger s^gne de résistance. Saring épouvanté 
se soumit, et la ville fut prise sans qu'il en coûtât 
la vio à un seul Mogol. 
Btenf* Cependant Houmaïoun avait poursuivi les 
^' Afghans qui s'étaient fortifiés dans Jéhanpour, 
et après les avoir battus partout où ils s'étaient 
présentés, il avait fini par les assiéger dans leur 
place d'armes. La terreur qui s'empara d'eux à 
l'aspect des préparatifs d'un assaut les contrai- 
gnit à se rendre. Le prince pourvut aussitôt au 
gouvernement et à la sûreté de la ville , et il re- 
prit la route d'Agra. Sur son chemin , il eut en^ 
. core la gloire de réduire ou. plutôt de gagner Al- 
lum , gouverneur de Calpi, place trèsrimportante. 
Allum le suivit même à la cour pour renouveler 
en personne dans les mains de Baber le serment 
de fidélité. . Mais tandis que celui-ci triomphait 
de ses ennemis par lui-même ou par ses géné- 
raux, on conspirait contre sa vie au sein même 
de son palais. 

La mère d'Ibrahim s'était consolée de la mort 
de son fils dans les bras du vainqueur, et Ba- 
ber, comme pour la dédommager, l'avait laissée 
prendre dans le harem un empire absolu. Par 
malheur le monarque lui donna des rivales, et il 
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alluma ainsi dans son cœur toutes les fureurs 
de la jalousie. Il avait envoyé quelques mois au- 
paravant un ambassadeur en Perse pour com- 
plimenter Schah-Tahmas sur son avènement. 
Celui-ci à son tour députa vers lui un de ses of- 
ficiers] pour le féliciter sur sa conquête, et lui 
offrir des présens en échange de ceux qu'il avait 
reçus. L'un de ces présens consistait en deux 
jeunes esclaves persanes d'une grande beauté; 
l'amoureux Baber en fut transporté , et les deux 
Persanes se partagèrent la place que la mère 
d'Ibrahim avait occupée. Cette femme orgueil- 
leuse ne put supporter le triomphe des odalis- 
ques. Elle gagna, le cuisinier du prince, et un 
mets qu'il aimait fut mêlé de poison. Heureuse- 
ment la dose en était si forte que Baber, averti 
par un goût extraordinaire et sauvage de la pré- 
sence d'une substance étrangère, s'arrêta dès la 
première cuillerée; aussitôt après il, eut de vio- 
lentes nausées accompagnées de convulsions et 
de tiraillemens. De prompts secours le sauvèrent 
en lui faisant rendre le poison. Il ne fut pas dif- 
ficile de découvrir les coupables. La mère d'Ibra- 
him fut jetée dans une prison ; le cuisinier et ses 
complices subalternes subirent la peine capi- 
tale. 

' A peine échappé de ce danger , Baber eut des 
alarmes d'un autre genre. Il s'agissait d'un plan 
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de fèvoltê parfaitement cômbihé, et d'autaiit 
plus dangereux qu^en offrant à Topinion pu- 
blique des souvenirs encore ctiel'S , il changeait 
tbus les conjurés en loyaut défenseurs de là 
dynastie itïlpériale. Les Patans défaits à léhah- 
pbur n'avalent point perdu respérâncë, mais 
ils Seïitaie^it que le roi qu'ils avaient élu n'iil- 
spiraitaucun ihtérét à la nation, et le concours 
de la iiation était cependant nécessaire pour que 
leur projet réussît. Alors ils tournèrent les yeux 
Vers Mahmoud, fila de Secundér^ et à ce nom 
révéré cent thille cavaliers accoururent pour 
soutenir des droits qui leur semblaient sacrés, 
fiaber ne pouvait guère compîter sur les Patans 
qui s'étalent soumis pour combattre les Patans 
i'ebellès; il les chargea de la défense de quel- 
ques placés, et ce qu'il avait craint arriva: lés 
Uns se rendirent sans résistance, lès autres m- 
fent bàttuÀ, quelques -une s'enfuirent» l^our 
cotrible de mal l'astrologue Schérif , attaché à la 
ôoùr suivant l'usage assez général de tous les 
fiiusùlmàns, ne prédisait que malheurs et dérou- 
teà, parce que, disait-il, la planète Brisput (i) 

(i) Cest la planète Mars , f^rikaspatî en sanscrit. Après 
laI>aiaiUe et la viètoire qui la suivît , ocfiérif reçut èb fiaber 
ntie.Mitàk d'argent éft fuf l)âfin^dé l^Inde. 



était à Fortent, tf où il s'ensuivait que qfulcduqtlte 
entrerait en cauîpâgne du côté èé rdccidtéht 
serait nécessairement défiait ou tué. 

Les généraux mogôls étaient tous d^avis dé 
laisser une forte garnison dans Agra et dé se re- 
tirer dans le Penjab , où l'on pourrai!; recrûtet 
plus facilement l'armée par les levées du Caboul. 
«Que dirait le monde, s'écria Bâbei^, d'un roi 
que la peur de mourir empêcherait de défendre 
son trône? iPour moi, j'entends à mon oreille là 
gloire qui me crie : Ne fuis pafe si tu crains Fin- 
£simie; Vous parlez de retraite; eh! ne saVonà- 
nous pas que la mort est ihévltable? Et puisque 
tôt ou tard il faut la subir , ne vaut-îl pas mieiii 
l'attendre face à face, tomber avec honûeui*, que 
de gagner en fuyant quelques instaus de vie 
cfcargés d'opprobre ? * Ces paroles prononcée^ 
avfec noblesse ranimèreht les écrits , et chacun 
à son tour s*écria : Guerre ! guerre âut t*à- 
tans! 

11 n*y avait pas de temps à perdre : les enhethU 
étaient fen marche, il fallait lés ai*réter sur ta 
rdute ou attendre qu*ils Vinssent investir Agrâ. 
Le preniier jparti convenait seul à Babér; il réu- 
nit toute* iés troupes, ne lai^a dattfe la Ville que 
ce qui étaft hécessaîre pour la garde du palais et 
des remj)arts, et sUivl dé tout le reste il Vola 
courftgeuisetnënt à là reûcohtre de Màhttlôud. 
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Arrivé au village de Kana, il aperçut les colonnes 
ennemies qui se déployaient dans la plaine. Grâce 
à sa tactique savante^ son armée fut en quel- 
ques minutes rangée en bataille, et prête à re- 
cevoir le choc des Patans. Ici encore Baber dut 
lutter contre le nombre^ mais il avait pour lui 
l'excellente discipline de ses troupes , leur con- 
fiance .entière en son génie, leur bravoure in- 
domptable, et il donna sans crainte le signal du 
combat. La bataille avait commencé à dix heures 
du matin; à trois heures elle durait encore. 
Jusque-là les troupes mogoles, formant un carré 
étroit, profond, opposant de toutes parts aux 
ennemis qui les entouraient un front impéné- 
trable, s'étaient tenues sur la défensive, se con- 
tentant de repousser les attaques. Mais quand 
Baber s'aperçut que les Patans mettaient moins 
de vigueur dans leurs charges et qu'elles deve- 
naient moins fréquentes , ce qui annonçait que 
leurs forces commençaient à s'épuiser, il jugea 
que c'était le mqment de prendre Tofifensive, 
et se mettant lui-même à la tête d'un corps d'é- 
lite il fondit sur les ennemis, comme un lion , 
dit Férischta, qui s'élance sur sa proie, et les 
Patans ,. enfoncés par ce choc terrible, furent 
battus et poursuivis sur tous les potets. ^ 
Ce fut après cette seconde victoire qui acheva 
de conisoUder son pouvoir, que Baber prit le sur- 
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nom de Ghazi, qui signifie victorieux ^ et le titre 
d'empereur de Flnde. , . 

L'année suivante Baber alla faire le siège de ad 1537. 
Qiindéri , qui appartenait à un prince hindou 934. ** 
de la race des Radjepouts. Médéni-Bai, c'était 
le nom de ce prince « voyant les Mogols en dis- 
position d'asseoir leur camp autour de la ville , 
ordonna une sortie générale. Six mille Radje- 
pouts y furent tués; les autres eurent assez de 
peine à rentrer dans la place. Alors Médéni, con- 
vaincu de la nécessité prochaine où il serait de 
se rendre faute de mufiitions et de vivres y prit 
pour lui-mémeet dicta aux siens par son funeste 
exemple le parti désespéré auquel ces peuples 
sauvages ne manquaient pas de recourir dans les 
cas extrêmes. Ils égorgèrent leurs enfans et leurs 
femmes ) mirent le feu à leurs habitations, et se 
précipitèrent ensuite en aveugles dans les rangs • 
mogols, où ils trouvèrent tous la mort L'empe-> 
reur restaura les fortifications de la place, y mit 
une garnison et retourna vers Agra. 

L'intervalle qui s'écoula depuis cette époque 
jusqu'à celle de sa mort produisit peu d'événe- 
mens'importans. Mahmoud s'était retiré dans le 
Bahar, et de là il fit quelques tentatives , toutes 
infructueuses ; il fut toujours battu et repoussé, 
et plusieurs omrahs , gouverneurs de places , 
voyant que la fortune était tout-à-fait déclarée 
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ment. Quelques révoltes particulière^ fvir^t al- 
&émeat apaiisiéeS| et Siaber pouvait enfiji se 
considérer comme paisible possesseur du tr^ç» 
loin; mérité de s^ longf travaux: j quai^d ^ dour^ 
}eur^ d'ifXkQ xoaladie dou^t il avait déj^ re&s^^ le^ 
atteintes en d'a\itres occasions vinrent hji dire 
qu'il Êillait quitter la terr^, au mom^int où il^ Isv 
rfinjpkUssait de $^ g^oirç et de sa renommée. 
D?i'St QepçB^dant l'irt des médecin^ proloftgç^it ^ 
^' \iç d^ipui^ plusieurs mois ; ou d^erçiiait v^êça^ 
^ \}fi dc^er défi, espérances qu'oçi u'ayait.plus; 
mais il ne se faisait paa illusion à lujrménief il 
appela prè% de. lui çon fils Houma^oiui , qui sui- 
^ \ait s^ors le siège de CalUnger . Dès. que le prince 
^jX arri^vé y ^ le désigna et le fit re^connaitre poii^ 
sçu) succeSjSe^r. 1} mourut^ peu de j;ours aprèsL, 
l^uijy^ntlaxolouté qi^'U. ^vait ess^prinaée. , ses res» 
t^, furent tr^ip^férés à Caboul. 

ipabei: fifi,^ ^ns contr^^ l'u^ des, plu^ grande 
hommes de sçn teinp^ 9. ^t il vel^u^ssa par ^s^ 
qu^ités privées ses. vertus publiqu^es* Kumaîn , 
djéxn^.t quelquefois^ jusqu'à la faiblesse ^ ë^^^'" 
rçus, îm^v^k la, p^9%aUts , ami eji puQteçteus 
dss. p^uplçsj. b^ay^ jusqu a la tém^iJïé ,. çonstan» 
^^,910$ la Diauvaise fortu^ie , actif , pjçévoyant vxk 
pjUfT d^ bataille ; $an^. présomption,, sans^org^eil^ 
^MWife lit x«tsûfie.> wei <k% sçi^^fies, é<îri>^ 



poli et judicieux |ui-inémç ; attaché k sa religioj^ 
s^ps f£i;i^ti^m^ : il eut tout ce qui forme le |[uer-i 
riçr , Fadoiiaistrateur y le mpjQarq\ie et 1^ simple 
citoyen. 

Lîi conquêtç 4e VHipdou&t^tn ^ compte cela ç§t 
dit dans le Val^^a^t-Pabéri (i), peut être mise an 
rang des choses presque incroyables; çt 3abe? ^ 
surpassé tpus les cpnquéraus antérieurs ^ ^uî. 
]M[ahP3oud le Gfpiaznçyide était un priuçe riche, 
et puissant , il avait upç ^roaée ^;iouibreusç ^ çt 
^p.rès un échec il aurait pu aâsé*çieJ!;it répjJ^iTÇX se^ , 
pertes. L'Inde était d'ailleurs divisée en une foul^ 
de petit états indépendai^s les uns des autres, et 
sans aucup lien qui les attachât à uç princme. 
commun de sûreté générale ; cette circonstance 
rçndait laconquête plus facile. M9ljiam.i?aed;Ghor 
avait envahi ces contrées avec xuie aroi^e de cent 
vingt wme chevauî^ , et il arrivait a.u moment oi\ 
, la, puissa^^ce çhaznevide était près, de s'éteindre, 
Quau.t à Timur, il trouva , de mênje qu,e Mohani- 
meci-Ghor , rindç partagée entre plusieurs fac- 
tions assez puissantes pour se faire entre elles 
u.ne |;iiier^e sanglante . mais incapables par le 



écrit par lui-même en langue mogole , et trad,uit postérieu- 
rement en persan . 
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défaut d^unioa de résister à un ennemi tel que 
lui. Baber au contraire était souverain d'un pays 
pauvre et sans ressources^ produisant peu d'hoip- 
mes et peu d'argent , et il venait avec dix mille 
soldats attaquer un monarque dont le vaste 
empire pouvait fournir jusqu'à cinq cent mille 
combattans. 

Comment donc expliquer les succès étonnans 
du prince mogol ? Sans doute il fut doué de très- 
grands talens militaires fortifiés par une longue 
expérience y mais il faut convenir que plusieurs 
circonstances concoururent pour le favoriser. 
D'un côté y les Patans étaient divisés depuis long- 
temps en factions ennemies dont le choc conti- 
nuel avait fini par briser tous les ressorts du 
gouvernement ; de l'autre , énervés par le cli- 
mat , par l'abus des richesses et surtout par l'u- 
sage immodéré des plaisirs , plongés par la puis- 
sance de l'habitude dans une molle apathie, dans 
l'oubli des vertus antiques , dans une sorte de 
sommeil léthargique , tirés tout à coup de cette 
ivresse fatale par un coup de tonnerre: ils n'a- 
girent que par convulsions j comme des hoinmes 
qui s'éveillent en sursaut , et au lieu d'opposer 
à l'attaque un plan de défense mûri par la ré- 
flexion et suivi avec persévérance , ils ne firent 
que des efforts passagers , individuels ou pro- 
duits par des intérêts opposés. 
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Baber était de la secte des hanifites , et passait 
pour très-versé dans leurs doctrines. Les hani- 
fites sont les pliilosophes de l'isiamisme; ib uii- 
veut dans leurs jugemens les lumières de la 
raison r plutôt que les traditions que^nefbis 
absurdes de l'antiquité ; ils n'apprauvent point 
les cérémonies extérieures ou les vaines prati- 
ques qui , disent-ib , ne peuvent remplacer le 
véritable culte , celui de l'esprit et du cœur ; ils 
tolèrent pourtant dans les autres leur attache- 
ment à ces mêmes pratiques , comme une con. 
séquence de la faiblesse humaine. Baber n'était 
pas seulement instruit dans les matières reli- 
gieuses , il avait encore des connaissances très- 
variées. Poète, prosateur, historien, musicien, 
il releva ses talens par une très-belle écriture , 
ce qui était de son temps un fort grand mérite. 
L'histoire de sa vie, qu'il composa lui-même sous 
le titre de Commentairesj est écrite en langue 
mogole , d'un style dont on vante la pureté et 
Félégance ; elle fut traduite en persan par ordre 
d'Akbër son p^trfils , et sous le rapport du fond 
c'est encore aujtnrd'hui l'un des ouvrages les 
plus recherchés pour l'exactitude et la fidélité 
des détails , xelativement à l'histoire de cette 
époque. 

11 aima la justice , et ne souffrit jamais que son 
cours fût interrompu. Il voulut qu'elle protégeât 
Hisi. DE l'inde. IV. a5 
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toutes les classes, les étrangers comme les natu- 
rels. Quand il n'était encore que prince d'Argana, 
dans les montagnes d'Indija , il apprit qu'en 
traversant une chaîne de ces montagnes une 
riche oaravane venant de la Chine avait été 
ensevelie sous la. neige et que tous leshommes 
avaient périt Aussitôt il envoya des soldats garder 
le lieu où ce fatal événement était arrivé , et dès 
que la saison le permit , il fit recueillir avec 
soin et serrer dans des magasins tout ce qui 
avait appartenu à cette carava^i^e. Ensuite il 
envoya des messagers en Chine avec ordre de 
chercher les propriétaires et de les inviter à 
se rendre auprès de lui. Quand ils furent arri- 
vés , il leur rendit exactement ce qu'il croyaient 
perdu , et non«-seulement il ne voulut rien accep- 
ter de leur part^ mais encore il les défraya géné- 
i^nsement de toute la dépense qu'ils avaient faite 
dans ses états. 

; Il était d'une taille moyenne mais bien prise , 
avait l'air riant ^ l'abord gracieux, l'humeur 
affable et un grand fond de gaieté. Il aimait beau- 
coup les plaisirs de la table, $i ne se refusait pas 
le vin , tout musulman qu'il était. Quand il don- 
nait quelque festin à ses favoris, il y avait tou- 
jours dans la salle à manger une fontaine de 
cette liqueur, et sur la fontaine une inscription 
en vers : « Jour de plaisir I printemps fleuri ! 




t)È L^IITDÊ. 

ii Tin vieux et jeûne maîtresse ! Jouissons , jé%ilB'- 
» sons du présent , car la vie s'envoie et ne re- 
» vient pas !» 

Peu d'hommes Font égalé soui^ Ife rapport des 
taleûs et surtout d«s veï'tus militaires. Il était 
doué d'un courage inébranlable et d'une cb»* 
stance que rien n'était capable d'altérer ^ aussi 
triomphait-il ordinairement des obstaclti^ qH€d^ 
que grands qu'ils parussent d'abof'd : ttjut flé- 
chissait, devant sa persévérance. Ce fut principal 
lement dans l'adversité qu'il déploya le pliis 
noble caractère. <Juand il eut enfin attaché la 
fortune à sespaa^ il œ montra ni plusd'orgueîi 
ni moins de modération qu'il n'avait lait veér de 
fermeté dans les temps contraires. 
' C'est à Baber qu'on doit les premières mesui'és 
* itinéraires régulières de l'Hindoustan ; il n'allait 
jamats^d'une ville à l'autre , ne traversait jamais 
un pays sans avoir à sa «uite un arpenteur et dès 
géomètres chargés de lever le plan de tous ks 
lieux remarquables, et principalement de déter- 
miner avec précision les dî«tances d'un lieu 'à 
l'autre. Il fit même à ce sujet divers régleniefts 
qui ont été exécutés jusqu'à la chute ék l'em- 
pire mogol. On doit toutefois observer qiie cette 
méthode parait avoir ^%\sXé dans l'Inde dès la 
plus haute antiquité , car ce fut d'après elle cjiie 
Ptolémée indiqua les distanocfs entre les yilicis de 
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llnde, ou du moins d'après les rapports des 
marchands qui ne les connaissaient eux«mémes 
que par cette voie. 
■ouvAi. Ijq prince Houmaïo un était digne par son in- 
struction , son goût pour les lettres , ses vertus 
publiques et privées , sa bravoure personnelle , 
de monter sur le trône que Baber avait occupé; 
mais, par une faiblesse commune à presque tous 
les princes de cette époque, il avait consacré une 
partie de son temps à l'étude de l'astrologie Ju- 
diciaire f et il inontrait la plus grande confiance 
en ses astrologues. On prétend que du vivsmt 
même de son père , il avait construit sept palais 
coBtigus y consacrés aux sept planètes y et dans 
chacun desquels il faisait sa rjésidence suivant 
l'horoscope du jour. On ajoute que dans les pre- 
miers temps de son règne il habitait encore les! 
sept palais y et qu'il y donnait tous les jours au- 
.dîence publique. Le palais de la Lune était ré- 
. serve pour les ambassadeurs étrangers, les voya- 
geurs et les poètes; les militaires étaient .reçus 
/dans celui de Brispout ou Mars; les juges, dans 
celui de Mercure , etc. Mais le soin des affaires 
publiques ne tarda pas à l'arracher à ces travaux 
paisibles pour lé placer à la tête des armées. 

Mahmoud, le prétendant, sou tenu par les Patans 
des provinces orientales, s'était rendu maître de 
Jébanpour , et de4à il fomentait la révolte dans le 
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pays environnant , ou excitait le peuple à Fin- 
surrection. Houmaïoun , qui faisait alors le siège 
de Callinger, laissa quelques troupes devant 
cette ville, et avec le reste courut au-devant 
de Mahmoud. Les Patans furent vaincus, et 
Jéhanpour retomba dans iesmains d'Houmaîoun. 
Après cette victoire , l'empereur envoya un hé- 
raut au gouverneur de Chounar, Schère-Khan (i), 
pour le sommer de rendre cette place qu*il re- 
tenait depuis la mort d'Ibrahhn. Lé gouverneur 
renvoya le héravt sans réponse. L'empereur 
irrité marcha incontinent sur Chounar, déter- 
miné à réduire Schère à tout prix ; mais au mo- 
ment où il disposait ses troupes en ordre de ba- 
taille pour les conduire à un assaut général , il 
reçut la nouvelle que Bahadour (a), roi du Guz- 
zerat, avait.pènètré dans les terres de l'empire , 
et 3e dirigeait même vers la capitale. Houmaïoun 
fut contraint d'ajourner ses projets sur Chou- 
nar, et il conclut avec Schère une espèce de 



(i) Chounar, forteresse importante dans la proyince 
d'Oude , dans le voisinage de Bénarès. 

(2) Bahadour avait élc fait soubah du Guzzerat par l'enh- 
pereur Ibrahim. Il crut trouver dans l'événement qui pri- 
vait son maître de la vie et du trône l'occasion qu'il atten- 
dait depuis long-temps, de se procurer une entière ipdév 
pendance. 



938. 
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trêve à quelques conditions que de dernier ga- 
rantit par la remise de son fils Gouttoub y à titre 
d^^age. Mais dans le désordre presque impos- 
sible à éviter d'une marche rapide , lef gardes 
du prisonnier manquèrent de surveillance, peut- 
être même de fidélité, et Gouttoub retourna 
vers son père. 
De Hieg. Bahadour n'avait pas jugé à propos d'attendre 
Fennemi qu'il avait provoqué, et il était rentré 
dans ses états ; HoumaÏQun n'en fut pas plus tran- 
quille : Mohammed-Zéman , Uti de se^ parens , 
aspirait au trône , et appuyé par plusieurs om- 
rahs , il avait ourdi une conspiration qui fiit dé- 
couverte; le giénéreux Houmaïoun avait par- 
dbnné. L'ingrat Mohammed conspira de nou- 
veau , et de nouveau découvert, il fut enfermé 
dans le fort deBiana. Quelques autres conjurés 
furent condamnés à mort. L'un d'entre eux qui 
passait pour le principal instigateur du dé- 
sordre , s*était sauvé à Ganouje. Gomme cette 
ville formait alors une dépendance du Guzzerat, 
l'empereur fit sommer Bahadour de lui livrer 
îe coupable , et le refus fiit le signal de la guerre . 
Bahadour était puissant et pouvait armer des 
tjTOupçs nombreuses , mais pour ajouter encore 
à &e$ forces, il suscitait de nouveaux ennemis à 
HoumaJLouii. Il existait dans ses é^als un petit- 
fils de l'empereur Béloli , nommé Alla ; il te pro- 
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clama empereur de Délhy , et lui fournit qua- 
rante mille hommes pour l'aider à conquérir 
l'empire dont il lui donnait l'investiture. IVun 
autre côté y afin d'agir plus efficacement contre 
l'empereur , il fit la paix avec les Portugais qui, 
TCtnôfttant de Goa vers le nord, cherchaient à 
s'établir sur le golfe de Cambaye ; il leur accorda 
la faculté de construire un fort à Diu. 

Cependant Houmaïoun ne perdit point de DePhëg' 
temps. Une armée sous les ordres de Hindal, ^^^* 
son frère , fut chargée de repousser Alla , tandis 
que levant d'autres troupes il se proposait de 
reprendre ses opérations contre Schère ; Hindal 
remporta une victoire complète. Une seconde 
citadelle fiit ajoutée aux fortifications dé Délfay , 
et Houmaïoun adoptant un autre plan de cam- 
pagne alla investir Saringpour, ville du Guz* 
zerat. Bahadour faisait dans ce temps le siège 
de Chitore où commandait un rajah dn pays. 
Saringpour capitula au bout de quelques mois; 
Chitore tenait encore. On assure que ce fut par 
principe de rdigion que Houmaïoun n'alla point 
troublm* son ennemi tant que dura le siège. Un 
musulman ne doit pas empêcher un autre ratt* 
sulmàn de faii:e la guerre aux idolâtres ; il ne 
doit pas surtout agir hostilement contre lui dans 
cette circonstance, car toute hostiUté serait une 
diversion opérée en faveur de ces idolâtres , un 
secours direct qui leur serait donné. 
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dÏ riîrf^; Mais dès que le siège de Chitore fut terminé , 
^'* les deux'princes marchèrent l'un contre l'autre, 
et se rencontrèrent près de Munsour. Comme 
Bahadour avait beaucoup d'artillerie , il en hé- 
rissa tellement toutes ses lignes qu'avant de l'at- 
taquer de front dang cette position avantageux 
l'empereur qui joignait la prudence au courage 
chercha les moyens de l'attirer dans la plaine. Il 
commença par lui couper les vivres, en faisant 
passer derrière son camp un corps de six mille 
cavaliers afin d'intercepter les convois. Ce moyen 
lui réussit au-delà de ses espérances ; bientôt la 
famine se fit sentir dans le camp de Bahadour; 
elle y causa d'affreux ravages. Au lieu de tenter 
quelque efFort*généreux pour se tirer de cette si- 
tuation , Bahadour se livra tout entier à l'abatte- 
ment et à la terreur , et s'embarrassant peu du 
salut de son armée , il l'abandonna furtivement 
pendant la nuit «t s'enfuit à Mandou. Dès que 
les soldats se furent aperçus de son absence, ils 
se débandèrent et s'enfuirent à leur tour par vingt 
côtés différens. Houmaïoun les fit poursuivre 
dans tous les sens ; lui-même , avec le gros de 
l'armée, se porta su r Mandou ; Bahadour à son ap- 
proche s'y était enfermé , et la place fut aussitôt 
investie. 

À peine le siège était-il commencé que trois 
cents Mogob , impatiens du triomphe et décidés 
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à braver toujS les dangers , escaladèrent de nuit 
les remparts de Mandou. La garnison était très- 
nombreuse; mais à l'aspect des Mogols la terreur 
fiit si forte que chacun ne songea qu'à se sauver. 
Bahadour , il est vrai , donna l'exemple de la là- 
ch^lié ; il fut le premier à fuir. Il courut s'enfermer 
dans Chapanier , alors capitale du Guzzerat. On 
dit qu'après la prise de Mandou par escalade y 
l'empereur ayant aperçu Bahadour se mit à le 
poursuivre, et qu'iLétait au moment de l'atteindre 
quand Sidder-Khan, général ennemi, se jeta par 
un noble dévouement entre les deux princes, 
arrêtant ainsi Houmaïoun qui le renversa percé 
de plusieurs coups , mais qui perdit l'espérance 
de retrouver Bahadour. Sidder , relevé par les 
siens j se fit porter dans la citadelle de Mandou; 
ses blessures étaient trop graves pour qu'il pût 
diriger la défense ; il capitula , et l'empereur, lohi 
de lui témoigner aucun ressentiment , le loua au 
contraire de son zèle pour son prince , lui fit 
prodiguer, tous les soins et lui accorda les plus 
hojiorables conditions. 

La ville de Chapanier fut emportée d'assaut et 
livrée au pillage ; mais Bahadour n'y était plus. 
Dès cfue les Mogols parurent dans les environs, 
il se chargea de ses trésors et prit le chemin de 
d'Aménabad. La citadelle , qui était très-forte, 
tenait encore quoique la ville fût prise. Hou-* 
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maïoim chargea Dowlat, un de ses génénaux^ d^en 
faire le siège , et avec la moitié de sa ca^ralerie il 
se mit sur les traces de Bahadour qui , fuyant 
à mesure que son ennemi s'avançait, passa d^A- 
ménabad à Cambaye; et de Cambaye s'alla jeter 
dans les bras des Portugais, qui lui vendirent 
bien cher par la suite Tasile qu'ils lui fournirent 
liDiu (i). Houmaïoun ne passa p6int Cambaye. 
Il avait su de quelques déserteurs que la plus 
grande partie des trésors de^ Bahadour se trou- 
vaient dans la citadelle de Chapanier, et aussitôt 
que ses troupes eurent pris le repos qui leur était 
nécessaire, il partit de Cambaye à grandes jour- 
nées «pour aller prendre en personne la direction 
du siège. 

Le gouverneur de la forteresse , Achtîar, con- 
tinuait de se défendre avec courage ; mais le dé" 
sir de se procurer des vivres du dehors afin de 
ne toucher à ses magasins que le plus tard pos- 
sible lui devint plus funest'i^ ^ue n'aurait pu 
l'être la privation même qu'il redoutait. Presque 



s 



(i) Quatre ou cinq ans après Baliadour vojant l'^on^reur 
occupé cUçis l'Orient reprit Cambaye avec le secours des 
Portugais , qu'il continua pendant quelque temps de traiter 
en alliés. Ceux-ci devinrent si exigeans que Bahadour , pour 
se soustraire à un joug humiliant , tenta de reprendre Dîu ; 
mais il périt tragiquement avant d'avoir réussi. 



tous les jours il recevait des provisioBS par upa 
porte pratiquée dan6 une partie de la forteresse 
que couvrait ua bois très<-épais. HpumaïoaUi fai? 
sait souvent des reconnaissances dans les envi* 
rons, et plus d'une fois il les conduisait lui-méine. 
Un jour il découvrit un de ces convois , suivit 
de l'œil sa marche suspecte y et se convainquit 
ainsi qu'il existait de ce côté des coinmunicatioji^ 
faciles entre la citadelle et l'extérieur. Il attendit 
au retour tes paysans du convoi , et s'étant saisi 
de leurs personnes j il les obligea de le conduire 
jusqu'au pied des remparts par le chemin qu'ils 
suivaient eux-mêmes. Ces paysans obéirent ; Hou* 
maïoun fit sur les lieux les observatioBs néces*" 
saires ; il reprit ensuite le chemin de son camp 
et donna sur -le -> champ l'ordre de forger une 
grande quantité de pieux de fer très-aigus. La 
nuit était à peine arrivée que , choisissant trois 
c^nâ hommes déterminés et se plaçant à leur 
tête y il se dirigea vers la foret , et de là gagna 
heureusement le pied des remparts. 

Avant de partir , il avait donné l'ordre à ses 
généraux de formfer au lever du jour plusieurs 
feintes attaques sur des points dîfférens ; mais il 
leur avait enméme temps recommandé de donner 
un assaut général à l'instant même où ils aper-' 
cevraient un signal convenu. Les attaques si- 
mulées produisirent l'effet que l'empereur en 
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attendait : elles attirèrent toute l'attention de 
Fennemi j et comme le côté de la citadelle adossé 
au bois était regardé comme inaccessible et par 
conséquent mal gardé ^ les trois ceqts braves plan- 
tant dans le mur les pieux de fer^ formèrent ainsi 
une espèce d'échelle par laquelle ils gagnèrent 
le sommet des remparts; trente-neuf officiers 
étaient montés les premiers ; l'empereur monta 
le quarantième ; avant que le soleil parut les trois 
cents Mogols étaient dans la place. Alors Hou- 
maïoun fit le signal pour l'assaut ; au même ins- 
tant il se précipita l'épée nue sur les premiers en- 
nemis qu'il aperçut , aux cris répétés de Allah ! 
Akbar ! et il parvint sans beaucoup de peine à 
s'emparer d'une des portes qu'il ouvrit à ses trou- 
pes. La garnison fut passée au fil de l'épée. Achtiar 
n'eut que le temps de s'enfermer dans une tour 
où il se défendit encore pendant quelques heures. 
L'empereur lui accorda Une capitulation hono- 
rable. On trouva dans la citadelle d'immenses ri- 
chesses. L'empereur n'en réserva pour lui qu'une 
petite partie ; il partagea le reste à l'armée. 
An i535. Cependant Bahadour , quoiqu'il eût montré 
94>- bien peu de courage pour la défense de ses états, 
n'avait rien perdu de son ambition ni du désir de 
conserver l'autorité souveraine : il fit partir un 
de ses serviteurs pour Ahmédabad , autant pour 
la perception des revenus publics que pour 
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tenter de lever des troupes. Chirkous, c'était 
l'envoyé , réussit au gré de son maître qui dans 
peu de temps put se voir à la tête de quarante 
mille hommes. Dès cemoment, Bahadour conçut 
l'espérance de reprendre tous ses domaines. Mais 
l'actif Houmaïoun ne lui laissa pas le temps de se 
fortifier , et rentrant en campagne aussitôt que 
la saison des pluies fut passée y il revint dans le 
Guzzeràt, renforça la garnison de Chapanier, 
battit complètement Chirkous , reprit Ahméda- 
bab y et pour montrer à Bahadour qu'il était dans 
l'intention de conserver sa conquête, il s'occupa 
d'organiser le Guzzerat en plusieurs gouverne- 
mens , pourvut à l'administration civile et judi- 
ciaire, régularisa la levée de l'impôt, et ne s'é- 
loigna de Chapanier qu'après avoir consolidé et 

, affermi le pouvoir impérial dans ces vastes pro- 
vinces. 

Ce fut au retour de sa seconde expédition dans An i538. 
le Guzzerat , que 1 empereur porta pour la pre- 945. 

^ mière fois ses vues sur le Dékhan, et qu'il forma 
le projet de rattacher à l'empire les provinces 
méridionales qui en avaient autrefois dépendu. 
Il se dirigea donc vers Burhanpour. Les petits 
princes entre qui le Khandèz était divisé, crai- 
gnant d'être dépossédés, se hâtèrent de lui en- 
voyer dés messages respectueux en lui ofifrant de 
le reconnaître pour suzerain et de lui payer un 



tribut. Au tnotnetit où le traité allait se conclure , 
FeUipereur reçut l'avis que Schère-Khan repa- 
raissait en armes sur la frontière , ce quiTobligea 
de partir sans délai ; il ne s'arrêta que* devant 
Chounar qu'il investit : c'était la capitale et en 
même temps la place d'armes de Schère. Pourvue 
de munitions de tout genre et défendue par de 
fortes murailles, elle opposa une longue résis- 
tance ; ce ne fut qu'au bout de six mois et à la 
suite de plusieurs assauts , que l'empereur finit 
par s'en rendre maître. Schère s'était retiré dans 
les montagnes sauvages de Jarcound, et l'empe- 
reur, profitant de ce que par sa retraite il lais- 
sait le Bengale sans défense, entreprit la con- 
quête de cette vaste et riche centrée. La ville àe 
Gour était alors la capitale du pays ; elle \)uvrit 
ses portes ; mais après un séjour de trois mois 
idans cette ville, des maladies contagieuses qui 
se déclarèrent aux environs et qui firent quelque 
ravage parmi ses soldats l'obligèrent à regagner 
Agra. L'empereur eut pour hâter sa marche un 
second motif qui n'était pas moins puissant : ce 
fut la révolte de son frère Hindal, au sein même 
de iîette capitale. ' 

Ce prince n'avait pu se voir à la tête d'une 
armée sans donner l'essor à ses idées ambitieu- 
ses, et depuis le moment où la victoire avait 
couronné ses premiers pas , le trône était l'objet 



DE t^mtilié .399 

de SCS vœux secrets. Quand l'empereur était parti 
pour sa glorieuse campagne du Guzzerat ^ il l'a^ 
vait chargé de dissiper quelque rassemblement 
d'Afghans^ du côté deCanouge.Au lieu d'obéir , 
Hindal entra dans Agra j où il tâcha d'abord de 
se faire un parti ; mais ce fut au moment où son 
frère soumettait le Bengale qu'il fit ouvertement 
éclater ses prétentions coupables. Ceux qui en- 
treprirent de résister furent mis à mort. La peur 
des supplices contraignit les autres à le recon^ 
naître; après ce premier succès, Hindal partit 
pour aller assiéger Délhy. ^ 

Cependant l'empereur éprouvait de grands An 1539: 
obstacles dans sa marche; il ne pouvait forcer 946.*^' 
les passages , et ces revers inattendus ne furent 
que le prélude des plus grands désastres. Nous 
venons de voir Houmaïoun conduit par la for- 
tune de triompha en triomphe , parcourir l'Hin- 
doustan , mettre en fuite ses ennemis , faire tom- 
ber les plus- fortes places, monter enfin au plus 
haut degré de puissance et de gloire; mais l'in- 
constante déesse le destinait à fournir un triste 
"et frappant exemple des vicissitudes et de l'in- 
stabilité des choses humaines. D'un seul revers 
de 99. roue rapide , elle va le précipiter du som- 
met des grandeurs dans un océan de misères, et 
des vastes contrées soumises à sa loi il ne lui 
restera pas un lambeau de terre où il puisse re- 
poser sa tête proscrite. 
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Schère-Rhan y bien s^rvi par ses espions ou par 
ses amis de Fintérieur, était exactement informé 
de ce qui se passait. La nouvelle de la révolte 
d'Hindal ranime ses espérances et accroît son 
courage; il sort du château de Rotàs, où il avait 
rallié quelques troupes y et faisant la plus grande 
diligence, il court se poster sur la Sone que 
l'empereur devait traverser. L'armée impériale, 
affaiblie par les maladies et découragée par les 
funestes nouvelles qu'on ne pouvait lui cacher 
et qui venaient de tous les côtés ^ montra de 
l'hésitation à l'aspect des ennemis j et l'empereur 
lui-même, craignant d'être abandonné par ses 
soldats, n'osait pas prendre une mesure vigou- 
reuse, telle que la lui dictait son courage supé- 
rieur à l'adversilé. Pour comble de disgrâce , il 
apprit dans le même temps que Camiran , son 
troisième frère, formait des prétentions sembla- 
bles à celles d'Hindal , et qu'il venait de quitter 
Lahore dont il était gouverneur avec dix mille 
chevaux pour se rendre à Déihy. Les serviteurs 
fidèles de l'empereur , ajoutait-on dans le rap- 
port, cherchaient en vain à ramener les deux 
frères rebelles à des sentimens plus conformes 
au devoir; ils leur montraient SchèreKhan, ti- 
rant habilement parti de leurs dissensions, ren- 
versant le trône élevé par Baber, anéantissant la 
famille du grand Timur* Les deux princes res- 
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taient sourds à 'ces remontrances pis désiraient 
■que Schère battît leur frère Houmaïoun , parce 
qu'ils ^se flattaient ensuite de réduire Schère en 
uni^ant leurs efforts. Chacun d'eux conservait 
une arrière-pensée, c'était de s'exclure Tuft l'au- 
tre après que Schère se serait soumis , et dé pos- 
séder ainsi , sans rival , le trône de THindoustan. 
La position de l'empereur devenait de jour en 
jour plus embarrassante; sentant qu'il fallait en 
sortir au plus tôt, il faisait ses préparatifs pour 
livrer à Schère un combat décisif Ce der- 
nier, informé de ses dispositions, lui envoya 
l'iman Chélili qui jouissait d une grande consi- 
dération parmi les musulmans ; il portait des pa- 
. rôles de paix. L'empereur les accueillit avec joie*, 
et il fut convenu que Schère garderait le Bafelftr 
et le Bengale, mais qu'il tiendrait ces provinces 
comme un fief de l'empire. Le traité fut signé et 
ratifié de part et d'autre. Le» deux armées ces- 
sant dès ce mènâent de se regarder oomine en- 
nemies, il s'établit- entre elles une libre €«pimu- 
nicacion ; c'était là ce que Vjoulait Schère. Quand 
il vit les Mogols endormis pour ainsi dire dans 
une aveugle confiance , il fit prendre les armes 
à ses Afghans; la nuit venue , les Mogols furent 
aprpris dans leur camp (i), et il en fit un hor- 
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fib}^ carnage. Le perfide Schèr^ %Y^i mi Sfcna de 
leifv couper )a retraite d'^vapce $ en s'emparj^jift 
aiis^ par surprise .de tous h^ bâtîm^ns qi^i ça 
trouvaient siir la riye d4 fle^v^; huit miUe de 
ces q^albisureux $ y noy^rei^t en cherchant à &uur. 
L'^pipereur lui-même ne parvint ^ s^ sauvep qua 
pai* le secours d un batelier qi; i le transparu sur 
un fpêie esquif à la rive opposée. 

Houmaïoua se retira vers Agra. La nouveUede 
son désastrie y était parvenue ; (Gamiran et Hindal 
prouvèrent ^ors quelques remords de leur con- 
duits passée , seule causée d un msdheur qui com- 
promettait l'existence do l'empire $ ils aUèrent 
a:U-devant de l'empereur qui j touché des mar- 
ques de leur repentir , n'eut pas même la force, 
idb l^ur faire un reproche. D'un autre coté y ton^ 
les omrahs mogols des provinces , voyant qu'il 
s'agissait ici de l'intérêt commun ^ ayant l'air d'ab- 
jurer tout esprit ^ parti j se rendirent immédia- 
temitfftt à la capitale avec les solciMâ qu'ils purent 
réui^; de sorte qu'^iine armée nombreuse s'or- 



les armées de l'Orient, dit M. Cainlridge, elles ne sont ni 
plus soigneuses ni plus vigilanteis , ni plus habiles à s'en ga- 
rantir. Aussitôt la nuit venue , chaque soldat mange une 
prodigieuse quantité de riz , dans lequel on met souvent êcs 
^drogues assoupissantes. Aussi peu1>-on être sûr qn'à minuit 
Put dort dans les ca^jj^ du plus profond sosouoaieîk. » 



ganisa dans les murs d'kgts^^ r^mpHe d'ardeur , 
4» confiance en ses victoires passées , et dîsp0>> 
sée à défendre au prix de tout son sang let graild# 
intérêts dont la destinée était dans ses mains. 
Cependant Camiran commençait à ovpntrer qi^ 
sa réconciliation , ouvrage d'un premier^pomeia^t 
de terreur y était au fond peu sincère, et malgi^ 
les instances de l'empereur il s'obstina dai^s te 
projet qu'il avait laissé voir de se retirer ^ Ij^ 
hore; il partit au bout de quelques n^ois avec 
toutes ses troupes^ à l'exception de mille cbe^ 
vaux qu'il laissa dans Agra coinm» auxilîairea. 
Cette conduite impolitique fit sur i'e8|prit des 
babitans une impression très-fâcheuse. 

Schère semblait attendre le départ de jÇaïUir 
ran pour reprendre l'offensive ; il s'avança jusqiie 
sur le Gange ; de là il détacha son fils Couttoub 
pour soumettre le pays situé entre ce fleuve et 
laDjumna.Les généraux d'Houmaïoun, euvoyâs 
contre lui^lereacontrèrent ngn Ipin deCalpi^et 
après un combat opiniâtre ils remportèrent ^ur 
lui une victoire complètii Couttoub fvit |i\éme 
tué sur le champ de bataille; sa tête envoyée 
à l'empereur fut es^^osée sur la place publique 
d' Agra 9 comme un trophée de la victoire. Hou- 
maïoun prit alors le commaiijkment d'uu» se- 
conde armée con^osée de cent mille hommes 
de cavalerie f elle frawersa Gange sous Canoujçi 
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6*af^rocha du camp, de Schère dont l'année était 
de moitié moins forte , et commença de mar 
nœavrtr pour l'envelopper. 
xi rhég. Le moment décisif s'avançait- Tout à coup 
Mohammed-Mirza , qui s'était déjà souillé de plu- 
sieurs leévoltes et en avait obtenu le pardon , 
couronne ces révoltes par la trahison la plus iix- 
flàme : il passe dans les rangs de Schère y entraine 
«s partisans et, ce qui est plus funeste , sème 
dans l'armée la contagion de l'exemple. L'empe- 
reur ne perdit point couragm, et malgré la déçei*- 
tion'de plusieurs milliers de soldats, malgré la 
saison |i|tuvieuse qui commençait, il resta long- 
temps encore dans sa position en présence de 
l^ennttmi. Ce*fut une grande imprudence ; car les 
terres basses venant à être inondées, il fallut dé- 
camper pour chercher, un sol plus élevé; et 
comme tout était couvert d'eau , ce changement 
ne put s'opérer qu'avec beaucoup de peine et 
assez de désordl)^.Schèresaisit€e moment pour 
attaquer l'armée itnpéHsÇle, et la victoire qu'il 
remporta ne fut pas iftoins complète que la pré- 
cédente. Cette formidable armée qui deux mois 
auparavant semblait devoir anéantir toute la 
puissance afghane , fut dispersée ou détruite : 
l'i^ereur ne raifiitena vers Agra, que quelques 
eentaines de cavaliers. 
<: Cette fois Schère poursuivit viveme»t son en- 
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nemi'} il arriva sous les murs d'Âgra presque en 
même temps que lui. L'empereur n'ayant point 
de troupes ne tenta pas de défendre sa capitale, 
il se retira du côté de Lahore. Tous les omrahs 
qui avaient pu se sauver du massacre, ceux qui 
étaient encore restés dans les provinces suivirent 
leur malheureux prince. Mais Schère ne donnait 
point de relâche aux vaincus; passant par des 
routes détournées, il avait devancé Houmaïoua 
qui fut contraint de descendre vers Tattaet Bicker 
sur le Sind. Camiran n'osa pas attendre à. Lahore 
le vainqueur de son frère; il s'enfuira Kaboul, 

L'empereur, arrivé a Lori non loin de Tatta,, 
eiïvqya un messager à Hussein son cousin , gou-^ 
verneur deTatta, pour lui demander ses tron-^ 
pds j se flattant qu'avec ce renfort il pourrait se 
maintenir dans le Guzzerat. Mais Hussein qui 
n'était nullement disposé à obéir s'excusa sous 
divers prétextes, tâcha de gagner du temps, et 
parvint ainsi , comme «'é^ait «on but secret, à faire 
naître la désertion dans l'armée impériale. Hin- 
dal , qui avait suivi l'emperovr jusqu'à Lori , fut 
l'un des premiers à déserter ses drapeaux; il 
passa dans le Kandahar. L'empereur sentit alors 
qu'il ne trouverait de ressources qu'en lui-mê- 
me, et comme il avait besoin d'une place d'ar- 
mes qui pût à tout événement lui servir de re^ 
traite , il fit le siège de Séwan, 
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d" i»m'' ^ ^*8^ dorait depuis sept mois; l'atopef cor ^ 
^'' manquant d'àrlîllerie et de munitions^ ne pouvait 
le pousser avec beaucoup de vigueur. Alors Hufr- 
scÎD qui Voulait prendre Séwan pour lui-même, 
vint avec une armée nombreuse , enveloppa éga« 
lemént les assiégeans et les assiégés, et les rédui» 
sit tous à Pextrémité , en empêchant les vivres 
Jarrîvfer soit au camp soit dans la ville. L'empe- 
reur, quoique malheureux, osa croire qu'il lui 
resterait des amis. Il envoya prier Eadgar, auquel 
il avait donné 1^ gouvernement de Bîcker , de lui 
amener toutes les troupes qu'il pourrait réunir. 
Eadgar se mit en marche aussitôt, mais ce fut 
pour se rendre auprès de Hussein. Cette notrvelle 
trah^n obligea l'empereur à se Retirer à k hâte 
pour étiter de tomber dans les mains des deux 
rcftieBes, et i)se dirigea sur le Sind dans l'intention 
é» k traverser. Mais ce ne £ut qu'après beaucoup 
de recherches et plusieurs journées de marche 
âjtir les saUes du rivage, qu'il parvint k retirer 
dof fletive quelques bateaux qu'on avait coulés à 
^ fatid pcnir qu'il ne pftt pas s'en servir. 

De mmveauit dangers attendaient le prince 
sur Fautre rive. Un chef hindou nommé Maldéo^ 
ourdit une conspiration in(ame, qui ne tendait 
pas à moins qu'à livrer sa personne à Scfaère- 
KhaUr Houmaiioun averti par un vieux domesti- 
que resté fidèle au milieu de la corruption près- 
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qtte gériérale, monta achevai rU milieu de la litïit, 
et suivi d'un très-petit nombre de cavaliers, se di- 
rigea du côté d'Awercot, ville éloignée de cin- 
quante lieùes environ def Tatta. Son cheval étant 
mort de fatigue , il fut obligé de monter sur un 
cham^fau destiné au transport du bagage. Comme 
on traversait iJth désert de sablé, le défaut d'eau 
se ttt bientôt sentir; beaucoup de ces malheureux 
fugitifs périrent dans les tourtnens d'une soif af »- 
dente. Un puits qu'on rencontra sur la fin du jour 
procura quelque soulagèrent; maià ensuite 
d^x jours s'écoulèrent sans qu'on trouvât de 
l'eau. Le quatrième jour seulement on découvrit 
trn autre puits, mais il était extrêmemeiit pro- 
fond et il n'y ^ait qu'un seau. Les premiers qui 
arrivèrent puisèrent de Feau, mais à peine le seau 
parot-il que vingt mains se le disputèrent, ta 
corde se rompit et tomba dans ïe puits. Cet acci- 
dent jeta ces malhenreux dans ïe désespoir : il y 
en eut plusieurs qui se précipitèrent au fond du 
puits, d'autres expirèrent sur ce sol aride. Pour 
comble de maux , presque tous les chameaux pé- 
rii*ènt également de soif, et tous les bagages res- 
tèrent au nriheu des sables. Après mille souffran- 
ccJs qu'il serait trop long de détailler, le prince et 
les serviteurs qui lui restaient gagnèrent enfin 
Amefcot. Le radjah, •généreux et humain , leur 
prodigua tous les secours. 
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km iSii. Ce fut dans cette ville hospitalière, le 5 du 
»*• mois de regeb de Tan 949 de l'hégire, que J'im- 
mortel Akber reçut le jour au milieu des dou- 
loureuses angoisses de sa famille proscrite. Qui 
pouvait prévoir alors que cet enfant , né au seia 
de toutes les misères, monterait un jour sur le 
plus beau trône du monde ? Quant on sut que 
Tempereur était fltp$ Amercot, un assez grand 
nombre de Mogols se rendirent auprès de lui ; 
mais, plus l'empereur avait besoin de secours, 
j)lus chacun cherchait à mettre un grand prix à 
celui qu'il apportait. Ce concours de prétentions 
semblables, qui toutes voulaient mutuellement 
s'excluye, engendra les jalousies, les querel- 
les, les troubles, et bientôt aprè#-' la défection; 
l'empereur t*esta presque seul. Perdant alors l'-es- 
pér^nce de pouvoir rien entreprendre dans le 
Guzzerat, il se sépara de l'honnête radjah d'A- 
mercot , et prit la route de Kandahar. 

Cette ville était au pouvoir de Camiran qui 
en avait chassé Hindal, son frère, et y avait mis 
Ashkari pour gouverneur. Celui-ci digne servi- 
teur du prince rebelle ne fut pas plus tôt informé 
que l'empereur s'avançait, qu'il s'alla placer en 
embuscade sur le<:hemin' pour tâcher de le faire 
prisonnier. Houmaïoun se sauva avec Mariam, 
son épouse, et vingt-deux de ses serviteurs; 
maïs l'enfant Akber tomba au pouvoir d'Ash-< 
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kari. Bien convaincu qu'il ne devait rien atten- 
dre de ses frères , Houmaïoun résolut d'aller 
demander un asile au roi de Perse. Quand il fut 
arrivé sur lès frontières du Seistan , Shambou ^ 
qui en était gouverneur pour Tahmasp, alla au 
devant de lui, lui prodigua toutes les marques de 

I 

respect et *àe bienveillance qu'il jugea Capables 
d'addtfbir sa*situation.Âprès uiiiiéjour stssez court 
dans la capitale du Seistan , l'empereur conti- 
nua sa marche vers Hérat^ où il fut reçu par le 
prince Mohammed y fils aîné du roi. Sur tout le 
reste de la route il fut accueilli avec le même 
zèle 9 les mêmes prévenances, et il trouva enfin 
dans Tahmasp lui-même un hôte compatissant 
et généreux, auprès duquel il aurait oublié, les 
rigueurs de son exil s'il était possible d'oublier 
qu'on a porté une couronne. 

Cependant Schère qui , dès sa preoiière vie- sann 
toire sur le malheureux Houniaïoun , avait pris 
le titre impérial de Schah, et qui après la se^ 
conde entrant sans obstacle dans la capitale 
avait placé sur son front la couronne du «vain- 
cu , consolidait son autorité par des actes ré- 
pétés de vigueur, et connaissant par expé- 
rience le danger d'avoir dans les provinces des 
omrahs et des gouverneurs trop puissans, il par- 
coiumt en tous sens ses nouveaux domaines, et 
abattait sans ménagement quiconque s'éhnrait 
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âti^essus de la clasâe moyenne , ne souffrant pas 
surtout que les gouverneurs on soubahs des pro- 
vinces usurpassent aucun attribut de la souve- 
raineté. Il ne lui suffisait pas d'avoir été reconnu 
et proclamé empereur dans la capitale : il croyait 
qu'il ne potlvait jotiir tranquillemenf du fruit de 
son usurpation 9 qu'après qu'il aurait nivelé 
pour ainsi dire Wutes les conditions, if- avait 
donné à Chiiser le gouvernement du Bengale, 
et Chizer, enivré de sa fortune , mettait dans 
toutes se» actions Faffectation de là grandeur et 
en même temps de l'indépendance absolue. Aus- 
sitôt que Schère en fut informé ^ il se rendit en 
pei^sonne dans le Bengale, destitua Chizer qu'il 
mît en prison, et divisa la conttée en plusieurs 
gouvernemens indépendans fun de Fautre, 
mais tous relevant immédiatement Ai trône. 

Après s'élre ainsi assuré la possession du Ben- 
gale, Schère tourna ses pas vers la forteresse de 
Goualior. Le gouverneur n'attendit pas inéme, 
p&at se rendre , qi/on l'eût menacé d'un a^aut. 
€to c*oît qii'il vendit à Schère cette place qn'îl 
avait juré dé consei^ver pour le lé^gitime emptf- 
retif . Le soubah de Malva imita ce gouverneur 
fierfiâe et se soumit sans résistanee au prince 
a%haaa. Du Malva, Scbèfe se dirigea vers Ran-^ 
tSÊtapémt otf Rantimpore , et tandis qu'A se fen- 
dait nakre dix fort et de là contrée, une armée 



50US le» ordres de Hjbcmt^ un de se& géliérauty 
alla subjuguer le Moultdii. 

Après un an de séjour dans Agra^ employé aux 
soins de l'administraticm intérieure et surtout 
au rècnitement de l'armée > Schère prit la route 
de Nagor et de Todnour, villes du Marwar, et 
possédées par un prince hindou qu'on disait 
très-^issant.' Maldéo, c'était son nom^ se mit 
efiEeclivement en campagne avec cinquante mille 
hommes^ et quand il fut parvenu en présence 
de son ennemi , il déploya tant d'intelligence 
de l'art de la guerre , et ses troupes sem« 
blaient si aguerries que Schère aurait bien voulu 
opérer sa retraite sans hasarder de bataflle ; 
mais comme il s'était engagé trop avant pour 
pouvoir rétrograder sans désordre ou sans don- 
ner heu à l'ennemi de le poursuivre , il eut 
recours à la ruse j à l'espionnage et à la corrup- 
tion ^ et il parvint à rendre les officiers de lAaI«* 
déo tellement suspects à leur maître par de 
faux avis qu'il lui 'fit tesir, que Maldéo crsi^ 
gnant l'issue d'un combat ne voulut pas#le ris- 
quer et donna Pordre dé la retraite* 

Un dea génémus du radjah , nommé Cunia , 
vint à bout de découvrir les manœtivres de 
Scbère^ et il fit tous ses efl6i^ts pour faire emnuâ- 
trc la vérité à Maldéo, mais celui-ci était si fort 
{R*évenu qu'il ne fut pas possible de lui ouvrir 
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los yeux. Alors Cunia , communiquant ses des- 
seins à quelques autres chefs, se détacha de Far-^ 
niée de Maldéo avec environ dix mille hommes. 
Son intention était de surprendre Schère; mais 
le rusé afghan se tenait sur ses gardes. Les Hin- 
dous le trouvèrent sous les armes ; ils ne laissè- 
rent pas de l'attaquer quoiqu'ils fussent en nom- 
bre bien inférieur ; ils combattirent même avec 
tant de résolution et d'acharnement, qu'ils tinrent 
pendant quelque temps la fortune chancelante. 
Elle était sur le point de se déclarer pour eux, 
disent les historiens , quand Jellal Selwani , con- 
duisant à Schère des troupes fraîches et prenant 
les Hindous en flanc , fit enfin pencher la ba« 
lance. Le brave Cunia fut tué , et ayec lui péri- 
rent presque tous ses soldats. Lia nouvelle de ce 
désastre fut apportée par les fuyards ai» camp 
de Maldéo , et elle le plongea dans une vive af- 
fliction; mais elle produisit un autre résultat 
beaucoup plus fâcheux : la désertion de presque 
toutes ses troupes qui l'accusaient hautement* 
de lâcb^eté. Il fut obligé de se sauver dans les 
montagnes de Sodpour. Schère , d'un autre côté , 
s!écriait en jetant les yeux sur le champ debataille 
tout couvert de morts, qu'il venait d'aventurer 
l'empire de llnde contre une poignée d'orge (i). 

■ " * ■ I "' » ■ ■ . I ■ Il ■ !.. I > I ■ ■ I Il I — ^— ^.— ^^ 

. (i) Le Manrar est une centrée couverte en gcande partie 
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Schère, après sa victoire, se dirigea vers le ^01545 
pays de Chitor. Le fort se vendiit par capitulai '^•^Jlf'- 
tiouf De là, passant par Hhntimpore qu'il donna 
à son fils Âdil-Rhai^ qui s'y établit, U alla in- 
vestir Callinger, Tune de$ plus fortes, places de 
THindoustan. Le radjah, qui savait combien peu 
Ton pouvait compter sur un traité conclu avec 
libère, rejeta toute proposition, et il répondit 
aux sommations par des décharges d'artillerie. 
Scbère irrité jura qu'il prendrait Callinger. Aus- 
sitôt les travaux du siège commencèrent. D'une 
part on fitf des levées de terre pour établir, les 
batteries; de l'autre on mina le rocher qui ser- 
vait*de base aux rempartà. Déjà les ouvrages des 
assiégeans touchaient au corps de la place , déjà 
de larges brèches étaient pratiquées; le signal de 
l'assaut allait être donné , lorsqu'un boulet lanicé 
par les assiégeans contre les remparts de la place 
et rencontrant un quartier de roche dure, fot 
renvc^é en bondissant dans la batterie même 
d'où il était sorti. Sçhère s'y trouvait avec quel- 
ques omrahs. Le boulet tomba sur un tas de 

■ 

ie sables stériles. L'orge {ait la principale ou plutôt Id seule 
récolte des habitans. C'était pour conserver cette terre io<- 
grate qu'ils Tenaient de combattre avec tant de courage; 
Scbère ne combattait luinnéme que pour quelques landes 
sablonneuses , et il s'expq^t à perdre l'empire. 
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jamais cette race étrangère. Baber est un homme 
de génie y mais 4 ne connaît pas THindoustan , et 
son vizir est trop ocoUpé de ses propres intérêts 
pour songer à ceux du peuple. Que tous les Pa- 
tans, au lieu de se faire la guerre, s'unissent 
entre eux, et ils reprendront partout Favan- 
tage, » 

Après la mort de Mahmoud de Bahar , le trône 
avait passé à son fils Jellal encore très-jeutie ; 
Schère gouverna l'état sous prétexte de la mino- 
rité du prince 9 avec une autorité absolue et sans 
bornes. Son despotisme s'éteiïdit sur tout avec 
si peu de mesure que le prince s'enfuit de son 
palais à la faveur de la nuit, et se retira auprès 
de Mahmoud du Bengale. Celui-ci fit marcher 
une armée contre Schère; mais, après une lutte 
moins longue qu'opiniâtre et sanglante , Schère 
fîit vainqueur, et non-seulement il resta maître 
du Bahar mais il le devint aussi du Bengale. Ce 
fut Faccroissemçnt de puissance que Sclflère tira 
de cette conquête du Bengale, qui excita les jus- 
tes alarmes de l'empereur Houmaïoun. Les com- 
mencemens de la guerre furent heureux 
ce dernier , ainsi qu'on l'a vu ; ^ l'on peut 
pour constant que, sans les trahisons multi- 
pliées de ses deux frères Camiran et Hindal, il 
aurait abattu et complètement ruiné la fortune 
naissante de l'Afghan. 



U était d'orîgîp^e ^fgh^B^e ^ isjt 4Qsp(&m)9H â^ 
triku3 cjie Roh, . epntré^ mQAf|^D^Mse À p^im 
Gon»iia, située ei^tre i'Iïlde et 1^ Per^e, Ibri*- 
bUny spn aïeul 9 était yeau prendre 4u $eryji$^ 
à Détfiy , vers la fin dqi règne de PéloU; Ha§^^, 
^n père y. s'attacha ^ temp$ de Se^u^der m 
soubahde Jéhanpour, Jemmal. U eut huit efifaii^; 
}e$ 4w^ premiçr$, Fé^iâ et STizam, paqiuirent 
d'iifie Da^Qie «pèr^^ 4e famille p^ta^e; leç si^f: ai}- 
tre$ étaient nés ^e femmes esclaves et can^4ér 
ré$ comme esclaves eux-m^nies. Férld fjt^t le pre- 
mier noiB de Schèj^e. Pendant les troublées qui 
n^quireiit de l'invasion de Baker , il suivit 1^ parti 
de Pprrjy^an , qui avait pris le titre d'eipper^uf 
sous le npm de Mahmoud, Ce Ait ce prii]|ee qui 
chanta son nom de Férid en celui de Schèr^(i) 
parce qu'étant un jour à la chasse et se yoyant 
poursuivi par un tigre énorme, il .fut sauvé par 
Férid qui s'avança contre le monstre et lui ^b- 
battit ïfL tête d'un seul coup. 

Schère employa tout le temps qu'il passa parn^i 
les Mogols à étudier leurs mœurs et l^r tajpti- 
^{HM^ jet cette étude lui donna une idée peu favo- 
9t^e de ces peuples, a Rlep ne serait plus aisé, 
dit-il un jour à un de ses amis , que d'expulser à 



(i) Schère signifie lion. 
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retraite assurée , Schère y mit en sûreté sa fa- 
mille et ses biens y et dégagé par là d'un soin 
qui souvept avait nui à ses opérations militaires , 
il ne songea désormais qu'aux moyens de faire 
la guerre avec plus d'avantage. On a déjà vu 
comment il regarda la révolte dllindal comme 
la première faveur de la fortune y et le parti qu'il 
sut en tirer. 

Schère avait effacé en partie la tache de son 
i|surpation par les utiles établissemens qu'il créa 
dans l'Inde. Du fond du Bengale aux sources du 
Kilab , il fit ouvrir une grande route d'environ 
neuf cents lieues de long, sur laquelle on con- 
struisit d'espace en espace de vastes et commodes 
caravansérail pour recevoir les. passans et Içs 
voyageurs. Des puits furent ^creusés de dexai- 



par nn grand nombre d'ouvrages et de batterie». Le sommek 
de la montfi^e foEOie un caxré d'eaviroa troi^ Ueue^. Cft 
fispape cçn^î^ii^ pluâiçurs vidages , ie^ cbs^ps qui s'ensemen- 
cent régulièrement, et un grand nombre de puits qui ont 
peu de profondeur , l'eau se trouvant à quelques pieds an- 
dç$^u$ de la «urEacedu $o\. P'un côté de lu ipont^goe caule 
. )^ rivière de Sone ; une autre rivièrç se précijpite du c^^ op«- 
P9S|^^ et va se joindre à la Sone , cç qui doijine à la montagne 
la Çoorno^e 4'une presqu'île triangulaire. Le troisième côté a 
pour fossé une profpndç vallée toute couverte de boi^ impé- 
çié^iibks. 



lieue en demi-^Iieue environ ; de belles mosquées 
s'élevèrent également dans lès divers lieux qui 
servaient communément de halte. Les voyageurs, 
de quelque rang qu'ils fussent , à quelque reli- 
gion qu'ils appartinssent, étaient reçus dans les 
caravanserais et entretenus pendant plusietit*s 
jours aux frais du trésor. Des allées d'arbres frûi-^ 
tiers furent plantées tout le long de cette route 
superbe , autant pour fournir aux voyageurs un 
ombrage précieux que pour leur donner des 
fruits rafraichissans. A des distances assez rap- 
prochées se trouvaient placées des maisons dé 
poste. Les courriers transmettaient les nouvelles 
au gouvernement et portaient la correspondanèé 
des habitans (i); et la police de$ routes se faisait 
avec tant d'activité et de zèle, que les voyageurs 
ne faisaient aucune difficulté de marcher la nuit, 
chargés de leurs richesses et sans avoir besoin 
d'escorte. 

Les restes mortels de Schère furent transport 
tés, comme il l'avait ^r donné de son vivant, à 
Sa'ssaram , dans le canton de Jéhanpour, pour y 



(i) Cet établissement était entièrement nouveau dang 
rinde ; mais il était depuis long-temps connu des musulmans. 
Abdérahman , calife d'Espagne , établit des courriers à cl^e- 
ral qui se relayaient d'espace en espace, dans le miUeu dn 
neuriàne si^e. 
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être ensevelis dans un superbe mausolée de mar- 
bre qu'il avait fait construire au milieu d'un 
grand réservoir rempli d'eau. Ce monument de 
la magnificence de Schère subsiste encore en en- 
tier. Le lac artificiel ou bassin du milieu duquel 
sort le tombeau , n'a pas moins d'un tiers de lieue 
de diamètre. 

. Schère laissait deux fils , Adil et Jellal ; il avait 
daigné le premier pour lui succéder ; mais Adil 
était à Rantimpour quand son père mourut , 
et les omrahs qui préféraient Jelial à son frère ^ 
faisant valoir combien il était dangereux dans les 
circonstances où l'on se trouvait de laisser le trône 
vacant un seul instant , parvinrent à faire tomber 
le choix sur leur protégé. Jellal accourut au camp 
de Callinger, où il fut reconnu et proclamé so- 
lennellement empereur de l'Inde, et malgré ses 
feintes protestations qu'il ne voulait recevoir le 
sceptre que pour le conserver à son frère Adil, 
il exerça dès le premier jour en son propre nom 
l'autorité souveraine. Il reçut à son avènement 
le nom de Islam-Schah, duquel on a fait par al- 
tération le mot de Sélim qui a prévalu. 
•4L1JI. Adil était d'un naturel doux et timide; au lieu 
de soutenir ses droits par la force, il ouvrit des 
négociations. Ces démarches amenèrent entre 
l§s deux frères une entrevue qui eut pour résul- 
tat la spoliation complète du premier, sous des 
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promesses qui ne furent point remplies par Sé- 
lim.A l'ouverture de cette comédie politique ce- 
lui-ci avait pris son frère par la main comme pour 
le faire asseoir sur le trône; et Adil, effrayé de 
l'appareil militaire qu'il voyait autour de lui, et 
surtout de la mine sinistre de quelques individus 
qui se tenaient assez près du lieu de l'entrevue, 
déclara hautement qu'il se sentait peu fait pour 
porter la couronne , et qu'il résignait volontaire- 
ment la sienne à son frère. Adil re^ut en dédom- 
magement la principauté de Biana. 

Parmi les omrahs qui lui restèrent fidèles et 
qui voulurent s'attacher à son sort, on remar- 
quait Cbawaz, Isâh et Couttoub. Ceux-ci con- 
vaincus de la nullité d'une cession arrachée par 
la terreur, méditaient sur les moyens d'en dé- 
truire l'effet; ils comptaient rentrer eux-mêmes 
dans les routes du pouvoir et des .honneurs, en 
replaçant leur maître sur le trône. Le faible Adil 
était incapable de les seconder; il n'aurait pas 
même consenti à ce qu'ils agissent, s'il n'y avait 
été forcé par la crainte imminente d'un grand 
danger : Sélim envoya un émissaire à Biana avec 
ordre de ramener Adil prisonnier; deux mois à 
peine s'étaient écoulés depuis sa renonciation. 
Les omrahs indignés se saisirent de la personne 
de l'envoyé, et ils prirent les armes. Comme Cba- 
waz jouissait d'un crédit immense, il n'eut pas 
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de peine à mettre sur pied une armée nombreuse ; 
son nom et son exemple entraînèrent beaucoup 
d'omraks des provinces , et plusieurs autres de 
la capitale promirent de se joindre à lui dès qu'il 
paraîtrait devant ses portes. 

Quand Sélim eut 'appris que les rebelles s'a- 
vançaient à grandes journées et qu'ils allaient 
bientôt l'investir dans Àgra j la frayeur le saisit 
et il fut sur le point de s'enfuir ; mais l'orarah 
Hujab s'opposa de toutes ses forces à son départ; 
il lui représenta qu'il y avait encore des troupes 
sur lesquelles on pouvait compter; que dix mille 
Patans de la tribu de Charmalli , qui avaient servi 
sous ses ordres, étaient des hommes dévoués et 
d'une valeur éprouvée; que dès qu'on le verrait 
à la tête des Charmallis, les rebelles seraient dé- 
concertés; que ceux dont la conduite semblait 
en ce moment équivoque ou n'oseraient pas se 
déclarer contre lui à cause de l'incertitude des 
événemens, ou même viendraient se jeter dans 
ses rangs pour faire oublier leur hésitation 
passée, il finit en disant que par sa retraite il 
ouvrait lui-même à son frère les portes d'Agra et 
les voies du trône. Ces mots, prononcés avec 
énergie , ranimèrent le courage presque éteint 
de Sélim et de ses partisans, et l'on se prépara 
sur-le^hamp à la guerre. 

Ce qu'Hujab avait prédit arriva. Les omrahs 
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qui dvaielit promis de joindre ChawaÉ craigni- 
rent les résultats d'une démarche qui pouvait 
devenir criminelle et les conduire au supplice 
si la fortune se déclarait pour Sélim, et leur dé- 
fection imprévue jeta tm peu de trôtiblè dans les 
opérations des rebelles , parce qu'ils furent obli- 
gés de changer leur plan de campagne. Chawaz 
ne laissa pas de hasarder une bataille. La Victoire 
y fut vivement disputée ^ mais à la fin elle se dé- 
clara pour Sélim. Adil se sauva vers Patna, d'où 
il gagna vraisemblablement les montagnes voisi- 
nes ; car on n'entendit plus parlet* de lui depuis 
ce moment. Chawaz et Isàh se retirèrent d'abord 
à Méwat, où une armée les poursuivit quoique 
sans succès; ils se défendirent avec tant de cou- 
rage que les ennemis furent contraints de s'en- 
fermer dans leurs propres retranchemens, et 
d'attendre des renforts pour pouvoir reprendt-e 
l'offensive; mais dans l'intervalle Chawaz et les 
siens quittèrent Méwat et gagnèrent les monta-, 
gnes de l'orient. L'empereur, avant de rentrer 
dans Agra , se rendit à Chinâr, GouaBor et Rho- 
tas. Dans chacune de ces villes son père avait 
déposé des trésors ; il voulut les aVdir tous sous 
sa main, et il les fit transporter dans sa caM 
pitale. 

Deux ou trois ans s'écoulèrent sans que la paix A" j\J48- 
intérieure fût troublée ; au bout de ce temps Cha^ ^^- 
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waz et d'autres chefs rebelles se montrèrent en 
armes du côté de Lahore. Aussitôt l'empereur 
réunît toutes ses forces avec l'intention de frap- 
per un coup décisif qui abattit la révolte et termi- 
nât pour toujours cette guerre. Il ne s'arrêta que 
peu de jours à Délhy , pour y donner l'ordre 
d'entourer de murailles de pierre la portion de 
cité que l'empereur Houmaïoun avait fait con- 
struire; continuant ensuite sa marche il parvint 
aux environs d'Âmbatta : l'armée des rebelles y 
avait pris déjà ses positions. Il donna sur-le-champ 
l'ordre de l'attaquer , et après quelques légers ef- 
forts ses troupes remportèrent la victoire. Elle 
ne fut due, il est vrai , ni à leur valeur ni aux ta- 
lens de Sélim mais à sa fortune : la veille même 
de ce jour , là désunion s'était mise au milieu de 
l'armée ennemie , et tous les chefs étaient au mo- 
ment de se séparer. Il s'agissait entre eux du choix 
du souverain; Chawaz, toujours loyal et fidèle, 
toujours attaché à la famille de Schère , s'ob- 
stinait à ce qu'on fit des recherches pour dé- 
couvrir le prince Adil qui avait disparu depuis 
plus de deux ans ; d'autres disaient qvCune cou^ 
ronne ne poui^ait pas être l'héritage dun homme^ 
mais qu'elle devenait la propriété de ceux qui la 
gagnaient par leur courage. Chawaz lisant dans 
ces mots les coupables espérances des omrahs 
qui les proféraient, et ne voulant pas devenir 
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rinstrûment d'une usurpation^ se sépara sur-le- 
champ des confédérés, emmena ses troupes et 
par sa retraite fit naître le découragement et la 
tristesse dans le cœur des soldats qui le regar- 
daient tous comme le plus habile de leurs capi- 
taines. 

L'empereur laissa le soin à ses généraux de pour- 
suivre les vaincus, et il reprit le chemin d'Agra, 
Mais durant son absence les opérations langui- 
rent; les rebelles réparèrent leurs pertes, et ils 
attirèrent dans leur parti les Jickers , voisins des 
montagnes du Kaschmir. Serwani , commandant 
en chef de l'armée impériale , obtint quelques 
succès ; mais il essuya aussi des revers , et l'em- 
pereur , plus que jamais convaincu que la tran- 
quillité générale tenait à l'entier anéantissement 
des rebelles , se mit de nouveau à la tête des trou- 
pes; mais il ne lui fallut pas moins de deux ans 
d'une lutte sanglante pour réduire les Jickers et 
leurs alliés; il courut même de grands dangers, 
et dans une occasion il se défendit corps à corps 
contre un assassin qu'il eut le bonheur de tuer. 
Mais enfin les Jickers poussés de poste en poste 
s'enfoncèrent pour toujours dans leurs monta- 
gnes où l'on crut qu'il était inutile de les poursui- 
vre. Les rebelles réduits à leurs seules forces se 
retirèrent au-delà du Sind et allèrent demander 
du secours au prince du Kaschmir. Celui-ci , crai- 
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gnant d'attirer sur lui les armes de Sélim, les re- 
çut en ennemi y les défit et les tailla en pièces. 
Les têtes des principaux d'entre eux furent en- 
voyées à l'empereur. 
De \'l%\ Pendant que Sélim travaillait à soumettre les 
^^' rebelles et les Jickers , l'empereur Houmaîouu 
triomphait de son implacable ennemi, le prince 
Camiran, et régnant enfin sans obstacle sur 
les provinces d'au-delà du Sind , préludait pour 
ainsi dire aux événemens qui devaient lui ren- 
dre le trône d'Agra. On Ta vu forcé de céder 
à la fortune contraire , aller chercher ttn asile 
auprès du roi de Perse, L'intérêt qu'il sut inspi- 
rer à ce souverain ne se borna pas à une com- 
passion stérile; il en reçut des secours en argent 
et en hommes. Il dirigea ses premiers pas vers 
le Kandahar, et après quelques mois de siège 
il força la capitale à se rendre. De là il marcha 
sur Kaboul; il fut joint Sur la route par le 
prince Kadgar, frère de Baber, et par son pro- 
pre frère Hindal qui sincèrement repentant des 
torts de sa conduite passée jura de lui consacrer 
le reste de sa vie , et lui rendit en effet d'imporr: 
tans services. Camiran n'osa pas défendre Ka- 
boul, il s'enfuit à Ghazna. Hindal se mit à sa 
poursuite et Houmaïoun entra dans la ville où 
il trouva son jeune fils Akber qui n'avait en- 
core que quatre ans. D le prit dans ses bras , le 



combla de caresses, le mouilla de ses larmes , 
et répéta ce verset du Koran. « Joseph fut jeté 
dans une citerne par ses frères que l'enyie éga* 
rait} mais la Providence l'en retira pour Fêle ver 
au faîte de la puissance. » 

Camiran n'avait pas été reçu dans Gha^na 
dont le gouverneur était partisan d'Houmaîoun ; 
il fut obligé d'aller de contrée en contrée cher* 
cher un refuge j comme son frère avait été con- 
traint de le faire trois ou quatre ans plus tôt. 
Arrivé à Bicker qui était ati pouvoir de son 
cousin Hussein, il parvint à lever quelques 
troupes y et , tandis que Houmaïoun faisait la 
conquête de Badackschan , il revint surprendre 
Ghazna et Kaboul. Son triomphe ne fut pas long. 
Assiégé dans la dernière de ces deux villes , il se 
sauva de nuit par une brèche pratiquée aux rem- 
parts , et fut réduit à errer comme un vagabond 
pendant plusieurs mois. Il finit par se livrer à la 
générosité de son frère qui lui prodigua toutes 
les marques d'une affection dont il était indb- 
gne ; car peu de temps après il se sauva chez 
les Afghans montagnards , aux([uels il fit pren^ 
dre les armes. Hindal envoyé contre ces peuples 
se laissa surprendre dans son camp au milieu 
de la nuit , et il fut malheureusement tué ; Hou- 
makmn prit alors en personne le commande- 
ment des troupes , et les Afghans , soit crainte 
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soit lassitude j chassèrent Camiran de leur 
pays. Ne voyant alors sur la rive droite du Sind 
que des ennemis justement irrités contre lui 
par toutes ses perfidies y il passa le fleuve et se 
rendit en suppliant auprès de Fempereur Sélim, 
au moment où ce dernier vainqueur des Jic- 
kers et des rebelles partait pour Agra. Il en fut 
assez mal reçu, au point que craignant pour sa 
vie le malheureux prince s'enfuit à Nagercbt 
d'où il passa chez les Jickers. Mais ceux-ci ap- 
prenant que Houmaïoun venait de traverser le 
Niiab avec une armée , se saisirent du fugitif^ 
le chargèrent de chaînes et l'envoyèrent à son 
frère , comptant ainsi acheter leur propre sûreté. 
Omr ahs, fakirs, magistrats, généraux, le peuple^ 
l'armée , tous d'une voix unanime demandèrent 
la mort du prince coupable, faible expiation des 
malheurs qu'il avait causés et du sang qu'il avait 
fait répandre; et comme Houmaïoun ne pouvait 
se retondre à prononcer l'arrêt fatal, de violens 
murmures éclatèrent de toutes parts, «r C'est par 
l'efifet de cette fausse pitié , de cette aveugle clé* 
mence , disait-on , que pour sauver son frère qui 
mille fois a mérité la mort^ il a plongé tout son 
peuple dans un abîme de misères. » Les mur- 
mures finirent par produire des mouvemens 
séditieux qui alarmèrent Houmaïoun : il consen- 
tit à ce que son frère fût privé de la vue. On 
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dit que quelques jours après l'exécution , Hou* 
maïoun se rendit auprès de Camiran qui fit 
quelques pas vers lui en lui disant : ce La com- 
passion d'un roi pour un malheureux ne lui 
ote rien de sa gloire. » L'empereur ne put rete- 
nir ses larmes. Camiran s'efforça de le consoler 
en lui retraçant la grandeur de ses torts et la 
justice du traitement qu'il venait d'éprouver. II 
finit par demander la permission d'aller en pè- 
lerinage à la Mecque , ce qui lui fut accordé (i). 
. Férischta rapporte que lorsque Houmaïoun 
fut arrivé à la cour de Perse , le roi Tahmasp lui 
demanda un jour comment il avait pu tomber 
en si peu de temps du faîte du pouvoir au plus 
bas degré des misères: a d'est l'inimitié de mes 
frères, lui répondit Houmaïoun , qui cause tous 
mes malheurs. » On était en ce moment à 
table y et le frère du roi, en vétemens d'esclave, 
se tenait derrière Tahmasp, lui rendant les 
mêmes services qu'on exige des derniers domes- 
tiques. «Voyez mon frère, répliqua Tahmasp ; 
il n'a ni crédit, ni pouvoir, ni richesses, il ne 
peut pas avoir de partisans; aussi je ne crains 



■*'^" 



(i) Camiran mourut à la Mecque quatre ans après. Il 
laissa un fils nommé Carem. Akber, moins compatissant que 
0on père , le fit assassiner dans la forteresse de Goaalior . 
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pas qu'il conspire : c'est ainsi que vous auriez 
dû triûter les vôtres. 2» On peut sans doute ne 
pas approuver la conduite de Tahmasp qui avi« 
lissait et dégradait son frère pour le rendre peu 
dangereux : mais quand on jette les yeux sur 
l'histoire des peuples orientaux , et qu'à chaque 
nouveau règne on voit des troubles y des massa- 
ireSy des guerres civiles , suite inévitable de 
l'ambition des frères du prince qui succède , il 
faut convenir que si la coutume de ces princes 
de faire périr leurs frères peut justement nous 
paraître barbare j elle est presque toujours né- 
oessaire , parce qu'elle offre le seul moyen de 
prévenir les fléaux qui naissent du concours 
de leurs prétentions ambitieuses. Si Houmaïoun 
en montant sur le trône avait sacrifié ses deux 
frères à l'intérêt de ses peuples et à sa prc^re 
sûreté, il se serait épargné bien des traver^s, et 
l'état n'aurait pas souffert de ces longues que- 
relles qui remplirent si souvent ses cités de 
deuil de sang et de larmes , et couvrirent ses 
chafnps de ruines. 

La puissance de Houmaïoun s'était eonsidé- 
rablement accrue par l'événement qui avait mis 
Camiran dans ses mains; aussi voulut-il étendre 
sa domination du côté du Sind; il traversa le 
Kilab et s'avança vers le I^aschmir: Sélim 9 qui 
n'était de retoui' à Bélhy que depuis peu d^ 



jours, en partit sans délai pour se rendre à La- 
hore afin de pouvoir repousser Finvasion qu'il 
craignait. Mais Houmaïoun, qui avait cherehé 
à s'assurer de la disposition de ses troupes plu- 
tôt qu'à faire des conquêtes dans l'Hindoust- 
tan , remarquant parmi les soldats l'hésita- 
tion et la crainte 9 voyant que les omrahs nou- 
vellement soumis refusaient d'avancer, se con- 
tenta de faire quelque butin dans le pays qu'il 
traversait , de bâtir une forteresse non loin du 
fleuve afin de protéger son passage à l'avenir, 
et d'y laisser une bonne garnison , après quoi il 
reprit la route du Kaboul. Sjélim s'en retourna 
aussitôt après; mais il alla fixer sa résidence à 
Goualior. 

Là une nouvelle tentative d'assassinat fut di*» An isss. 
rigee contre sa personne. Les conjurés avaient 9^* 
choisi un jour qu'il devait aller à la chasse; mais 
il fut assez heureux pour voir d'un peu loin, 
placés en embuscade , les scélérats qui devaient 
l'égorger; il leur échappa. Les recherches qui 
furent faites à cette occasion amenèrent à la dér 
couverte d'une conspiration très-étendue. Peau^ 
coiipd omrahs compromis furent envoyés au sup-^ 
plice ; le plus léger soupçon suffisait pour mo- 
tiver des arrêts de mort. Mais en multipliant les 
rigueurs, Séiim voulait en vain défendre sa vie; 
le terme en était marqué, et il n'évita le fer des 
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meurtriers que pour succomber sous la maladie. 
Il mourut après un règne agité d'environ neuf 
ans, durant lequel il augmenta du double le 
nombre des caravansérails que son père avait 
fait construire sur la routé du Bengale à Lahore. 
fHosbit. Féroso IV, âgé seulement de douze ans, fut 
•prte déclaré successeur de son père et placé sur le 
• trône. Son règne ne dura que trois jours. Mou- 
barick , beau-frère de Sélim et oncle de Férose , 
égorgea de sa propre main le jeune monarque 
et usurpa la couronne. Le monstre arracha Fen- 
fant des bras de sa mère éplorée, et malgré sa 
résistance et ses larmes il lui abattit la tête d'un 
coup de cimeterre. Ce fut ainsi qu'il paya sa mal- 
heureuse sœur de l'avoir soustrait plusieurs fois 
au courroux de Sélim. Moubarick prit le nom 
de Mohammed-Adil : ce dernier mot signifie le 
Juste. 

La suite du règne de Mohammed VI répondit 
à ces commencemens. Ennemi de tous les gens 
de bien , méprisant le mérite et la science par- 
tout où il les voyait , il eut pour favoris des hom- 
mes perdus de mœurs et plongés dans l'igno- 
rance. La charge éminente de vizir fut remplie 
par un Hindou de basse naissance nommé Hi- 
mou. Son titre à la bienveillance de Mohammed 
fut d'avoir une taille gigantesque , une force phy- 
sique proportionnée et un courage indomptable. 
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Mohammed négligeant les affaires pour le plaisir 
et passant ses journées au milieu de ses femmes , 
se déchargeait sur Himou du gouvernement de 
l'état. Sa seule ambition était d'excéder en géné- 
rosité et en magnificence tous ses prédécesseurs. 
Ayant entendu dire que Férose avait fait au peu- 
ple de grandes libéralités , il ouvrit ses trésors et 
répandit l'argent avec tant de profusion et si 
peu de discernement y qu'en peu de temps il 
épuisa les richesses que Schère avait amassées. 
Mais au lieu de la popularité qu'il voulait par là 
se donner, tout ce qu'il recueillit de ses folles dé-f 
penses ce fut un surnom ridicule qui faisait al- 
lusion à son titre d'Adil : le peuple l'appelait 
Adiliy mot qui en langue du^ pays signifiait lit- 
téralement aveugle y et au fignré insensé. 

Cependant y la conduite du vizir indisposait 
contre lui tous les omrahs , et son orgueil révol- 
tant finit par le rendre si insupportable , qu'une 
conspiration générale se forma contre lui. En 
même temps les conjurés se proposaient de ren- 
verser du trône l'usurpateur Mohammed ; mais 
ce fut par d'autres mains que cet indigne prince 
fut sd)attu , avant même que les conjurés fussent 
prêts. Voici à quelle occasion' : un jour d'au- 
dience publique , Mohammed déclara qu'il don- 
nait à Sermoust le gouvernement de Canouje , 
quoique non vacant. Firmalli, le gouverneur ac- 
msT. DE l'inde. IV. a 8 
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tuel j etSecunder son fils, étaient présens. Celui- 
ci , emporté par le ressentiment , s'écria qu'il ne 
ftoufifrirait pas que le bien de sa famille passât 
aux mains d'un tondeur de chiens z Sermoust 
avait fait ce métier. Sermoust qui était d'une 
haute stature et d'une force de corps peu ordi- 
naire, autant pour se venger lui-même que sous 
prétexte de punir le manque de respect envers 
l'empereur , voulut saisir Secunder qui y tirant 
aussitôt son poignard, le lui plongea dans le 
cœur. Secunder tua de même quelques personnes 
qui voulurent l'arrêter ; après quoi , s'avançant 
du côté où se trouvait l'empereur, il le mena- 
ça du même traitement. Mohammed épouvanté 
se jeta en bas de son trône et s'enfuit dans un 
appartement voisin dont il ferma la porte sur 
lui. Dans le même temps, Ibrahim , de la ti'îbu 
afghane de Sour , cousin et beau-frèrè de Mo* 
hammed , se présenta suivi de quelques sol- 
dats qui , attaquant tous ensemble le furieux 
Secunder , finirent par lui ôter la vie. 

Ibrahim jouissait déjà d'un grand crédit ; cet 
acte de dévouement l'augmenta, et ce fiit à un 
point que le jaloux Mohammed donna Tordre 
de l'arrêter. Averti à temps , Ibrahim s'enfilit à 
Biana ; c'était le gouvernement de son père. L'em- 
pereur envoya contre lui un corps de troupes. 
Ibrahim les défit. Enhardi par le succès, il leva 



ée nouveaux soldats, marcha sur Délhy, s'en 
rendit maître , se fit proclamer empereur <, et 
soumit immédiatement Âgra et toutes les pro- 
vinces adjacentes. Mohammed qui , dès les pre- 
miers jours de son règne avait établi à Chounar 
le siège du gouvernement y mardbia contre Ibra- 
him en personne ; mais la désertion s'étant mise "n méme"^ 
dans son armée , il fut contraint de faire sa re-^^^*' 
traite à la hâte et de se contenter , par accom* 
modement, des provinces de l'orient que Ibrahim 
voulut lui laisser. Ainsi l'Hindoustan eut à la fois 
deux empereurs, et comme si deux empereurs n'a-* 
valent point suffi pour remplir de troubles «cette 
contrée • un neveu de Schère nommé Ahmed Et licuv- 
se mit Visi sur les rangs , et prenant le nom de 
Secunder-Schah , il vint avec dix ou douze mUle 
hommes qui composaient son armée assiéger 
Agra, ou pour mieux dire camper à deux lieues 
de cette ville. 

Ibrahim vola sans difiFérer à la rencontre de ce i" ,î??- 

De "hëg, 

nouveau compétiteur ; il conduisait soixante-dix ^'* 
mille cavaliers , toutes les chances de succès 
étaient en sa faveur } Secunder lui-même , crai- 
gnant de s'être trop avancé , lui fit demander la 
paix ; mais Ibrahim , rempli de présomption en 
ses forces, voulait que son ennemi se rendit à dis- 
crétion ; il le réduisit au désespoir ; il ne savait pas 
combien le désespoir des braves est dangereux. 



^ 
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Battu complètement , il abandonna sa capitale 
d'un jour, et gagna en désordre le fort de Simbol 
où il comftait pouvoir rallier son armée. Agra 
et Délhy tombèrent au pouvoir du vainqueur. 
Secunder ne jouit pas long-temps de sa fortuné. .. 
D« vuéi. Le peu de fruit que Houmaïoun avait retiré 
du vivant de Sélim de sa première tentative sur 
THindoustan , n'avait rien changé au projet qu'il 
avait conçu de reconquérir son empire. Il n'avait 
pas oublié que le mauvais succès n'avait eu pour 
cause que la défection de quelques omrahs dans 
les momens critiques ; et afin de prévenir le re- 
tour du 'mal , il travaillait à recomposer l'armée 
qu'il destinait à cette conquête , et à n'y : laisser 
que des hommes dévoués et fidèles. D'im autre 
côté , les habitans d'Agra et de Délhy fatigués 
de voir le sceptre passer rapidement de main en 
main , et souffrant eux-mêmes des fréquentes se- 
cousses qu'ils recevaient par le choc de tant d'in- 
*térêts contraires ,' sentaient vivement le besoin 
d'avoir un souverain dont l'administration sage 
«t paisible les fît jouir enfin de quelque bonheur 
par un retour durable vers les institutions tuté- 
laires de leurs anciens princes. Après avoir long- 
temps médité sur le choix de ce souverain , ils 
jugèrent que Houmaïoun seul pouvait répondre 
à leurs voeux , parce que Houmaïoun seul leur 
parut capable de rallier toutes les opinions au 
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trône ; ils lui envoyèrent secrètement une dépu-> 
tation des principaux d'entre eux pour l'inviter 
à venir mettre un terme aux troubles qui agitaient 
l'J^indoustan et menaçaient la vie et la fortune 
des citoyens. Honmaïoun reçut les députés avec 
autant de bienveillance que leurs propositions 
lui causaient de joie; et quoiqu'il n'eût en ce 
moment qu'une armée de quinze mille hommes, 
il se détermina sur-le-champ à les suivre. Il partit 
,en effet, dès qu'il eut pourvu au gouvenement de 
Caboul. Byram, un de ses plus fidèles serviteurs et 
de ses meilleurs capitaines , ne fut pas plus tôt 
informé de ce qui se passait que, brûlant d'être 
utile, il quitta son gouvernement de Randahar, 
qu'il remit en des mains sûres; et menant avec 
lui les vieilles bandes qui déjà' sous ses ordres 
avaient rendu tant d'éminens services , il vint le 
joindre à Pischawir , avant le passage du Sind. 
Aux premières nouvelles de la marche de l'an- 
cien empereur , Tatar , gouverneur afghan du 
Penjab , courut se renfermer dans le Nouveau- 
Rhotas , forteresse bâtie à l'instar de l'ancienne ; 
et bientôt ne s'y croyant pas en sûreté , il aban- 
donna cette place pour se retirer vers Lahpre. 
Poursuivi par l'armée mogole il s'enfuit à Délhy , 
et Lahore ouvrit immédiatement ses portes à 
Houmaïoun. Ce prince s'y arrêta pendant quelque 
temps. De là il envoya Byram soumettre Shirind 
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et le pays envirooiiant, et il fit partir Aboul-Mali 
pour Déwalpour où se formait un rassemble* 
ment de Eatans. Les deux généraux he tardèrent 
pas à rentrer dans Lahore Tictorieux l'un et 
l'autre et chaînés de butin. 

Cependant Secunder avait formé à Délhy une 
armée de quarante mille chevauj: ; il en donna 
le commandement à Tatar et à Hibout^Kiian ^ ne 
doutant pas du succès ; mais l'habile et coura- 
geux Byram ^ prenant avec lui huit mille hom- 
mes y alla se poster sur la route pour l'attendre ; 
et dès qu'il parut , il l'attaqua si brusquement et 
en même temps avec tant de vigueur , qu'elle fut 
mise dans une déroute complète. Un butin im- 
m^ue, deux cents éléphans, un grand nombre de 
dbevaux^ tous les bagages de l'armée patane furent 
le prix de cette éclatante victoire. Bjram reçut 
à cette occasion ^ de la bouche même de l'empe- 
reur, le titre de Khan Khanaoun (khan des khans 
ou prince des princes ). Lorsque la nouvelle de 
ce désastre parvint à Délhy , Secunder , vivement 
alarmé y convoqua ses omrahs en conseil de 
guerre. Tous furent d'avis de faire les plus grands 
efforts contre cet ennemi qui les menaçait de sa 
domination détestée ; ils prêtèrent de nouveau 
serment de fidélité à leur empereur et ils couru- 
rent de toutes parts aiTX armes. En peu de temps 
quatre-vingt mille hommes se rassemblèrent sous 



les murs de Délhy ; un train considérable d'ar* 
tillerie et plusieurs centaines d'éléphans augmén-* 
taient la force de cette armée ; il s'agissait de Fem-* 
pire. Secunder se mit à la tête des troupes et prit 
avec elles le chemin du Penjab, déterminé à 
périr ou à vaincre. 

L'empereur Ibrahim, qui ne croyait avoir 
rien à craindre en aucun temps des armes mot 
goles y cédant à l'intérêt du moment et vou- 
lant profiter de l'absence de Secunder, sortit 
de Simbol avec toute la cavalerie qu'il avait 
pu rassembler et se porta sur Calpi dont il 
fit le siège; dans le même temps l'empereur 
dépossédé, Mohammed , cherchant k recouvrer 
ses états et jugeant l'occasion favorable , fit 
partir une armée considérable sous les ordres de 
Himou son vizir afin d'attaquer et de détruire 
Ibrahim , tandis que Houmaïoun et Secunder s'a- 
néantiraient ou du moins s'affaibliraient l'un 
p«r l'autre. Ce plan 'était bien conçu, et le vizir 
Himou était bien capable de l'exécuter; il ne lui 
manqua que d'être secondé par la fortune. 

Ibrahim, défait à Calpi, se replia sur Biana quQ 
son père possédait encore ; il s'y renferma et y 
soutint un siège de trois mois. Le gouverneur du 
Bengale , qui descendait de l'ancienne famille de 
Ghor , songea de son coté à profiter de toutes 
ces divisions intestines pour faire de sdn gouver- 
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nement un cinquième royaume. Il envoya même 
des troupes assiéger dans Cbounar l'empereur Mo- 
hammed qui se hâta de rappeler son vizir Himou. 
U fallut s'éloigner de Biana. Ibrahim , attribuant 
la levée du siège à la faiblesse de l'ennemi , re- 
prit son audace. II poursuivit Himou , l'atteignit 
à Mindakir, dans le voisinage d'Agra, lui livra 
bataille et fut encore battu. Obligé de rentrer à 
Biana , il y prit quelques jours de repos ; mais 
comme son ambition survivait à tous ses revers y 
il alla faire la guerre au radjah indien de Bhétah. 
Sa destinée était d'être toujours vaincu; il fut 
même fait prisonnier ; les Patans de Miani payè- 
rent sa rançon ; il les conduisit dans le Malva. De 
nouvelles défaites l'obligèrent de fuir. vers Orissa, 
et il parvint à fonder un établissement dans cette 
contrée que son éloignement du théâtre de la 
guerre avait laissée jouir d'une longue paix (i). 
Secunder n'était pas plus heureux dans le 
Penjab. Byram avait jugé a propos de se retii^r 
dans Shirind; il pensait que l'armée ennemie 
commencerait ses opérations par le siège de cette 



(i) Le malheureux Ibrahim ne put se soustraire à sou 
mauvais sort. Trois ans après, Soliman Kerrauî , général 
d'Akber, ayant conquis la province d'Orissa y Ibrahim fut 
fait de nouveau prisonnier ; mais cette fois il fut mis à mort. 
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place , et comme elle était bien pourvue de vi- 
vres , de munitions et de soldats, il était sans 
inquiétude pour l'événement ; mais il n'était pas 
fâché d'attirer les Patans sur ce point , afin de re- 
froidir et d'user leur ardeur dans les inévitables 
lenteurs d'un siège ; il serait plus facile ensuite 
de les vaincre: les choses se passèrent comme il 
les avait prévues. Cependant , Houmaïoùn réu- 
nissant toutes les troupes qui lui restaient y vint 
au secours du fidèle Byram. Il conduisait avec 
lui son fits Akber qui n'était encore âgé que de 
treize ans. Le jeuno» prince, rempli d'un courage 
et d'une audace au-dessus de son âge , brûlait de 
se distinguer par quelque action d'éclat ; l'occa- 
sion ne tarda pas à s'offrir. Lts Patans, comp- 
tant sur la victoire parce qu'ils étaient plus nom- 
breux, avaient attaqué les Mogols un jour que 
Akber faisait une reconnaissance. Le choc fut 
terrible ; Houmaïoùn et Byram eurent besoin de 
leur courage autant que de lem^s talens militai- 
res; mais Akber se fit remarquer par des actions 
qu'on eût pu tout au plus attendre d'un guerrier 
consommé. Les Mogols imitant leur prince, se 
battirent avec une valeur surhumaine; une vic- 
toire complète couronna leurs efforts. Les Pa- 
tans se dispersèrent, abandonnant aux vain- 
queurs tous leurs bagages; beaucoup d'entre eux 
périrent dans la mêlée ou dans la déroute. Cette 
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action fut décisive. L'enlpire sortit pour tou- 
jours de la race afghane et rentra dans la fa^ 
mille de Baber. Délhy et Agra reçurent les Mo* 
gols sans opposition ^ et pour la seconde fois 
Houmaïoun fut proclamé empereur de ilnde aux 
acclamations du. peuple. 
ét^ude^^ Pendant que Houmsdoim triomphait de Secun* 
•^•"♦•J der, Mohammed poursuivait ses succès dans 
l'Orient. Le gouverneur du Bengale avait été 
contraint de battre en retraite. Himou le pour- 
suivit de près, et traversant les montagnes de 
Rhotas il l'atteignit à Ghircout, à dix lieues de 
Calpi. Le rebelle gouverneur fut tué, son armée 
détruite et dispersée , et le Bengale soumis. Mo* 
hammed ne tira pas de cette victoire tout le fruit 
qu'elle pouvait produire* S'il eût pris sur-le- 
champ la route d'Agra, un mouvement décisif 
pouvait s'opérer en sa faveur. Le parti afghan , 
encore nombreux, se serait rànhné; et réunies 
par l'intérêt commun, étouffant leurs longues 
discordes, trouvant dans Mohammed un point 
d'appui, les factions patanes auraient pu oppo* 
ser aux Mogols une masse contre laquelle tous 
leura efforts se seraient brisés. Mohammed crut 
plus sage de retourner à Chounàr, et d'y faire de 
nouveaux préparatifs pour attaquer les Mogols 
avec plus d'avantage. 

Cette fausse politique eut pour lui des résul- 



tats funestes, parce que les préventions des 
Patans contre les Mogols eurent le temps de 
sWÊail^lir, leurs dispositions en faveur de leurs 
souverains celui de s'altérer , refifervescence des 
esprits celui de se calmer et de s'éteindre. En un 
mot y le pouvoir d'Houmaïoun s'établit et se con* 
solida si bien que sa mort même, arrivée peu Deîw 
de mois après , ne fut point capable d'y porter ^* 
atteinte j quoiqu'il ne laissât pour lui succéder 
qu'un fils encore enfant. Ce prince périt bien 
malheureusement. Un jour qu'il était à sa biblio- 
thèque, trouvant la chaleur excessive, il en sor- 
tit pour prendre l'air sur une terrasse attenante. 
U .y resta quelque temps. Au moment où il se 
retirait, il entendit crier l'heure de la prière; et 
suivant la coutume des musulmans qui s'arrêtent 
la où les a surpris l'avertissement des minarets, 
Houmaïoun s'arrêta sur le second degré de Fes- 
calier. En se relevant , il s'appuya sur une cailne 
qu'il tenait à la main. Les degrés étaient de mar- 
bre poli, la canne glissa et l'empereur, man- 
quant soudain d'appui , tomba de son léng' du 
haut en bas de l'escalier. On le porta presque 
mort sur son fit, et tous les secours lui farent 
prodigués; mais son heure était venue, rien ne 
put le sauver. Il mourut deux ou trois jours 
après, âgé seulement de cinquante-un ans. 
Houmaïoun poussa un peu loin, et quelque 
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fois jusqu'à un excès dangereux, la bonté, la 
commisération ou la clémence. L'excès d'atta- 
chement qu'il eut pour ses frères fut cause de 
ses malheurs; s'il les avait traités suivant les 
usages de l'Orient, il aurait conservé comme 
ses prédécesseurs un pouvoir sans bornes. Il 
aimait et cultivait les lettres; ses libéralités s'é-- 
tendirent sur tous les savans de son siècle. A 
la tête des armées , il se montrait courageux et 
entreprenant , mais il recueillait rarement tous 
les fruits qu'aurait pu donner la victoire , parce 
que sa pitié pour les vaincus venait toujours dé- 
sarmer ses ressentimens, au préjudice même de 
ses intérêts, a Avec moins de douceur dans le ca- 
ractère et un esprit moins religieux, dit Fé- 
rischta, il se serait épargné bien des traverses; un 
mauvais cœur l'aurait rendu le plus puissant des 
rois. » 
AKBBK. Akber, fils aîné de l'empereur, était. alors 
k Callanor, dans le Penjab où , sous la direction 
du sage Byram^ il faisait la guerre à Secunder; 
les om^ahs aimaient dans le jeune prince les 
grands talens qu'il annonçait , et surtout la va- 
leur dont il avait déjà donné de si brillantes 
preuves, quoiqu'il n'eût pas encore accompli sa 
quatorzième année ; d'un autre côté , ils respec- 
taient et honoraient Byram; sa politique pro- 
fonde, son génie militaire, sa loyauté éprouvée le 
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rendaient le plus digne d'être le dépositaire du 
pouvoir stkpréme durant la minorité. Aussi, dès le 
jour même où la funeste nouvelle avait été re- 
çue y ils proclamèrent solennellement Akber 
pour leur empereur, et d une voix unanime ils 
déférèrent la régence à Byram. 

Le premier soin du régent fut d'expédier de 
toutes' parts des courriers pour annoncer aux 
peuples l'avènement d'Akber, et d'envoyer des 
ordres aux soubahs , aux commandans des forts 
et aux chefs militaires pour maintenir l'ordre et 
la paix. Il prit en même temps les mesures les plus 
propres à concilier l'affection de la nation hin- 
doue au nouveau gouvernement. Jusque-là on 
avait levé sur le peuple , à chaque changement 
de règne, une forte contribution en argent 
sous le nom Aq présent destiné au nouvel empe<- 
reur. Byram supprima cet impôt onéreux qui fai- 
sait payer aux pauvres les fêtes qu'on leur don- 
nait en ces circonstances, et même le pris dont le 
souverain qui montait sur le trône achetait des 
partisans et des créatures. Il défendit aussi qu'on 
arrachât des bras à l'agriculture pour la milice y 
voulant que les enrôlemens fussent volontaires 
de la part des Hindous , et qu'ils fussent soumis 
pour les Musulmans aux règles générales que 
le Koran avait établies. Chacun se fit un devoir 
d'obéir et de suivre à la lettre les instructions 
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qu'il reçut 9 de sorte qu'aucun mouvement dan- 
gereux ne se fit sentir dans les provinces soumi- 
ses. Seulement, Aboul-Maii qui avait eu la fa- 
veur de Houmaîoun et qui fut peut^tre jaloux 
de Byram, ayant été soupçonné de projets enne- 
mis y fut arrêté et mis en prison ; et comme il 
parvint à s'évader, le magistrat à qui sa garde 
avait été confiée se donna lui-même la mort 
pour se punir de sa négligence. 

Toutefois deux ennemis puissans restaient 
encore à combattre ; il fallait qu'ils tombassent 
pour que le jeune Akber n'eût plus de rivaux. 
C'étaient les empereurs Secunder et Mohammed- 
Adil; le premier, défait par Houmaîoun, s'était 
replié sur les montagnes de l'Orient; on a vu le 
second, vainqueur dusoubah de Bengale, faire 
à Chounàr de grands préparatifs de campagne ; 
quant à Ibrahim, il était toujours retiré dans 
rOrtssa , et il semblait avoir renoncé à ses pré- 
teintions sur Délhy. Secunder appelant à lui tous 
les chefe afghans des provinces du nord et de 
l'est, était parvenu à rassembler quatre-vingt 
mille combattans; et, dans leur haine profonde 
pour les Mogols, dans leur folle confiance en 
leur nombre, dans l'ivresse de Tespérance des 
futurs triomphes, ces Afghans jurèrent de dé- 
truire l'ennenu ou de périr tous pour la cause de 
Secunder leur seul empereur légitime, neveu 
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cle leur empereur Schère. Secunder compta sur 
ces hommes et sur leur sermens; mais sa joie fut 
courte. -Enfoncés dès le premier choc par la ca^ 
Valérie mogolo , ils se dispersèrent en un instant. 
Il fat lui-même entraîné dans leur fuite; pour 
la seconde fois , les montagnes sauvages de Séwa- 
lic lui servirent de retraite. Les Mogols , par cette 
victoire, se trouvèrent maîtres de Naugracut, 
de Jallender et des contrées environnantes. Mais 
vers le midi la fortune compensait , par de tris* 
tes revers, ce brillant avantage. Mohammed 
avait vu dans la mort de Houmaïoun un événe- 
ment favorable; il compta sur la faiblesse et l'hé- 
sitation qui , dans les temps de trouble , signa- 
lent toujours les commencencemens d'un règne; 
il savait d'ailleurs que le nouveau souverain en- 
core en£snt ne pouvait gouverner par lui-même ; 
tout lui promettait le succès. Le brave Himou prit 
le commandement de l'armée. Elle se composait 
de cinquante mille chevaux et de cinq cents élé- 
phaas; elle s'aca'ut du double avant d'arriver 
sous les murs d'Agra. La garnison mogole , trop 
£adble pour résister à cette multitude, se replia en 
toute hâte sur Délhy. Tirdi-Beg , gouverneur de 
Délhy , voyant l'orage s'approcher , réunit toutes 
les troupes des environs et msurcha courageu- 
sement à la rencontre des ennemis, sans attendre 
le général Zéman qui l'avait fait avertir qu'il eon? 
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duisait un détachement considérable à son se- 
cours. Le présomptueux Tirdi ne voulait point 
partager l'honneur de la victoire , et il compro- 
mit la fortune de son maître. Himou avait l'im- 
mense avantage du nombre ; il n'était ni moins 
courageux ni moins habile; la victoire ne pou- 
vait pas être long-temps incertaine. Pour la dé- 
cider plus promptement^ Himou se mit à la tête 
d'un corps d'élite; et quand il vit la mêlée enga- 
gée , il tourna lesMogols^ les prit en flanc ^ en- 
fonça leurs rangà et les mit en pleine déroute. 
Délhy ouvrit sur-le-champ ses portes au vain- 
queur. Tirdi s'enfiiit à Shirind avec les débris de 
ses troupes , et Zéman qui était arrivé à Mérat , 
informé à temps de ce désastre ^ prit immédiate- 
ment la même route. 

L'empereur reçut à Jallender ces funestes nou- 
velles , et à la douleur qu'il en ressentit succédè- 
rent quelques instans de découragement. U avait 
hérité d'un vaste empire , et dans peu de jours 
il en avait perdu les plus belles provinces ; il ne 
lui restait guère que Lahore et une partie du 
Penjab. Si Secunder choisissait ce moment pour 
l'attaquer, comment pourrait-il lui résister? Ces 
crainte^ étaient bien naturelles dans un prince 
de quatorze ans : heureusement Byram lui res- 
tait. Des courtisans jaloux de la faveur et de la 
puissance de ce poiijaistre avaient cherché à le des- 
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servir dans l'esprit du prince, et ils avaient réussi 
à jeter entre eux quelques germes de refroidisse- 
ment. Trop fier pour vouloir se justifier quand il 
ne se sentait point coupable , il était sur le point 
de quitter le ministère. La nécessité ramena vers 
lui le jeune empereur qui, le nommant son ami, 
son protecteur,> son père , lui dit qu'il remettait 
son sort en ses mains et le. conjura au nom de 
Houmaïoun de ne pas l'abandonner. Byram, tou- 
ché jusqu'au fond du cœur, jura qu'il sauverait 
l'empire ou qu'il perdrait la vie, et sacrifiant au 
bien général ses ressentimens particuliers, il s'oc- 
cupa sur-le-champ des moyens de remplir sa pro- 
messe. Akber à son tour jura qu'il fermerait 
l'oreille aux insinuations perfides de ses courti- 
sans. 

On savait que le vizir de Mohammed avait cent 
mille chevaux, sans compter l'infanterie, et les 
éléphans. L'armée mogole consistait à peine en 
vingt mille chevaux effectifs; aussi les omrahs 
étaient-ils tous d'avis d'abandonner Lahore et 
de rentrer dans le Caboul. Byram ne montra pas 
moins de fermeté que n'en avait fait voir Baber 
dans une occasion à peu près semblable , et non- 
seulement il résolut de combattre au lieu de fuir, 
mais il voulut encore aller à la rencontre de l'en- 
nemi. Un exemple de sévérité qu'il donna peu 
de jours après ne contribua;pas peu. à exalter 1^ 
aiST, DE t'xJîDF. IV* ag 
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courage des Mogols , en leur fâi&aut connaître la 
.'nécessité de remplir chacun leur devoir. On était 
à Shirind où Ton trouva les restes de la garnison 
de Délhy. Byram fit disposer pour le jeune prince 
uhè partie de chasse , et tandis qu Akber en pre- 
nait le plaisir, Byram fit amener devant luiTirdi- 
Beg, lui reprocha son imprudence et la lâcheté 
qui Favait suivie , l'accusa d'avoir causé la perte 
de Délhy et ordonna qu'on lui coupât la tête, 
ce qui fut exécuté sans délai. Lorsqu' Akber fut 
revenu de la chasse , il témoigna sa surprise de 
ce qui s'était passé. « La négligence dans un gé- 
néral, lui dit son ministre, est toujours un crime^ 
parce qu'elle compromet la sûreté de l'armée et 
celle de l'état. Dans un temps de danger et de 
crise , elle est encore moins excusable : elle mé- 
rite la mort ; vous auriez pardonné à Tirdi, parce 
que vous êtes porté à la clémence ; mais par vo- 
tre clémence en cette occasion vous vous seriez 
rendu son complice. » Cette rigueur de Byram 
produisit le meilleur effet, et jamais armée n'agit 
avec plus d'unanimité, plus de zèle, plus de vi- 
gueur que la sienne. 
An i556. - Himou, dc son côté , se préparait à combattre ; 
9^- il comptait bien que d'un seul coup la querelle 
lierait <Jécidée, et quand il comparait sçs forces 
à oetles des Mogols; il ne doutait nullement que 
'ée'hè'fàtei^^i;aii^«uri Informé de- la marche 
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d'Akber^ il sortit de Délliy ayec toutes sôs trou- 
pes, et arriva jusqu'à Panniput, villd déjà ce* 
lèbre dans les fastes de l'Hindoustan par la vic- 
toire de Baber sur l'empereur Ibrahim. IjQb Mon- 
gols ne tardèrent pas à paraître* Himou engagea 
l'action avec ses éléphans ; il se flattait que ces 
animaux jetteraient le désordre parmi la cavale- 
rie mogole. Il se trompait; les Mogols reçurent 
les éléphans sans rompre leurs rangs , et ils en 
blessèrent un grand nombre , qui devenus fu- 
rieux refusèrent d'obéir à leurs conducteurs. 
Cependant Himou à la tête de quatre mille cava^ 
liers, et monté sur un énorme éléphant, avait 
pénétré jusqu'au cœur de l'armée mogole. Le 
brave Zéman combattait en ce lieu ; il opposa au 
vizir une résistance opiniâtre ; By ram , qui se te^ 
nait avec la résa^e afin de se porter partout où 
son secours serait nécessaire , se disposait à mar^ 
cher pour soutenir Zéman, lorsqu'une flèche 
lancée avec force entra dans un œil de Himou. 
Le fer demeura fixé dans la plaie. Les Patans cru^ 
rent d'abord la blessure mortelle, et perdant aus- 
sitôt courage ils commencèrent à reculer. Himou 
qui s'en aperçut arracha lui*méme la flèche, la 
lança sur les ennemis, et maîtrisant sa douleur 
continua de combattre jusqu'à ce qu'épuisé par 
la fatigue et la perte de son sang, il tomba au pou- 
voir de ses ennemis avec un faible reste de vie* 
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Conduit en présence de l'empereur, il gardait 
le silence du désespoir. Byram qui était présent , 
dit à son pupille que s'il voulait donner un 
exemple frappant de justice, capable d'épou- 
vanter les rebelles, il devait de sa propre main 
abattre la tête de. Himou. Akber essaya d'o- 
béir (i); mais, touché de compassion, il ne fit 
qu'effleurer la. tête du prisonnier sans lui faire 
aucun mal. Alors Byram jetant sur l'empereur 
un regard sévère lui rappela combien la clé- 
mence avait toujours été fatale à sa famille. A 
peine eut-il fini de parler , que d'un revers de 
son cimeterre il fit rouler aux pieds d' Akber la 
tête An malheureux Himou. 
î La victoire avait été complète et ses résultats 
furent décisifs. Outre un butin immense, quinze 
cents éléphans et toute l'artillerie des vaincus 
qui tombèrent au pouvoir des Mogols, Akber en 
retira un autre avantage ; ce fut la soumission 
immédiate de toute la contrée et la reprise 
de Délhy. Quant à Mohammed-Adil, privé par 



(i) D^autres liistoriens rapportent le fait autrement ; ilà 
disent qu* Akber abattit de lui-même la tête du rebelle , au 
sJouvenir seul des souffrances de son père. La version de 
Fériéchta'me semble plus naturelle et plus conforme aux 
caractères connus des personnages» 



DE l'ïNBE. 453 

la mort de Hirnou de son plus ferme appui, 
il vit sa puissance tomber rapidement. Ctizer , 
fils de l'ancien soubah du Bengale , prit les ar- 
mes autant pour venger son père que Himou 
avait fait périr, que pour recouvrer l'autorité 
souveraine et l'indépendance absolue. Moham^ 
med se hâta de marcher contre lui afin de pré- 
venir l'accroissement de ses forces : il fut vaincu 
et tué, et Chizer rentra dans le Bengale qui se 
remit aussitôt sous sa domination. . > 

Cependant Secunder avait fait de nouvelles 
tentatives dans le Penjab. Chizer-Khan, ^oux 
d'une tante d'Akber, qu'en partant pour Dé- 
Ihy Byram avait laissé dans Lahore avec quel- 
ques troupes, venait d'être battu. Secunder es- 
pérant de nouveaux succès s'était avancé jusqu'à 
Callanor. Akber et son ministre accoururent 
pour venger Chizer-Khan. Secunder s'enferma 
dans le fort de Mancot, que Sélim avait fait conî^ 
struire. Au bout d'un siège assez long, il fut con- 
traint de demander la paix. Il obtint la permis- 
sion de se retirer dans le Bengale, mais il fut 
obligé de livrer la forteresse, de renoncer à ses 
prétentions au trône de l'Hindoustan , de se sou*- 
mettre à une forte contribution et de remettre 
son propre fils en otage. ^ 

Telle fut la fin de la seconde dynastie afghane 
fondée par Schère après la mort de Baber j dans 
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faftpace d'eûviron quinze ans elle avait donné 
plusieurs empereurs dont les trois derniers , ré- 
glant à la fois sur des fractions de l'empire , pré- 
parèrent par leurs divisions le triomphe des ar- 
mes mogoles. Tous oes A%hans ou Patans , de 
même que ceux de la dynastie de Lodi, descen- 
daient des tribus qm habitaient les montagnes 
situées entre l'Inde et la Perse , tribus composées 
d'hommes pauvres et paresseux mais belliqueux 
et braves, dédaignant les travaux paisibles de l'a. 
griculture et vivant de rapine j de vol et de bri- 
gandages. Fidèles entre eux , perfides envers les 
avltres^ ils plaçaient leurs droits dans la force et 
la Justice dans le succès* Us avaient apporté dans 
le gouvernement dé l'Inde la violence et la bar^ 
harie ; mais leurs moeurs s'adoucirent par la 
fréquentation des naturels , et peu à peu leur 
^QOùXkt s'amollit sous les délices du climat. Dans 
les derniers temps , efféminés , sans vigueur et 
sans énergie ) ils différaient peu des Hindous; et 
plus d'une fois, pour retenir le pouvoir, ils furent 
obligés d'appeler d'autres peuplades du nord. 
Mai& depuis quelques années cette ressource leur 
manquait, parce que les tribus montagnardes 
avaient été subjuguées par les divers princes 
d'origine tartare qui possédaient le Caboul, le 
KJborassah et le Kandahar. Ainsi les Afghans de 
rinde avaient été réduits à eux-mêmes, et c'est c6 



qui expUqae la faiblesse de leur défeuse contre 
les Mogok beaucoup moins nombreuii;* 

Ibrahim vivait caché dans sa retraite d'Qrissa, 
Mohammed avait succombé sous les coup$ du 
rebelle Cbizer, et Secunder remontait à ses 
droits ; ainsi Âbker était sans rivaux j et sou au- 
torité ne trouvant plus de rebelles, la dynastiç 
mogole remontait sans obstacle sur le trône que 
Baber avait occupé. Mais, comme au temps de 
Baber, le Bengale, le Mal va, le Gu^zerat ayaieiit 
des princes particuliers; plusieurs gouverneurs 
de places fortes s'étaient- même soustraits à tout^ 
dépendance, d'autres forteresses étaient r^toîn* 
bées entre les mains des ancien3 radjahs ou de 
leurs familles* Akber formait déjà le projet de 
soumettre tous ces pays, toutes ces plaçe^^ jl 
sentait que l'empire n'attendait qu'une u^^i^ 
ferme et puissante pour reprendre $a splendeur 
antique , et son cœur embrassait la glomeu^ç; §;f- 
péranoe que cette restauration serait ^on ouvragç; 
mais avant d'entreprendre de nouvelles ooqqu^ 
tes , il voulait d'^ord conquérir h liberté pou^ 
lui-même et se soustraire à la longue tqtçllç 4p 
ion ministre. 

Byram avait rendu de grande services, nj^il An i56o. 
. les faisait acheter à $on maitrci Qt ^ la patipu^i ^ 9^» 
tenant l'un smis une étroite d^end^nçe, ^i pla- 
çant l'autre sous h ppids d^ ision da^poti^m^, Dp- 
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puis quatre ans que l'Hindoustan soumis subis- 
sait les lois du fils de Houmaïoun , il gouvernait 
avec une autorité absolue. C'était surtout sur les 
omrahs qu'il aimait à l'exercer ; plusieurs avaient 
péri, d'autres avaient souffert l'exil ou des con- 
fiscations. La faveur d'Akber, loin d'être pour 
eux un titre à son indulgence , ne suffisait pas 
toujours pour garantir leurs têtes de la hache 
des bourreaux, et souvent Akber s'était plaint 
de ce que, pour les choses même les plus impor- 
tantes , on ne daignait pas seulement le consul- 
ter. Les choses en étaient venues plusieurs fois à 
des éclats, à des ruptures, mais l'adroit Byram 
avait toujours eu l'art de sauver son crédit et son 
autorité. A la fin l'empereur, ayant reçu l'avis 
vrai ou faux que Byram travaillait à mettre à sa 
place un fils du prince Camiran, se sauva furtive- 
ment d'Agra, se rendit à Délhy, tint un conseil 
de tous les omrahs qu'il put réunir , et déclara 
séance tenant que la régence était finie, qu'il en- 
tendait régner désormais par lui-même et que 
l'autorité de Byram cessait de plein droit. Cette 
résolution aussi prompte que vigoureuse lut un 
coup de tonnerre pour le fier Byram qui , en 
méine temps , recevait l'ordre de se rendre à la 
Mecque. Il fut d'abord tenté de résister et de re- 
couiir à la voie des armespour ressaisir le pou- 
voir ; jugeant bientôt lui-même que ses efforts 
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seraient superflus ou craignant de perdre par la 
révolte la gloire qu'il s'était acquise, il parut en 
sujet soumis devant l'empereur , qui lui donna 
le choix du voyage de la Mecque ou d'un gou- 
vernement militaire important; s'il aimait mieux 
rester à la cour,ïui dit aussi le monarque, Il en 
avait la liberté; il y serait à îa vérité sans influence, 
mais il aurait en échange tous les honneurs atta- 
chés au titre de bienfaiteur de la famille impé- 
riale. Byram préféra le premier parti ; il s'éloigna 
d'Agra comblé des bienfaits d'Akber qui lui assi- 
gna une pension de cinquante mille roupies: 
Il ne put en jouir : ayant pris la route du Guzze- 
rat qui était encore au pouvoir des Afghans, il 
fut traîtreusement assassiné par Moubarick-Lo- 
hani, dont le père avait péri dans la bataille où 
Himou avait été fait prisonnier. 
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